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RELATION 

D^UN VOYAGE 

FAI*r AUTOUR DIT MONDE; 

Dans les années 176$, 1770 & 177 ij 

Pur JjiCQUss CooK, commandant 
le Vaiffeau du Roi /^JEnHcavour. 

L I VR E IIL 

CHAPITRE III. 

Situation dangereufe où Je trouva le vaif- 
feau dans fa traverjfle de la Baie de 
la Trinité à la Rivière Endéavour. 

JusQij*ici nous avions navigué fans acd- 
dsntfux cette côte dangereufe où la mer, ^''^'^îi^^*' 
dans une étendue de vingt- deux degrés de 
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latitude , c'eft-à-dire , de plus de treize cens 
^^^i\dZ^''* milles ,. cache par-tout des bas - fonds qui fc 
projettent brufquement du pied de la côte & 
des rochers qui s'élèvent tout-à-coup du fond 
en forme de pyramide. Jufques-là aucuns des 
noms que nous avions donnés aux différentes 
parties du pays, n'étoient desmonumensde 
détrelTe *, mais » en cet endroit , nous commen- 
çâmes à connoître le malheur , & ceft pour 
cela que nous avons appelle Cap de Tribida" 
non la pointe la plus éloignée qu^en dernier 
lieu nous avions apperçue au Nord. 

Ce cap git au i6<^ ^ de latitude S. & au 
214^ 59' de longitude Oueft. Nous gouvernâ- 
mes au N. ^ N. O. à trois ou quatre lieueç 
le long de la côte, ayant de 14 à 12 & 10 
braflcs d'eau 2 nous découvrîmes au large 
deux ifles fîtuées au 16^ de latitude S. à en- 
viron fîx ou fept lieues de la grande terre. 
'A fîx heures du foir , la terre la plus fepten- 
trion^le qui fut en vue , nous rcftoiç au N. \ 
N. O. j 6. , & nous avions au N. \ O. deux 
ifles b^flès & couvertes de bois, que quelques- 
uns de nous prirent pour des rochers quis*é- 
levoient au-deflîis de Teau. Nous diminuâmes 
alors de. voiles , & nous ferrâmes le vent 
au plus près , en voguant à la hauteur de la 
côte à l'E. N. E. & N. E ^ E., car c'étoit 
mon dcflèin de tenir le large toute la nuit ^ 






1 l 



BU Capitaine Cook. 7 
non -feulement pour éviter le danger que 
nous appercÈrions à Tarant j msàs encore ^^{^^ 
pour voir s'il y avoic quelques iiies en pleine 
xner > d'autant plus que nous étions tr^près 
de la latitude affignée aux ifles découvertes par 
Quiros » & que des Géographes » par des rai- 
fons queje ne connois pasj ont cru devoir 
joindre à cette terre. Nous avions Tavantagie 
d'un!bo|i vent & d'un clair-de-lune pendant 
la nmt-, en portant au large dçpuis (ixJuP 
qu'après de neuf heures > notre pau devine 
plus profonde de 14 à 21 bralTes-, mais,penf 
dant que nous étions à ibuper y eUe diminua 
tout-à-coup, & retomba à 12 , 10 & S brailès 
dans Tefpace de quelques minutes. Sur^lcr 
champ j'ordonnai à chacun de fe rendre à 
ibn pofte j & tout étdt prêt pour virer de 
borà 8c pettre à l'ancre v mais la fonde 
marquant au jet fuivant une eau profonde, 
nous conclûmes que nous avions paflë fur 
rexcrémité des bas-fonds que nous avions vus 
au coucher du foleil , & qull n y avoit plus 
de danger. Avant dix heures > nous eûmes 
20 & 21 brafTes^ comme cette profondeur 
continuôit , les Officiers quittèrent le t31aa 
fort tranquillement & allèrent fc coucher. A 
onze heures moins quelques minutes » Peau 
baifïa tout d'un coup de 20 à- 17 braflcs^ 61 
avant qu'on pût rejetter la Gitiàtp te vàiffciii 
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*î«M. ïV7«>^ tonchâ. H i«ftâ immobik) fi Von en excepte 
Juin, jg foulèvemcntquelui donnpît la houle en le 
iattant contre le rocher fur lequel il étoit.En 
peu de moméns tout Téquipagefiit fur le tillac > 
'& tous les vifages exprimoîent avec éner- 
gie rhorrcnr de notre fîtuation. Comme nous 
avions gouverné au large avec une bonne 
brife refpace.de trois heiires & demie, nous 
favions que nous ne pouvions pas être très- 
près de là côte, Nous n'avions que trop de 
raifons de craindre que nous ne fuflîons fur 
un- rocher .de corail > ces rochers font plus 
dangereux que les autres , parce que les pointes 
en font aiguës, & que chaque partie delà fur- 
fece eft il raboteuiè & fi dure qu'elle brife & 
rompt tout ce qui s'y frotte , même légère- 
ment. Dans cet état , nous a))attîmes fur-lc- 
champ toutes les voiles & les; bateaux furent 
mis en mer pour fonder autour du vaiflèau. 
Nous découvrîmes bientôt que nos craintes 
n'avoient point exagéré nofrc malheur, & 
que le bâtiment ayant été porté fur une 
bande de rochers , il étoit échoué dans un 
trou qui fe trouvoit au milieu. Dans quelques 
endroits il y avoit de 3 à 4 braifes d'eau, & 
dans d'autres il n'y en avoit pas qua^tre pieds. 
Le vaijQTeau ayoit touché le cap au N. E. , 
& à environ trej^te verges- à ftribord, Teau 
fiYoit une prpfpndeur de 8, de 10& de 12 
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brades. Dès que la chaloupe fut en mer, nous 
abattîmes nos vergues & nos huniers , nous ^^^^^^^^ 
Jettâmes Tancre de toue à ftribord , nous 
mîmes Tancrc d'afFourche avec fon cable dans 
le bateau, & on alloit la jetter du même 
cote j mais, en fondant une fcconde fois aur 
-tour du vaifleau, Teau fe trouva plus pro- 
fonde à Tarrière -, nous portâmes donc Tan- 
cre à la poupe plutôt qu'à Tavant, & après 
qu'elle eut pris fond, nous . travaillâmes dé 
toutes jios forces au cabcftan , dans Tefpoir 
de remettre à flot le vaifleau û nous n'cnk?» 
vions * pas l'ancre i mais à notre grand regret 
T10US ne pûmes jamais le mouvoir *, pendant 
tout ce tems , il continua à battre contre le 
rocher avec beaucoup de violence, ^de forte 
que nous avions de la peine à nous tenir fur 
nos )ambes. Pour accroître notre malheur, 
nous vîmes à la lueur de la lune, flotter au- 
tour de nous les planches du doublage de la ^ 
quille & enfin la faufle quille, & à chaque 
inflant la mer fe préparoit à nous engloutir. 
Nous n'avions d'autre reflburce que d'alléger 
le vaifleau, &nous avions perdu l'occafionde 
ttrer de cet expédient le plus grand avantage i ^ 

car malheureufement nous échouâmes à la S 

maréç haute, & elle étoit alors confidérable-. 
ment diminuée; ainfî, en allégeant le bâtiluenc 
de manière .qu'il; tirât autant de pieds d'eau ! 
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de moins que la marée en avoit pi&rdu en 
jâia/^*' tombant, nous ne nous ferions trouvé que 
dans le même état où nous étions au premier 
inftant de 1 accident. Le fcul avantage que nous 
procuroit cette circonftance, c*eft que la ma- 
rée montante foulevant le vaiflèau fur les 
rochers, il ne battoit pas avec autant de vio- 
lence. Nous avions quelque efpoîr fur la ma- 
rée fuivantej mais il ctoit incertain que le 
bâtiment put tenir jufqu alors; d'autant plus 
que le rocher grattoit fa quille fous Tépaulç 
du ftribord , avec une fi grande force qu'on 
«ntendoît le ratiflement de la cale de Favants 
notre fituation ne nous permettoit pas de per- 
dre du tems à des conjeâures ^ & nous fîmes 
tous nof efforts pour opérer notre délivrance 
que nous n'ofions efpérer. Les pompes tra- 
vaillèrent fur-le-champ ; nous n*avions que fîx 
canons fur le tillac : nous les jettâmes à la mer 
avec toute la promptitude poflîble, ainfî que 
notre lefl dé fer & de pierres , des futailles » 
àcs douves & des cerceaux, des jarres d'huile, 
de vieilles provifîons & plufîeurs autres des 
matériaux les plus pefâns. Chacun fe mît au 
travail avec un cmpreflcment qui approchoit 
prclque delà gaieté, & fans la moindre mar- 
que de murmure ou de mécontentement : nos 
matelots étoient fi fort pénétrés du fentîment 
de leur fîcuation qu'on a'entendic pas un ièul 
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jurement -, la crainte de fe rendre coupable de amn. 1770. 
cette faute, dans un moment où la mort ^^^' 
fèmbloit fi prochaine , réprima à Vinftant 
cette profane habitude, quelqu'empire qu'elle 
eût. 

Enfin la pointe du jour (le 11) parut, 
& nous vîmes la terre à environ huit lieues 
de diftance, fans appercevcûr dans Tefpace 
intermédiaire, une feule iile fur laquelle les 
bateaux euflènt pu nous conduire pour nous 
tranfportcr enfuite fur la grande terre, en 
cas que le vaiflèau fut mis en pièces. Le 
vent tomba pourtant par degrés^ & nous 
eûmes calme tout plat d'aflcz bonne heure 
dans la' matinée-, s*il avoir été fort, notre 
bâtiment auroit infailliblement péri. Nous 
attendions la marée haute à onze heures 
du xnatin ; nous portâmes les ancres en * 
dehors, & nous fîmes tous les autres préparatifs 
pour tâcher de nouveau de remettre le 
vaiflèau à fiot; nous reflcntîmes une douleur 
& une furprift qu'il n'eft pas poffîble d'expri- 
mer, lorfque nous vîmes qu'il ne flottoit 
pas de plus d'un pied & demi , quoique nous 
Ycuffions allégé de près ds cinquante tonneaux , 
cat la marée du jour n'étoit pas parvenue à 
une auflî grande hauteur que celle de la 
nuit ; jjous nous mîmes à l'alléger enicore 
davantage j & nous jçttâraes à la mer tout 
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ce qui ne nous écoic point abfblument 
^^\\nr* néccflairc. Jufqu'ici le vaifTeau n'avoit pas 
fait beaucoup d*eau ^ mais à mefure que la 
marée tomboit^lcau y entroit avec tant de 
rapidité , que deux pompes > travaillant 
continuellement , pouvoient à peine nous 
empêcher de couler à fond /. à deux heures, 
deux ou trois voies d'eau s'ouvrirent à ftri- 
bord, & la pinaflè, qui étoit fous les épaules» 
toucha fond. Nous n'avions plus d'efpoir que 
dans la. marée de minuit ^ & afin de nous 
y préparer , nous plaçâmes doux ancres 
d'affburchc, l'un à ftribord, & l'autre direc- 
tement à la poupe î nous mîmes en ordre 
les cap-moutons & les palaas dont nous 
devions nous fervir^ pour tirer les cables 
peu-à-peu, & nous attachâmes fortement une 
des extrémités des cables à l'arrière, afin que 
l'effort fuivant pût produire quelque effet fur 
levaiflèau, & qu'en raccourciffant la lon- 
gueur ài\ cable, qui étoit entre lui& les ancres » 
on pût le remettre au large & le détacher du 
banc de rochers fur lequel il étoit. Sur les 
cinq heures de l'après-midi nous obfervâmes 
que la marée commençoit à monter-, mais 
nous remarquâmes en même-tems que la 
voie d'eau faifoit des progrès alarmans, de 
forte qu'on monta deux nouvelles pompes-, 
malheureufement il n'y en eut qu'une qui 
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fut en état de travailler ; trois pompes - 

manœuvroient continuellement ^ mais la voie ** jiiii!^*^ 

d'eau avoit lîfort augmenté quenousimaginions 

que le yaiflèau alloit couler à fond , dès qu'il 

ccfferoit d'être foutenu par le rocher. Cette 

iîtuation étoit efirayante, & nous regardions 

ITinftant où le vaiffeau feroit remis à flot j non 

pas comme le moment de notre délivrance, 

mais comme celui de notre deftruâîon : nous 

favions bien que nos bateaux ne pourroient 

pas nous porter tous à terre, & que quand • 

la crifc fatale arriveroit, comme il n'y àuroîc 

plus ni commandement ni fubordination,il 

s'enfidvroit probablement une conteftation 

pour la préférence > qui augmenteroit les 

horreurs du naufrage même & nous feroit 

périr par les mains les uns des autres -, 

cependant nous favions très-bien que fi on 

en laiflbit quelques-uns à bord , ils auroient 

yraifèmblablemei^ moins à fbufirir en périP 

iànt dans les flots , que ceux qui gagneroienc 

terre , fans aucune défenfe contre les habitans ^ 

dans un pays où des filets & des armes à feu 

fuffiroient à peine pour leur procurer la 

nourriture-, & que, quand même ceux-ci 

trouveroîenc des moyens de fubfiiler , ils 

icrcMcnt condamnés à languir le refte de 

leurs joui's dans un délèrt horrible, fans 

cipoir de goûter jamais les confolations de la 
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vie domcftîque, feparés de tout commerce 
juin/** avec les hommes , on en excepte des Sauvages 
nuds qui pallbient leur vie à chercher quelque 
proie dans cette folitude » & qui étoiënt 
peut-être les hommes les plus groflîers & ks 
moins civilifés de la terre. 

La mort ne s'éft jamais montrée dans tou- 
tes fes horreurs qu'à ceux qui l'ont attendue 
dans un pareil état^ & comme le moment ! 
affreux qui devoit décider de notre fort, ap- i 
prochoit, chacun vit (es propres fèntimens 
peints fur le vifage de fès compagnons ^ ce- 
pendant tous les hommes qu on put épargner >; 
fur le fervîce des pompes, fc préparèrent à ^ 
travailler au cabeftan & au vindas, & le vaiir ^ 
feau flottant for les dix heures & dix minutes i j 
nous fîmes le dernier effort & nous le remimes % 
en pleine eau. Nous eâmeâ quelque fatisÊic- i 
tion à voir quil ne Êiifoit pas alors plus d'eau i 
que quand il étoit fur le rocher; & quoiqu'il i 
n'y eût pas moins de trois pieds neuf pouces 
dans la cale, parce que la voie d'eau avoit l 
gagné fur les pompes, cependant nos gens v, 
n'abandonnèrent point leur travail, & ils par- j^ 
vinrent à empêcher l'eau de faire de nouveaux .[ 
progrès. Mais , ayant fouflert pendant plus de J 
vingt-quatre heures une fatigue de corps & ^ 
une agitation d'efprit cxceflîves , & perdant ^ 
toute efpérance, ils commencèrciit à tomber i 
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làans rabattement: ils ne pouvoienc plus tra* 
vaUlcr à la pompe plus de cinq ou fîx minutes ^"jiii^^' 
de fuite; après quoi chacun d'eux 3 entière- 
ment épuifé, s'étendoit j(ur le tillacj quoique 
Teau des pompes Tinondât à trois ou quatre 
pouces de profondeur. Lorfque ceux qui les 
remplaçoient avoient un peu travaillé « & qu'ils 
étoient; épuifés à leur tour > il$ fe jectoient à 
terre de la même manière qiK les premiers» 
qiu fc relevoient pout* recommencer leurs cf- 
Corts ', c'eft ainfî qu'ils fe foulageoient les uns 
Jes Autres, jufqu'àce qu'un nouvel accident 
fat près de terminer tous leurs maux. Lebor- 
dage qui gâjruit Tintérieur du fond d'un na- 
vire èft appehé la carUmgfu 3 & entre celui-ci 
iSc le bordage de l'extérieur, il y a un efpace 
<I'envir6ii dit^huit pouces : l'homme qui,)uir 
<^*ak>rs, aroît mefuré la hauteur de l'eau, ne 
ne Yxfdst pTi£t que fur la carlingue. Se avoic 
£ût ion rapport en conlëquence *, mais celui 
qui le remplaça pour le même &rvice , h me- 
fura fur le bordage extérieur, par où il jugea 
que Veau avoit gagné en peu de minutes , fur 
les pompes , dix-huit pouces , différence qui 
écoit entre le bordage du dehors & celui de 
fiiitérieur : à cette nouvelle lé pkis intrépide 
fut fur le poiftt de renoncer à ion travail 
aînfi qu'à fcs e^ra:nces , ce qui aùroiç. bien- * 
tôt t^é tout l'équipage dans la <^onMon du 
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défefpoir. Quelque terrible que fut d'abord 
ann. 1770. pour nous cet incident, il devint par occafîoii 
kl caufe de notre falut : l'erreur fut bientôt 
découverte, & la joie fubite .que reflcntit 
chacun de nous en trouvant que fon état 
n'étoit pas auffi dangereux q^uïl Tavoit craint , 
fut une efpèce d'enchantement qui IcmbU 
faire croire à tout l'équipage qu'à peine reftoit- 
il encore quelque véritable péril. Cette con- 
fiance & cet efpoir , mal -fondés, infpirè- 
rent une nouvelle Vigueur -, & quoique notre 
état fût le même que lorfque nos gens ralen- 
tirent leur travail par fatigue & par décou- 
ragenient,cependant ils reitérèrent leurs eflforts 
avec tant de courage & d'a6kivité , qu'avant 
huit heures du matin le^ pompes avoienc 
gagné confidçrâblement fiir la voie d'eau: 
Chacun parloitabïs' de conduire le vaifleau 
dans quelque havre , comme' d'un projet fur 
lequel il ny a voit pas à balancer 5 & tous 
ceux -qui n'étoîent pas occupés aux pompes, 
travaillèrent à relever les ancres. Nous avions i 
pris à bord l'ancre de toue & la fec<>ndc ancre» J 
mais il nous fut impoffible de ûû ver la petite anr | 
cre d'affourche^ & nous fûmes obligés d'en coù- ^j 
* per le cables nous perdîmes auiE le cable "^ 

de l'ancre de toue parmi les rochçi^ -, mais;, 
dans notre fituation j ces pertes* étoient des 
bagatelles auxquelles nous né faifîons pa^ 

beaucoup 
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beaucoup d'attention. Nous travaiUames cn- 
fuite à aborder le petit mât de hune & la ver- 
gue de mifàine, & à remorquer le vaifleau 
au Sud-Eft ') & , à onze heures , ayant une brifè 
de mer, nous remîmes enfin à la voile & nous 
portâmes vers la terre. 

Il étoit cependant impoffible de continuer 
long-tèms le travail néceflajre, pour que les 
pompes gagnairentfur la voie d'eau-, &, comme 
on ne pouvoit pas en découvrir exaâemenc 
la lîtuation , nous n'avions point d'efpoir de 
Tarrérer en-dedans: dans cet état M.Monkhoufej 
un des Officiers de poupe , vint à moi & me 
propofà un expédient dont il s'étoit iervi à 
bord d'un vaifièau marchand» qui , ayant une 
voie qui faîfoit plus de quatre pieds d*eau par 
heure, fut pourtant ramené fain & fauf de 
la Virginie à Londres. Le maître du vaiffeau 
avoît eu tant de confiance dans cet expédient j 
qii7I avoit remis en mer fbn bâtiment , quoi- 
qu'il connût fon état, ne croyant pas qu'il 
fut nécellaire de boucher autrement fa voie 
d'eau. Je n'héfitai point à laiiTer à M. Mon- 
khoufè lefbin d'employer le même expédient, 
qu'on appelle larder de la bonnette -, quatre ou 
cinq pcrlonnes furent nommées pour l'aider ^ 
& voici comment il exécuta cette opération : 
il prie unt petite bonnette en étui, & après 
avoir mêlé eafcmble une grande quantité de 
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fil dccarrct & de laine, hachés très-menu , il 
anm. J770. les piqua fur la voile aufll légèrement qu'il 
lui fut poifible, & il étendit par-deflus le 
fumier de notre bétail, & d'autres ordures j 
fi nous avions eu du fumier de cheval il au- 
roit été meilleur. Lorfque la voile fut ainfî 
préparée on la plaça au-deflbus de la quille , 
au moyen de quelques cordes qui la tenoienc 
étendue s la voi^ , en tirant de Teau , tira en 
même-tems de la fiirface de la voile, qui iè 
trouvoit au trou , la laine & le fil de carret^ 
que la mer ne pouvoit pas entraîner, parce 
quelle n'étoit pas affez agitée pour cela; cet 
expédient réuflît fi bien que notre voie d'eau 
fut fort diminuée 1 & qu'au lieu de gagner 
fur trois pompes , une feule fuffit pour Tem* 
pêcher de faire des progrès. Cet événement 
•fut pour nous une nouvelle fource de con- 
fiance & de confolation \ les gens de lequi- 
page témoignèrent prefqu^autant de joie que 
s'ils eulfent déjà écé dans un port> loin de 
borner dès-lors leurs vues à faire échouer le 
vaiflcau dans quelque havre, ou d'un conti- 
nent , & à conftruire de.fes débris un petit 
bâtiment qui pût nous porter aux Indes orien- 
taies , ce qui avoit ét^ quelques momens au- 
paravant le dernier objet de notre efpoir ^ ils 
ne pensèrent plus qu'à ranger la côte de la 
ifowcUc' Hollande p sSn de chercher un lieu 
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convenable pour le radouber j & pourfiiivre 
cnfuite notre voyage comme fi rien ne fôc ''^juuL'*** 
arrivé. Je dois à cette occalîon rendre jufticc 
^ témoigner ma reconnoifianceàréquipagCj 
aînii qu'aux perfbnnes qui étoient à bordl , de 
ce qu'au milieu de notre détreilè , on n'entendit 
point d'exclamations de fureur & de ce qu'onnc * 
vit point de geftes de défefpoir ; quoique tout 
le monde parût fentir vivement le danger qui 
nous menaçoit j cteu:un > maître de foî , fai- 
foit tous fes efforts avec une patience paifibte 
& conâantt.y également éloignée de la vio- 
lence tumultueuiè de la terreur 6c de la Ibm« 
bre léthargie du défefpoir. 

Sur ces entrefaites, comme nous avions 
un petit vent de TE. S. £. , nous drefsâmes 
le grand mât de hune & la grande vergue , 
& nous portâmes vers la terre {ufqu'à envi- 
ron fix heures du foir (du la) , quand nous 
mîmes à Tancrc , par 17 briffes , à fept lieues 
de diilance de la c6te&; à une lieue du banc de 
rochers fur lequel nous avions touché. 

Ce banc de rochers pu ce bas-fond, ^t au 
I5<* 45' de latitude S,, & à fîx ou fept lieues 
de la Jlfouyclle-HoUandç s ce n'eft pas le fcul 
bas-fond qu'il y ait fiir cette partie de la côte^ 
ibr-tout w Nordj 8c nous, en avons vu un 
autre au Sud, fur Textrémité ' duquel nous 
i pafsâmcs ^ pendant que nous avions des ion? 
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des fî inégales , environ deux heures avant 
'^^jttîiû^^'** d'échouer : une partie de ce bas-fond eft tou- 
jours au-deflus de l'eau & a l'apparence d'un 
fable blanc, une partie de celui qui manqua 
de nous faire pértr , eft auflî àfec à la marée 
baffe , , il confifte en cet endroit de pierres 
de iâble ; mais tout le refte eft un rocher de 
^ • corail. 

Tandis que nous étions à l'ancre , pendant 
k nuit, nous trouvâmes que le vaiffeau 
faiibit environ quinze pouces d'eau par heure , 
c^ qui n'annonçoit pourtant pas un danger 
prochain, & à fix heures du matin du 13 , 
nous appareillâmes pour porter au N, O, avec 
une petite brilè du S. S. E. , en tenant tou- 
jours le cap vers la terre. A neuf heures j nous 
pafsâmes tout près & en-dehors de deux petites 
ifles fituées au 1 5^4rde latitude Sud , & à envi- 
ron quatre lieues de hNoaveUe-HoUande; je les 
appellai Hope IJlandsy {Xfles del^EJpérancé) parce 
. que j dans notre danger, le dernier objet de 
notre efpérance, ou plutôt de nos defîrs; 
auroit été d'y aborder. A midi , nous étions à 
environ trois lieues de la terre, & au 15^ 37' 
de latitude Sud; U partie la plus feptentrinale 
dtlz Nouvelle-Hollande qui fut en vue, nousref- 
toit au N. 30** O. , & les IJles de tEJpirancc 
s'étendoient du S. 30*» E. au S. 40* Eft. La 
£>nde rapportoic alors douze braflèsi&nous 
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avions plufîeurs bancs de fable en -dehors de 
nous; à ce tcms la voie d*eaun*avoit pas aug- 
menté ; mais afin d'être prêts à tput événe- 
ment y nous fîmes des préparatifs pour larder 
une autre bonnette : Taprès-midi , ayant une 
petite brife du S» E. ~ E. , îfenvoyai. le maître 
avec deux bateaux > pour fonder à Tavant du. 
vaifleau ,. & pour chercher un havre où. nous, 
pullîons nous radouber&remettre le vaifleau 
en cftive.A trois heures,, nous vîmes une ou- 
verture qui avoit l'apparence d'un havre, & 
nous louvoyâmes tandis que les bateaux Vexa- 
minoient -, mais ils trouvèrent bientôt que 
l'eau n étoît pas aiïez profonde pour le vaif- 
feau. Quand le foleil fur près de fe coucher > 
comme il y ayoit plufîeurs bas- fonds-. autouc 
de nous, ncxis mîmes à l'ancre par quatre 
braSes à environ deux milles de la côte , la 
terre s'étendant du N. { E.au S. j S. E. | EH^ 
La pinafle ctoit toujours en mer avec un des 
contre-maîtres > qui revint à neuf heures^ 8c 
rapporta qu'à environ deux lieues audeffous 
du vent , il avoit précifément découvert uiv 
havre convenable , où il y avoit afTez d'eau ,. 
& qui ofTroit d'ailleurs toutes les commodités, 
qu'on pouvoit defîrer pour débarquer fuP^ 
la côte j ou pour m;:ttre le vaifléau à U 
bande. 
En confcquence de cette découverte , fe 
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ii\!!^i!i}!^ levai Tancrc à fix heures du matin , du 14, 
^"^ jûi»r''' ^> ^Pr^s avoir détaché deux bateaux en avant , 
pour fe tenir fur les bas-fonds qufc nous avions 
apperçus dans notre route, nous courûmes 
vers le havre; mais, malgré toutes nos pré- 
cautions, nous n'eûmes un moment que trois 
brafles d'eau. Dès que nous eûmes dépaffé ces 
bas-fonds , j'ordonnai aux bateaux d'aller dans 
le canal qui conduit au havre , & alors le \cnt 
commença à fouffler : heureufement nous 
avions ' un endroit pour nous réfugier -, ca^" 
nous reconnûmes bientôt que le vaiïïeau ne 
vouloit plus manœuvrer-, îi avoit deux fois 
refufé de prendre le vent : notre fituation 
nétoît pas fans danger, quoiqu'elle eût pu 
être plus périlleufe. Nous étions cmbarraffés 
parmi des bas-fonds, & j'avois de fortes raî- 
fons de craindre d'être chalTés deflbus le vent , 
avant que les bateaux puffent fe placer de 
lilanièrc à di^er notre route-, je mouillai 
donc par quatre bralTes à environ un mille 
de la côte, & je fis fîgnal aux bateaux de re- 
venir ; j'allai enfuite moi-même dans le canal 
que je trouvai très-étroit , & je le balifai. Le 
havre étoît auffi plus petit que je ne comp- 
tois, maïs il étoit très-propre à l'ufage que j'en 
foulois faire-, 8c ihcft très-remarquable que, 
dans tout notre voyage, nous n'avions trouvé 
àtcun motifflage qui pût nous procurer les 
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mêmes avantages dans les ctrconftances où ==» 
nous étions. A midi, notre latitude étoic de ^^jîibj^^ 
15^ 26' Sud. Le refte du jour & toute la nuit, 
le vent fut trop frais pour nous hafarder à 
lever Tancre & à entrer dans le havre; & 
afin de nous mettre encore plus en fûrcté, 
nous mîmes les vergues de perroquet fur le 
pont, nous défenverguâmes la grande voile 
& quelques-unes des pentes; nous amenâmes 
le mat du petit pecroquet , nous rentrâmes le 
boute-hors de beaupré \ & nous défagréâmes 
la vergue de civadière , dans la vue d'alléger l'a- 
vant du vaiflèau autant ^u'il &roit poflible, 
afin de pouvoir parvenir à fa voie d eau , que 
nous fupposâmes être dans cette partie : au 
milieu de la )pie d*unc délivrance ineipérée> 
nous n'avions pas oublié que notre confcrva- 
tion ne tenoit qu'à un bouchon de laînfc^ 
Le vent contîmiant, nous gardâmes notre 
pofte foute la journée du 1 5,::le 1.6 y il fe mo- 
déra-, & , fut les fix heures àa marin, nous vi- 
râmes à pic ^ dans le deflèin de mettre à la: 
voile;. mais nous fumes obligés d'abandonner 
Tentrepriic & de filer de nouveau le cable,. 
lA faut obferver que la. brife de mer qui fouf- 
-ftoit très-frais >, quant nous finîmes à Tancre,. 
continua avec h même/force prcfque tous lés- 
Jours que riousy reftâmes : nous n^eiûmes calme: 
quepejidantLque nous étions ïbr le rocher &ùJjew 
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3 autre fois-, le vent même qui nous porta "fur 
^^ jûinr''' ^ ^^^^ * ^'il s'étoit levé dans le tems de notre 
détreflèj auroit certainement miy notre bâ- 
timent en pièces. Le foîr de la veille , nous 
• avions apperçu uîi feu près du rivage vis-à- 
vis de nous, & comme nous étions forcés de 
refter quelque' tems dans cet endroit , nous 
ne défefpérions pas de faire connoiflanceavcc 
les Naturels du pays. Nous vîmes le jour un 
plus grand nombre de feux fur les collines , & 
nous découvrions avec nos lunettes quatre 
Indiens qui rnarchoient le long de la côte v 
ils s'arrêtèrent & allumèrent- du feu , mais 
il nous fut impoflîbie de deviner quelle étoit 
leur intention. . . 

Le fcorbut commença alors à fè manifef- 
ter parmi nous avec des fymptômes très- 
efFrayans : notre pauvre Otahitien, Tupia ^ qui 
fcplaignoit depuis quelque tems que fcs gencives 
étoient malades & enflées , & qui , iuivant 
Tavis du Chirurgien, prenoit une grande 
quantité de )us de limon , ivoit alors des bou- 
tons livides fur les jambes & d'autres marques 
infaillibles que la maladie avoir fait un pro^- 
grès rapide 9 malgré tous nos remèdes parmi 
lefquels on lui avoit adminiftré lur-tout du 
quinquina. La fantc de M. Grecn j notre aftro- 
nomcj safFoibliiroit > 8c ces circonftannces , 
-entre plufiçurs autres , nous faifoient defîrcr 
impatiemment d'aller à terre. 
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Le matin , du 17 ^ quoique la brife fôt tou- 



jours fraîche, nous nous hafkrdâmes à lever ^^^^juiij^' 
l'ancre & poufler la barre au vent vers le 
havre; mais, dans la route, le vaifleau toucha 
deux fois. Nous ie remîmes à flot la prenùère, 
fans peine ^ mais la féconde il tint fortement. 
Nous abattîmes la vergue de mifaine ^ les 
petits mâts de hune & les boute-dehors, 8c 
nous en fîme$ un radeau le long du vaifleau: 
heurcufcment la marée montoît , & , à une 
heure de Taprès - midi , le bâtiment flotta. 
Nousie remorquâmes bientôt dans le havre, 
& , af rès ravoir amarré le long d'une grève 
cfcir, ée au Sud , nous portâmes à terre , 
avant la nuit , les ancres ^ les cables & toutes 
ks banflères, 
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CHAPITRE IV. 

Ce qut nousfimesfurla Rivière Endca* 
volir pendant qu'on y radoubait le 
VaiJJemi. Dejcription du Pays ad- 
jacent defes Habitans & de Jes pror 
duclions. 

= liE MÂTIN, du i8, nous conftruîsîmes un 
jiiiij'*** pont du VAiiTeau au rivage-, la c^tc étoit fi 
cfcarpéc ,que le bâtiment flottoit à vingt pieds 
4e diftance de la grève : nous drcfsâtnes aufli 
' deux tentes à terre , une pour les malades & 
Vautre pour les provifîons qui furent débar- 
quées dans le courant de la journée. No(is y 
envoyâmes toutes les futailles vuïdes & une 
partie de Téquippement. Dès que la tente pour 
les malades fut prête^ ils allèrent à terrs au 
nombre de neuf, & je dépêchai le bateau afia 
de tirer la feine ^ dans l'efpoir de nous pro- 
curer quelques poiflbns, mais il fcvint faas. 
avoir rien pris. Sur ces entrefaites , je gravis. 
ime des collines les plus élevées de celles qui 
dominoieiit le havre ^ elle ne préièntoit pas 
un coup-d'œuil qui nous promît beaucoup 
d'avantages *, la terre baife près de la rivière 
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étoît entièrement couverte de palétuviers inon- 
dés d'eau falée à chaque marée , & la terre ^'*^^^^^•• 
élevée fèmbloît être par -tout picrreufe 8c 
ftérile. M. Banks fit auffî une promenade dans 
Tin té rieur du pays , & il rencontra les reftes 
de plufieurs vieilles maiions- indiennes ^ & des 
endroits où les habitans avoient apprêté des 
poiflbns à coquilles; ils ne paroillbient cepen- 
dant pas avoir fréquenté ces lieux depuis quel- 
ques mois. Tupîa , qui s'occupoit à pêcher à la , 
ligne ^ & qui vivoit uniquement du produit 
de /à pêche , recouvra bientôt fa fanté , mais 
. M. Green étoit toujours fort mal. 

Le lendemain y au matin ^ xp^ Je rirai les 
qtiatre canons qui étoient dans la calle, & 
je les fis monter fur le tillac. Je & encore 
porter à terre une ancre de rechange, des 
cables &c le refte de Téquippement & du 
lefl que renfcrmoit la caîle. L'après-midi, 
on en Ibrtit en outre tout le bagage des 
Oflîders & les futailles-, de forte qu'il n'y 
reftoit rien à Favant & au milieu que les 
charbons & une petite quantité de lefl de 
pierre. On dreflfa la forge, & le Serrurier 8c 
fon aide travaillèrent à faire des clous & les 
autres chofcs néceflaires p>our la réparation 
du vaifleau. M. Banks traverfa la rivière 
pour examiner le pays de l'autre côté; il 
trouva qu'il confîftoit principalement en 
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collines de fable j & il vit quelques maifoiw 
^*'%in!^°* dlndiens qui avoicnt été habitées depuis 
peu. Il rencontra ,, dans fa promenade > de 
grandes troupes -de pigeons^ de corneilles > 
il tua pluiîeurs des premiers oifeaux qui 
étoient extrêmemement beaux ^ mais les 
corneilles, qui font exaâement les mêmes 
que celles d'Angleterre, étoient fi làuvages 
qu'il ne put pas les approcher affez pour les 
tirer. 

Le 20 j nous débarquâmes la poudre & 
nous vuidâmes la calle du left de pierre fie 
du bois , & après cet allégement le vaificau 
ne tirdt plus que huit pieds dix pouces d'eau 
à l'avant, & treize pieds à l'arrière. Je crus 
que cette diminution ^ jointe à celle que 
produiroit d'ailleurs un meilleur arrimage 
des charbons à l'arrière, fcroit fuffifantc , car 
je trouvai que l'eau s'élcvoît & retomboit 
perpendiculairement de huit pieds dans les 
hautes marées-, mais, dès qu'on eut ôté les, 
charbons de deflus la voie d'eau ^ nous 
entendîmes l'eau qui fe précipitoit un peu à. 
l'arrière du mât de mifàine, à environ trois, 
pieds de la quille -, ce qui me détermina à 
vuider' entièrement la calle. Le loir, M. Banks 
obfcrva que, dans plufîeurs parties du golfe,, 
il y avoit de grandes quantités dç pierres- 
ponces qui étoient à une diftance confîdérable 



DU Capitaine CooK, 29 
iu-delà de là marque de la marée haute> & 
où elles avoient été portées par les inonda- ^'^'uiij^*** 
rions ou par- les marées extraordinairement 
hautes, car on ne pouvoir p^s douter qu'elles 
ne vinfl»t de la mer. 

Le lendemain, au matin, 21, nous nous 
mîmes de bonne heure à Touvrage j 8c k 
quatre heures de l'après-midi^ nous avions 
forti tous les charbons & toué le vaiiTeau un 
peu plus haut dans le havre, à un endroit* 
que )e jugeai plus commode pour le mettreà la 
bande & arrêter fa voie d'eau ; il tiroit alors 
fcpt pieds neuf pouces d'eau à lavant, & treize 
pieds fix pouces à Tarrière. La marée étant 
haute à huit heures, j'amenai l'avant du 
bâtiment à terre , mais je tins la poupe à flot» 
parce que je craignois d'échouer : il étoit 
cependant néceflaire d'approcher tout le 
corps du bâtiment le plus près poffible de la ^ 
côte ^ 

Le zz, à deux heures du matin , le jufant 
de la marée ayant fini, nous fûmes en état . 
d'examiner la voie d'eau qui fe trouva au 
premier bordage du flottaifon un peu devant 
les cadences de l'avant de ftribord. Dans cet 
endroit les rochers avoient fait une ouverture 
i travers quatre bordages, & même dans' 
les couples, trois autres bordages étoient fort 
ca4oixJimagé$i^ & cçs brèches formoienc un- 
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i... ■ . . . coup-d'œil très-extraordinairc. On ne voyoic 
^^'luînr^* P^s un feul éclat de bois, mais le tout étoit 
auffi uni que s'il aroit été coupé avec un 
inftrument. Heureufement les coj,iple5 étoicnt 
très-bien Joints dans cettç partie du vai0eau , 
Can^cela il auroit^-^té abfblument impaffible 
de le fauver,- fa confervation dépendit d'une 
autre «irconftancc qui eft encore plus remar- 
quable. L'un des trous étoit allez large pour 
nous couler à fond , quand même nous 
aurions fait aller continuellement huit pom- 
pes au lieu de quatre, mais par bonheur il 
fe trouva en grande partie bouché par un 
morceau de roche qui, après «voir fait 
l'ouverture, y étoit refté engagé-, de forte 
jue la feule eau j qui paflbit entre la pierre 
le bois , avoit d'abord gagné fur nos 
pompes , d'oti Ton peut juger de ce qui firoit, 
arrivé fi la brèche n'avoit été remplie par 
rien : nous reconnûmes aullî que plufîeurs 
morceaux de la bonnette lardée s'étoicnt fait 
un paflag^ entre les couples, & avpient 
prcfqué entièrement arrêté la partie de la 
voie d'eau que la pierre avoit laiflée ouverte -, 
en rex;aminant plus attentivement nous 
vîmes qu'outre la voie deau, la calle avoit 
été fort endommagée -, & qu'une grande 
partie du doublage s*étoit détachée defibus. 
l'épaule du ba$-bord» Il manquoic auifi un. 
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morceatt confîdérable de la faulTc quille, & 
ciFeftivcmcnt nous avions vu flotter ces ^'^ jijJJ^** 
débris autour de nous, tandis que le vaideaa 
battoit contre les rochers y le refte écoic aufli 
très-délabré. Le Brion & la quille avoient 
d'ailleurs été endommagés , mais non pas 
aiïèz pour caufèr un danger bien imminent. 
Nous ne pouvions pas encore connoîtrc 
exaâement quels dommages le bâtiment avoic 
reçus à l'arrière, mais nous avions lieu de 
croire qu'ils n'étoient pas grands, poirqu'U 
enrroir peu d'eau dans la calle, lorfque U 
marée baidè £& trouyoit au-deilbus de la voie 
d'eau qu'on vient de décrire. Les charpen-* 
tiers fe mirent- à l'ouvrage à neuf heures du 
matin, pendant que les forgerons travaillèrent 
à faireides chevilles & des clous. Sur ces encre* 
&ites^ j'envoyai quelques-uns de, nos gens d^ 
l'autre ^ôté de la rivière afin de tuer de$ 
pigeons pour les malades^ ils dirent à leur 
retour qu'ils avoient vu un animal auâî gros 
qu'un lévrier, qui avoit le corps mince, 
d'une couleur de Iburis & qui étoit extrêmement 
agile; ils apperçurent auflî pluûeurs maiions 
d'Indiens & un beau courant d'e^u douce. 
L^ lendemain j au matin 3 23 , je dépêchai 
on bateau pour jetter la ièine; mais, à midi, 
ijls ne rapportèrent que trois poiiïbns, quoique 
tlQys ea vilfioas un grand nombre fauter 
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aux environs du havre. Les charpentiers 
aknTTtt^ finirent ce jour-là de radouber le côté du 
''**'"' ftribord-, à neuf heures du foir, nous mîmes 
le vaiflcau fur l'autre côté & nous le tirâmes 
au large-d'environ deux pieds , dans la crainte 
d'échouer. Prefque toutes les perlbnnes de 
Téquipage virent , ce même jour , l'animal 
dont les chaflcurs avoient fait la defcription 
la veille , & un des matelçts qui venoit de 
roder dans les bois, nous dît à fon retour qu'il ^ 
croyoit fîncèrement avoir vu le diable, nous 
lui demandâmes fous quelle forme il lui avoit 
apparu î il nous donna fa réponfè d'un flyle 
Il fingulier que je vais rapporter fès propres ! 
paroles u II ctoitj dit-il, auflî gros qu'un 
99 gallon (^) & lui reffembloit beaucoup-, il 
99 avoit des cornes & des ailes ^ cependant il 
99 fè traînoit fî lentement dans l'herbe ^ que 
99 fî je n'avois pas eu peur, j'aurois pu le 
99 toucher. 99 Nous découvrîmes bien-tôt que 
cet objet formidable étoit une chauve- fburis; 
il faut convenir que les chauve-fburis ont ici 
une figure effrayante, car elles font prefque 
entièrement noires & aullî grofïès qu'une 
perdriy. Il efl: vrai qu'elles n*ont point de 
cornes, mais l'imagination d'un homme qui 

{a) Mefure d'Angleterre qui contient 231 pouces cubes 
(Angloia). 

croyoit 
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croyoît voir le diable , poaToît aii^m^ir ^ 

fupplécr à ce dé&ut. ^;^"''- 

Le 24 , dès le grand matin , les charpentiers 
commencèrent à raccommoder le doublage 
au-defïbus du bas-bord , où nous trouvâmes 
deux planches prefiju'à moitié coupées. Ten- 
Toyai alors M. Gore avec un détachement » 
chercher des rafraîchiflemeas pour les mala* 
desi ils revinrent vers le midi, & rapportè- 
rent un petit nombre de choûx palmiftes & 
des fruits du plane làuvage.Les fruits du plane 
croient les plus petits que )*euffe jamais vus , 
& la chair ^ quoique d'un ailez bon gout^ 
étoît remplie de petites pierres. Comme je me 
promenois le matin à peu de diftance du vaif 
îeau, je vis un des animaux que les gens de 
l'équipage m'avoient décrit fi îbuvent. Il étoit 
d'une légère couleur de fburis , & il reflèm- 
bloit beaucoup par la groflèur & la figure à 
un lévrier 5 il avoît auflî une longue queue 
qu'il portoît comme ranimai auquel on vient 
de le comparer-, & je Tauroîs pris pour un 
diîen fauvage, fi au lieu de courir j il n'aVoit 
pas fauté comme un lièvre ou un daim. On 
difoît que fes jambes étoient très-minces ^ & laC" 
trace de Ion pîed femblable à celui d'une chè- 
vre ; mais Vherbe étoit fi élevée dans l'endrôic 
où je Tapperçus qu'elle lui cîachôîf les jambes V 
8c Je terrein étoit trop dur pour qu*il pût*" 

Tome VIL C 
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y imprimer la trace de fon pied. M, Banks vîiJ 
^^"jum^"' imparfaiccmcnt cet animal, & il penfa que 
fon cfpèce étoit encore inconnue. 

Après que le vailTeau eut été tiré à 
terre , toute Teau qui y cntroit fe retiroic 
vers la proue , de façon qu'il étoit a fec 
à lavant > & avoit neuf pieds d'eau à 
rarrière. Comme on ne pouvoit pas exami- 
ner l'intérieur de la calle en cet endroit , je 
profitai le foir de la marée baflë > & je fis 
defcendre au - deflbus le Maître & deux 
hommes pour examiner tout le côté extérieur 
du bas - bord. Us reconnurent que le doublage 
s'étoit détaché autour du premier bordagede 
fiottaifon dans la partie correfpondante au 
grand mat & qu'une portion d'une planche 
^toit un peu endommagée ^ mais ils convin- 
rent qu'ils n avoient ppint reçu d'autre dom- 
mage important La perte feule du doublage 
iétoit un grand malheur, parce que les vers 
pou voient attaquer la quille, ce qui pous ex- 
poferoit à beaucoup d'inconvéniens & de dan- 
gers -, mais comme je n'y voyois de remède 
que de mettre le bâtiment à la baftde, & que 
cette opération , en fuppofiint qu'elle fut pra- 
ticable^ demandoit un travail immenfe &.un, 
tcmsfort long, je fus obligé de me contenter 
de ce que nous avions fait. Cependant les 
charpentiers continuèrent d^Qi .1» foiçét , à 
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Càtfater âu-dcflbus de la quîllc i îuCju'k té que ^ 

la marée interrompît leur ouvrage. Lamaréd a^ }mi 
du matin ne defcendic pas âflèz pour leur ^^ 
permettre de le reprendre ^ Je flot & le jufant 
n'étoicnt confidérablcs qu'une ^ois dans vingt. 
quarreheures,ainlîque nous lavions éprouvé 
tandis que nous étions fur le rocher. La pôfîrion 
duVàiflèau, <}ui rejettoit l'eau à Tarrière, fut très* 
près de priver ies fciences de toutes lés con-^ 
noiiSancesque M» Banks avoit rafTembléâ au 
prix de tant de travaux & de périls» Il ayoit 
dépofe la Ëolleâion curieufe ^e plantes qu^il 
a faite pendant tout le voyage j dans la fotite 
au bifcuit qui eft à Tarrière du vaiflêau , peni 
£ant que cfétoit Tendroît le plus sur; Perfonne 
ii'ayant prévu k danger âuquçl on. les expo* 
jbit en élevant la proue du bâtiment beaucoup 
plus haut que la poupe > pn les trouva fous 
l'eau» On on rétablit cependant la plupart: 
dans leur premier état^ à force de foins dà 
d'attention i mais quelques-unes furent CHtiè* 
rement pourries & perdues* 

Le i 5 fut employé à remplir lés futailto 
& à raccommoder les agrêts s & à la maréd 
baCLc les chapentiers finirent k raboub au-^ 
dcfibus du bas-bord > & dans tous les endroits 
que la marée permit de viiîter; on attacha 
quelques tonneaux au-deflTous dc^ épaules dtf 
y aiiTeau , afio qu'il pût fl^otter plus facitemem ^ 

C a 
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iU rencontrèrent auffi plufîcufs amâs dé 

;avn. 1770, fourmis Blanches » qui ont de la rellèmblance 
^"^ avec celles des Indes orientales , & qui font 
les inièéles les plus nuiiîbles du monde. Les 
.fourmillières etoient d'une figure pyramidale» 
de deuy: ou trois à £» pieds de hauteur , Se 
reflcmbloient: beaucoup aux pierres qui font 
en Angleterre > & qu'on dit être des monumens 
des Druides. ]M. Gore, qui , ce jour-là , fit àuffi 
quatre ou cinq milles dansTincérieurdu pays, 
rapporta qu'il avôit vu des pas d'hommes & des 
traces de trois ou quatre différentes fortes d'a- 
nimaux, mais qu'il n'a voit pas été aiTea^ heureux 
* pour appercçvoir ni les Indiens ni les bêtes. 

Le 29, à deux heures du matin, jobfèrvaî 
conjointement avec M. Greçn , une émerfion 
du prçmiçr fatelUtç de Jupiter : elle arriva à 
^^ î8' J3" » ce qui nous donna 214^ 42' icf' 
O, pour notre longitude-, nous étions au 15* 
a.6' de latitude Sud. A la pointe du jour , j'en- 
voyai de nouveau Iç bateau , pour pêcher à 
}a fèine, Çc l'après-midi il revint avec une 
affe? grande quantité de poiflons , pour en 
donner une livre & demie à chaque perfbnne 
deVéquipage, Un de mes Officiers de poupe. 
Américain , qui étoit allé à terre avec un fufil, 
rapporta qu'il avoit vu un loup exaftemencj 
pareil à ceux it fon pays ^ ôç qu'il l'avoiç wi\ 
fans Iç tuer, I 
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Le lendemain, au matin, 30 > encouragé 
py le fuccès de la veille , j'envoyai de ^Ï^J^^' 
nouveau le bateau pêcher à la fèine , 8c un 
détachement dliommes pour cueillir des 
herbages -, je chargeai auffi quelques jeunes 
Offiders de dreflcr le plan du havre , & je 
montai une colline, qui eft fur la pointe 
méridionale, afin d'examiner la mer. La 
marée étoit baffe alors ^ & je vis avecMouleur 
une quantité innombrable de bancs de fable 
& de brifans , qui font le long de la côte 
dans toutes les direâions-, le plus avancé 
gît à environ trois ou quatre milles de la 
côte \ le plus éloigné s^étendoit auiïï loin que 
je pouvois appercevoir avec ma lunette , 
& la plupart des autres s'élcvoicnt à peine 
au-delHis de la fïirface de Teau r il y avoît 
quelqtfapparence d'un pâffage au Nord, 
& je n'efpérois ibrtir du milieu des bas-fonds 
que de ce coté*, car , comme le vent iouffle 
conftammem du S. K.,il auroit été difficile, 
pour ne pas dire tmpoffîble, de nous en 
retourner au Sud. 

M* Gore dit que ce jour^là il avoît apperçu 
deuK animaux fèmblables à un chien & de 
coukuT de paille, quils couroient comme 
le lièvre, & qu'ils étoicnt à -peu -près de ht 
même groffeur. Uaprès - midi > nos gens 
revinrent de la pêche j qui avoit été encore ^ 

C4 
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—a plus heurcufc que le Jour précédent, car je 



^-^iJJ'"' ^us en état de donner deux livres &• demie 
de poiflbn à chaque perfonne. Je fis bouillir 
avec des pois les herbages qu'on avoic cueillis j 
on en fit un mets très-agréable^ qui, joint à 
la provifion abondante de poiflbn , nous 
Juillet, procura un excellent rafraîchiflemcnt. 

Le lendemain, premier Juillet, tout le 
monde. eut la liberté daller à terre , excepté 
un homme de chaque chambrée , qui fut 
envoyé à la pêche; elle fut encore heureufe, 
& les gens qui allèrent dans Tintérieur du 
pays nous firent la delcription de plufieurs 
animaux qu'ils avoient vus, fans pouvoir en 
attraper aucun. Us apperçurent auflî un feu 
à environ un mille *u-deflus de Tembouchurç 
de la rivière. M. Goré, mon fécond Lieu* 
tenant, trouva une coque de coco remplie 
de bernades, elles venoient probablement de 
quelque iflc àu-deflus du vent • peut-être de 
la terre del EJpirito JhnSo de QuiroSj puifquc 
nous étions alors dans la latitude où Ton dit 
qu'elle eftfituée : cejour-là le thermomètre, à 
l'ombre, s^éleva à 87 > c'eft-à-dire plus haut qii'iï 
n^étoit monté depuis notre arrivée furlacpte' 
• Le lendemain, z, dès le grand matin, 
Renvoyai le Maître dans la pinaflc, hors du 
h.avre, pour fonder aux environs des bancs 
i/^ fable dans le large, & pour examiner s'il 
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vjr avoit un canal au Nord; nous avions alors 
une briic de terre qui diira jufqu*à environ ^'*j;;iJ7'* 
neuf heures, & qui fut la première depuis 
notre entrée dans la rivière. A la marée 
baflè, nous attachâmes quelques futailles viûdes 
fous les épaules du vailTeau^ elpérant qu'il 
le trouveroit à flot à la première marée 
haute; nous continuâmes de pécher avec 
beaucoup de fuccès^ & à la marée haute 
nous entreprîmes de nouveau de mettre le 
bâtiment en mer, mais tous nos efforts 
furent inefficaces. 

Le lendemain > 5 > à midi, le Maîti^ revint 
& nous apprit qu'il avoit trouvé un paflage 
entre les bancs de fable, & il nous décrivit 
fa (îtuation ; il dit que les bancs étoient dés 
rochers de corail, dont la plupart étoient à 
fccà mer baffe, & qu'il étoit defcendu fur 
Tun d'eux : il y trouva quelques pétoncles 
d une fi énorme groffeur que deux hommes 
ne pouvoient pas en manger une feule, & 
beaucoup d'autres poiflbns à coquille, dont 
il nous apporta une grande quantité. Il 
avoit débarqué le foir à environ trws lieues 
de notre mouillage dans une baie où ilp-ouva 
quelques-uns des Naturels du pays qui étoient ' 
à ibuper -, ils s'enfuirent tous avec la plus 
grande précipitation à fon approche , en 
laiflknt quelques-uns de leurs mets^. & uQ 
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S feu qiii Venoîc d'être altamé; mds il n'f 
^''jttiuiL^*' avoit dans cet endroit ni maifon ni rien qui 
pût en tenir lieu. Nous remarquâmes que 
quoique les bancs de fable» qui font à U 
portée de la vue de la côte, abondent en 
poiflbns à coquilles, qu'ion peut attraper 
aifémerit à la marée baflc; cependant nous 
ne vîmes aucuns reftes de coquillages aux 
environs des endroits où on avoit fait du 
feu. Nous apperçûmes auffi pendant quelque 
tems un Caïman n^er autour du vaifièau^ 
& à la m^rée haute, afin de remettre le. 
bâtiment à flot, nous fîmes de nouveaux 
efforts, qui heurcufement réuflîrent; nous 
reconnûmes pourtant que pour avoir eu trop 
long-tems le cap à terre, & la poupe à flot, 
il avoit fait une voie d'eau entre les ponts, à 
la hauteur des grandes cadènes, de forte que 
nous fumes Har ces de le ramener d» nouveau 
à terre. 

La matinée du lendemain , 4, fut employée 
à le mettre en eftive, & après Tavoir remorqué 
plus loin dans le havre, nous attendîmes la 
marée haute; & nous Téchouâmes enfuite 
fur le banc de fable qui efl: fur le côté mé- 
ridional de la rivière , parce que le premier 
endroit étoit fiîjet à des iuconvéniens. Tavois 
grande envie d'effayer de nouveau de vifiter 
£t quille 2 dans la partie où le doublage avoit 



DU Capitaike Coox: 4J 
€té rongé -, maïs quoiqu'il y eût à pdnc quatre 
pieds d'eau au-dcflbus dubâtimcnt,à la marée ^"jin^*' 
baflè 9 cet endroit n'étoît pas à iec 

Le 5j j'engageai un des charpentiers ; 
homme de confiance^ de defcendre au fond 
du vaifleau & d'examiner te dommage : il me 
dit que trois bandes du doublage , d'environ 
huit pouces de long^ manquoient» & que la 
grand bordage avoit été un peu gâté-, cc^ 
rapport étoit parfaitement conforme à 
celui du Maître & des antres perfonnes qui 
avoient vifité le deflbus de la quille. J'eus 
pourtant la confolation de voir que » dans 
l'opinion du charpentier , ces dommages 
étoîent de peu de conféqucnce -, c'eft pour 
cela qu'après avoir réparé les autres plus 
dangereux , nous remîmes le vaîflcâu à flot, 
& nous l'amarrâmes le long de la grève , où 
J'équippement avoit été dépofç:nôus reprî- 
mes alors nos provifîons à bord , & nous tîn- 
mes le bâtiment en état de faire voile. M. Banks 
traveria ce jour-là l'autre côté du havre , où, 
en fe promenant le long du rivage fablon- 
neux, il trouva un nombre prodigieux de 
fruits^ dont plufîeursn'écoient pas les produc- 
tions des plantes qu'il avoit découvertes jui- 
qu'alors dans le pays-, entr'autres il y avoit 
quelques noix de coco, queTupîa dit avoir 
iécé ouvertes par une efpècc de crabe, que 
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d'après fa defcription , nous )ugeâmc|$ être le 

Juillet?**' même que les HoUandois appellent Beurs* 

Krabbe , & que nous n'avions point vu dans 

ces mers. Toutes les fabftaiices végétales 

qu'il trouva ea cet endroit , étoient incruftées 

de prodq^ftions marines & couvertes de ber- 

nacles, fîgne certain qu'elles étaient venues 

par mer de fore loin -, & comme le vent alifé 

ibuffle direâement fur la côte, il eft probable 

* qu'il les y a voit apportées de la terre de^ 

' EJpirito fan3o , dont nous avons déjà fait 

mention. 

Le lendemain au matin, 6 y M. Banks, le 
lieutenant Gore & trois matelots, remontè- 
rent la rivière fur un petit bateau , dans la 
vue de £iire une incurfion de deux ou trois 
jours > pour examiner le pays & tuer quel- 
ques-uns des animaux que nous avions vua 
fi fbuvent à une certaine diftance de nous. 

Le 7, j'envoyai de nouveau le Maître fonder 
aux environs des bancs de fable , le rapport 
qu'il m'avoit fait d'un canal n'étant point du 
tout fatisfaifant : nous pafsâmes le refte de ce 
)our & la matinée du fuivant à pêcher & à 
d'autres occupations néceUaires. 

Le g , fur les quatre heures de l'après-midi > 
M. Banks revent avec iès compagnons, & 
il nous fit le récit de fon expédition. Xprès 
avoir marché environ trois lieues parmi des 



BU Capitaine CooK. 4j 
tcrreins marécageux & des palétuviers, ils 
avoient pénétré dans rintéricur du pays qtfUs ^^^\^l'!7^* 
trouvèrent très-peu différent de ce qu'ils avoient 
déjà vu-, ils continuèrent leur route le long 
de la rivière, qui, à quelque diftance, iè refi 
ferre dans un canal étroit ,. bordé non par. 
des marais des palétuviers ^ mais par un terrein 
cfcarpé & couvert d'arbres de la plus belle 
verdure , parmi ïefquels on trouvoit celui qui 
eft appelle MohoCy dans les ifles d'Amérique» 
ou l'arbre du quinquina > {hibifcus iiliaceu$y 
La terre dans l'intérieur étoît en général baflc 
& revêtue d'une herbe longue & épaiflc : te 
fol fembloit promettre une grande fertilité à 
tous ceux qui voudroient le planter & le cul- 
tiver. Dans le courant de la journée Tupîa 
Vit un animal que, d'après fa defcription »^ 
M. Banks jugea être un loup* Nos gens ea 
appcrçurent auflî trcMs autres qu'ils ne purent 
ni attnpcr ni tuer, & une efpèce de chauve^ 
fouris auili groffe qu'une perdrix, dont il leur 
fut également impoffible de fc rendre maître. 
Le foir , ils firent leur établiffement tout près 
des bords de la rivière, & ils y allumèrent da 
feus mais il y avpit une fi grande quantité de 
mofquitcs qu'à peine purent-ils y tenir-, ces 
înicâes les fuivoienc dans la fumée & prcfquc 
dans le feu, que nos voyageurs aimoicnt mieux 
endurer^ malgré la chalejar du tUm^^que 
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la pîquure de ces animaux qui leur cauloit urtd 
Jiiiilttf'*' douleur infîipportable. Le feu , les mouches 8i 
la terre qui leur fervoit de Ut , rendirent la 
, nuit extrêmement dure, de forte qu'ils la paf- 
sèrent à veiller & à former des fbuhaits pouf 
le retour du jour. Au premier crépufcule du 
matin > ils allèrent chercher du gibier, & 
dans une courfè de pluiîeurs milles, ils virent 
quatre animaux de la même efpèce dont deux 
furent très-bien chaffés par le lévrier de 
H. Banks j mais ils le laifsèrent bientôt derrière 
en ûutant par-deiTus Therbe longue & épaiiTe 
qui empêchoit le chien de courir. On oblèrva 
que cet animal ne marchoit- pas fur les qua- 
tre jambes j mais qu'il fautoit fur les deux de 
devant, comme le Jcrbua ou Mus jaculus* 
Sur le midi, ils retournèrent au bateau- & re- 
montèrent enfuice la rivière qui ne formoit 
im peu plus haut qu'un ruifleau d'eau douce, 
& où cependant la marée s'élevoit à une hau- 
teur conûdérable. Comme le ibir approchoit 
la marée baiOfii, & même fî fort qu'ils furent 
obligés de defcendre du bateau & de le traîner 
le long du rivage j)ufqu'à ce qu'ils trouvaflènc 
un endroit où ils puflenc repofer pendant la 
xm\t. En£n ils rencontrèrent un lieu conve. 
fiable , & pendant qu'ils déchargeoient le ba^ 
teau ^ ils obfervèrent de la fumée à environ 
irois. cens pas de diftance^ ils pensèrent que 
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quelques-uns des Naturels du pays> avec qui 
il defiroient depuis fi long-tems & avec tant ^^^JiaiîJJ'*^ 
d'empreffement de faire connoîjQfànce» étoient 
autour du feu. Trois de nos gens allèrent 
auprès d'eux , dans Teipoir qu'un fi petit 
nombre ne les mettrait pas en fuite -, cepen- 
dant loriqu'ils furent arrivés à l'endroit delà 
fumée y il étoit abandonné , ce qui les fit 
conjeAurer que les Indiens les avoient décour 
verts. Ils trouvèrent le feu qui brûloit encore 
dans le creux d'un vieil arbre .pourri & plu- 
fîeurs branches nouvellement rompues avec 
lefquelles des enfans ièmbloient s'être amufés. 
Ils obfèrvèrentr plufieurs pas fur le iàble au- 
delTous de la marque de la haute marée, ce 
qui prouvoit que les Indiens y avoient mar- 
ché depuis peu. Us rencontrèrent plufieurs 
nudfbns à une petite diftance de-là & quel- 
ques fours creufcs en terre de la même ma- 
nière que ceux à'Otahiti , & dans lefquels il 
leur parut qu'on avoit apprêté àcs alimens ' ' 
èèslc matin. Il y avoit dans les environs des 
coquillages & quelques fragmens de racines qui 
étoient les débris du repas. Nos gens y morti* 
fiés de si'être trompés , retournèrent à leur 
quartier 9 qui étdtun large monceau de fable 
au-defibus d'un buifibn. Ils formèrent leurs 
lits de feuilles de plane qu'ils étendirent fur 
le ûbic de qui étoient aufll douces qu'un ma*; 
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!= telas ; leurs manteaux leur fervirent de cou- 
jâiUct!'" vcrtures & des paquets d*herbes de couflîns* 
D'après ces arrangemcns , ils comptoient 
paflcr une meilleure nuit que la dernière , 
d'autant plus qu*à leur grande joie on. ne 
voyoit pas une mofquite. Ils fe couchèrent, 
& telle eft laforce de Thabitude , qu'ils s'endor- 
mirent fans penfer une feule fois qu il étoit 
probable que les Indiens les trouveroient dans 
cette fîtuation, & à combien de dangers, ils 
s*expofbient? Si* ce fait paroît étrange, on 
doit réfléchir un moment qu'on fe famîlia- 
riie après un tems avec tous les périls & tous 
les accidens & qu'ils ne font plus d'impreflîon 
fur refprit. S*ii étoit poffible qu*un homme, 
arrivé à un âge oii l'entendement a toute 
ÙL force, & où la ieuneflè, la vigueur & la 
fànté rendent chères les jouiftances de la 
vie, connût pour la première fois qu'il efl 
.mortel ou -même qu'il eft fujet à la foibleflc 
& aux infirmités du vieil âge, avec combien 
de frayeur & de chagrin apprendroit-il cette 
nouvelle ! Cependant , inftruits & familiarifés 
peu-à-peu avec ces vérités défolantes , elles 
perdent toute leur force, & nous ne réflé- 
chiflbns pas plus fur Tapproche de la vieillelïe 
& de la mort , que ces hommes errants dans 
un défert inconnu ne penfoient au malheur 
qui les menaçoit , à l'approche des Sauvages 

dahs 
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dans un tems où ils pouvoîent facilemtnt 
devenir la proie de la méchanceté ou de la ^^J^m^^: 
crainte de ces In<Uens. On petit remarquer 
encore que la plus grande partie de ceux qui 
font condamnés à fouffrir une mort violente 
iormcm la nuit qui précède leur exécution, 
quoiqu'il n'y ait peut-être pas d'exemple d'une 
perfonne accufée d'un crime capital qui ait 
paflfé dans le fommeil la première nuit de 
la prifon. C'eft âinfi que les maux de la vie 
en deviennent en partie les remèdes, 8c quoi- 
que tous les hoi|imes à vingt ans défirent d6 
parvenir feulement à l'âge de quatre-vingt > 
le vieillard arrivé à cette époque eii aufli 
attaché à la vie que le jeûne-homme, & s'il 
n'eft point affligé de quelque maladie doulou^ 
reufc, il jouit aufli^bien des plaidrs qui lui 
rcftent , quoiqu'il réfléchifle qu'il eft fur le 
bord du tombeau & que la' terre ^écroulé 
déjà fous fcs pieds, qu'il en jouillbit autrefois 
dans la fleur de Tâge , quand il fuppofoit 
que fa diffolution certaine étbit encore éloignée 
Nos Voyageurs après avoir dormi jufquaii 
matin laiis s'éveiller une feule fois , examinèrent 
la rivière j & voyant que la marée étoît 
favorable à leur retour & que le pays ne 
promettoît rien qui méritât de les retenii" 
plus long-tenis , Jis fe rembarquèrent & 
Tc^-'^rcnt prom^temcnt au vaiflTcau. 
Tome VIL D 
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*\ Bientôt après Tarrivéc de ce détachement; 
^'ïîiuctr' ^^ Maître, qui avoit fait fept lieues en mer, 
revint aufli à bord, & il pertfoit a^ors qu'il 
n^ëtoit pas pollible de déboucher p^ir l'en- 
droit où il avoit cru qu'il y avoit un pafTage* 
Son expédition nous procura cependant 
quelques avantages, car il* alla, une féconde 
fois, ilir le rocher où il avoit vu les groflèrf 
pétoncles, 8cil y trouva un grand nombre 
de tortues, quoigu'il- n*eut pas d'autre inftru- 
inent qu'un croc de bateau,, il en attrapa 
trois qui pefoieat eafemble iept cen^ quatre- 
vingt-onze livres. . >• ' 
' Le lendemain au matin , 9 , je k renvoyai 
^ la même pêche , avec des inftrumens plu^ 
convenables ; M. B^^nks alla avec lui , mais le 
fuccès ne répondit pas à notre attente j & 
ils ne prirent pAs une feule tortue > cepen- 
dant M, Banks débarqua Au: Je récif, où il vit 
plufieurs des groilès pétoncles : ^près avoif 
f aflemblé plufieurs coquillages & des produc- 
uons marines, il revint à onze heures di^ 
foir dans fpn petif bateau , tandis que le 
^laître refta^ avec le grand fur le rocher^ 
L'après - midi fept ou huit J«faturelsdu pays 
parurent fur la côte méridionale ^e la rivière^ 
^ & deux d*entr'eux s avancèrent jxifqu'à la 
pointe fablonneufe , qui etoit^yj??à-^vis Je vaii^ 
ieau^ mais quajpd ils virent quç je ngt'embar- 
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quois pour aller leur parler *, ils s'enfuirent 
tous avec la plus grande prédpitation. ann. 1770. 

Comme le Maître fut abiènt pendant toute "* * * 
la nuit avec le bateau. Je fus obligé d'en* 
voyer après lui mon fécond Eieuten,ant dans 
YcCquif, dès le grand mann du lendemain 
10 -, bientôt après nous vîmes liir la pointe 
fablonneufe , au côté fcptentrional de la rivière, 
quatre Naturels du pays , qui avoient une petite 
pirogue avec des balanciers. Ils parurent pen- 
dant quelque tcms fort occupés à harponner 
du poiflon-, plufîeurs de. nos gens avoient eu- 
vie d'aller auprès d'erix dans un bateau, mais 
je oc voulus point le permettre ; une expé- 
rience réitérée m'avoit convaincu que cette 
démarche ieroît plus capable d'empêcher que 
de nous procurer une entrevue avec ces In- 
diens. Je îé£blii$ d'employer la méthode coa- 
traire 9 pour voir fi nous ferions plus heù* 
rtux 'y en cohféquence je les laiflai fèuls , paroif- 
fant ne pas faire la moindre attention àeux> 
ce ftratagême rétïffit fi bien, qu'enfin 'deux 
d'entr'cuK vinrent' dans la pirogue à une portée 
de fofii éOk vaîfleau , & là ils parlèrent beaii- 
cppap d'un tôfi de voix fort élevée j nous ne cony ' 
prîmes rîen à ce qu'ils difoîent , & nou^ né 
pâoies répondra à leur harangue que par 
ëes cni & en leuf faifant tous les fignes 
À'in¥kataGiii£c d'amitié queiuotts y imaginâmes. 
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Pendant cette conférence ils s'approAoîetit 
juiUet. peu-à-peu ^ tenant leurs lances, non dune 
manière menaçante » mais comme s'ils euf- 
fent voulu nous dire que fi nous leur fai- 
sons du mal ils avoient des armes pour & 
venger, lorfqu'ils furent prefque au côté de 
notre bâtiment , nous leurs jettâmes quelques 
étoffes , des clous , des verroteries & du papier , 
ic d^autres bagatelles qu'ils reçurent fans la 
moindre marque de jfatisfaAion. Enfin un 
de nos gens leur donna un petit poifibn -, à 
ce préfent ils témoignèrent la plus grande 
joie, & en nous diiant par fîgnes qu'ils 
îroient chercher leurs compagnons , fur-le* 
champ ils ramèrent vers la côte. Sur ces en- 
trefaites , quelques perfonnes de notre équi- 
page, & cntr'autres Tupia débarqua fur le 
côté oppofé de la rivière ; la pirogue , ayant 
les quatre Indiens à bord, revint bientôt au 
vaiffeau , elle fe rangea tout près de nous , 
J&ns exprimer ni crainte ni défiance j 
nous leur diflribuâmes qudques^ nouveaux 
préfehs , & dans peu ils nous quittèrent & 
;illèrent aborder fur le même côté déjà tivière , 
où nos gens étoient allés à terre*! chaque 
Indien portoit dans fa main deux javelines & 
un bâton dont ilsie ièrvoientpour les lancera 
ils s'avancèrent vers l'endroit .oîi Tupia & le 
refle dé nos gens étoient affis. Tupia les eue 
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t)icntôt détermiiiés à mettre bas les armes ^ & 
à s'approcher dans cet état-, il leur fit fignc ^^Î^J^^ 
eniuite de Tenir s^afleoir près de lui, ils y 
confetitîrent uns donner des marques de 
de crainte oo de répugnance. H arriva que ]t 
débarquai à terre avec plufîeurs autres per- 
fonnes de notre équipage, mais les Indiensiem- 
blèrent craindre que ces derniers venus n'ai- 
laflènc ie placer entre Pendroit où ils étdent & 
celui où ils avcnent laiile leurs armes; nouseûmes 
grand foin de leur faire voir que ce n'étoit paslk 
notre intention , & après les avoir joints 
nous leur fîmes àc$^ préiens j comme un 
nouveau témoignage de notre bienveillance 
& du defîr que nous avions d'obtenir la leur. 
Nous reliâmes enfèmble avec beaucoup de 
cordialité )ufqu*au tems du diner> & leur 
faiiant entendre alors que nous alUons man- 
ger, nous les invidmes par fîgnes à venir 
avec nous; ils refusèrent , 8c ^ dès que nous 
les eûmes quittés, ils s'en retournèrent dans 
leur pirogue. L un de ces Indiens étoît un 
peu au- dcflus du moyen -âge, & les trois 
autres étoient jeunes ; ils étoïent en général 
Aune taille ordinaire , mais ils avoîent les 
membres dune petiteflê remarquable î leur 
peau étoit couleur de fuie ou de ce qu on peut 
iiommer couleur de chocolat foncé-, leurs 
cheveux noirs , fans être laineux, étoient 
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I II coupés courts^ 1^ uns les avoient liflès Scies 
^^Mik^^' ^"^^^^ boudés: Dampkrrc dit quil manquoic 
deux dents de devant aux habitans qu'il vit 
fur la côte occidentale de ce pays , roaîs ceux- 
ci n avoient pas ce défaut ; quelques parties 
de leur corps avoient été peintes en roug? , Se 
Tun d*eiuc portoitfiirla lèvre fupérieure & fur 
la poitrine des raies de blairic qu'il af^elloit 
Carbanda : les traits de leur vifage étCMent bien 
loin d'être déiàgréables -, ils avoient les yeiix 
très-vife, les dents blanches & unies ^ la voix 
douce & harmonieufe , & ils répétèrent après 
moi plulîeurs mots avec beaucoup de facilité. 
Le foir , M. Gore & le Maître revinrent avec 
la chaloupe ^ & rapportèrent une tortue &. 
un petit nombre de .poiffons à coquilles ; ils 
avoient laiffé Tefquif & fîx hommes fur le 
' banc de fable , pour tâcher de prendre des 
tortues. ^ 

Le lendemain , au matin , 1 1 , nous reçûmes 
une autre vifitc de quatre des Naturels du 
pays \ trois d*entr'eux nous, étoient déjà con- 
Xius j mais le quatrième étoit un étranger qui 
s'appelloit Jf^/j^r/Vo^ comme nous rapprîmes 
de fes compagnons qui Tintroduifoient. Cet. 
indien étoit diftingué par un ornement fort 
extraordinaire s il portoit dans un trou fait 
à travers le cartilage qui fépare les deux nari- 
nes , los d'un oifeau qui étoit à-peu-près de 
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4é la groflcur d'un doigt & de cinq ou fîx aw. \%i\ 
pouces de long : nous n'avîohJ encore vu '''" ^ 
qû*uti eitempk de cette parure dans la Nott-- 
yeUe-Zilanik; mais, après un eiatnen fdus attem 
tif ^ nous reconnûmes que tous ces peuples £u- 
fofenc un trou dans cette partie du nez, 
pour y mettre un ornement de cette efpèce. 
Ils avoient des trous à leurs oreilles quoiqu'ils 
n*euflcnt point de pendans; la J)anie du bras 
dcVépaukau coude étoit ornée d'un bracelet, 
con?pofé de cheveux trclTés , par ôîi Von voit 
que ces Indiens j ainfî que les habitans de la 
Tert^de Feuj airfient paffiôntiiSment la parure , 
quoiqu'ils loiciit abfblumeilfc ians vêtement ; - 
je donnai à Tun d'eux un morceau de vieille 
chemife , mais au lieu de le jetter fur quelque 
partie de fon corps , il en fit une bande qu il 
entortilla autour de fa tête. Ils apportèrent 
avec eux un poiilan qu'ils nous donnèrent 
en retour, à ce que nous iiippos^es, de 
celui dont nous leur avions fait préfent la 
veille : ils fembloient fort contens de refter ; 
avec nous , & peu emprefféi de nous quitter ; 
mats, en voyant que quel<pes-uns de nofe 
Officiers examinoiént leur pirc^e avec beau- 
coup d'attention & de curiofîté, ils parurent 
alarmes •, ils fautèrent promptement dans 
leur petit bateau j & s'enfuirent à force dfe 
de rames (ans dire un ieul mot. 
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V£fts les deux heures du lendemain matin « 
an»i. 1770. 12, l'efquif qu'on ayoit l^iiTé lîir le banc ^ re- 
vint avec trois tortues & une grande fajei 
comme il étoit probable qu'on pouvoit con-* 
tinuer cette pêche avec avantage , je je ren- 
voyai après le déjeûner pour en chercher une 
nouvelle provilîon. Bientôt après trois Indiens 
& halàrdèrenc à venir à la tente de Tupia , 
& ils furent fî fatisfaits de la réception qui! 
leur fît , que l'un deux alla chercher dans Gl 
pirogue deux autres de fès compatriotes , que 
nous n'avions paS encore vus : à fbn retour il 
introduifît auprès de nous les nouveaux venus , ^ 
en les appellant par leur nom j cérémonie qu'ils 
n'omet toien t j amaîs dans de pareilles occafions . 
Comme ils avoient reçu avec beaucoup de plai- 
fir le .poifTon qui fut jette dans leur pirogue , 
lorfquils s'approchèrent pour la première fois 
du vailTeau i nous leur <ti oflFrîmes encore 
quelques-uns , & noiis fûmes fort furpris de 
yoir qu'ils les acceptoient avec la plus grande 
indifférence; ils firent cependant figne à quel- 
ques-uns de nos gens de -le leur apprêter ^ ce 
qui fut fait fur-le-champ ; mais » après qu'ils 
en curent un peu mangé, ils jettèrent le refte 
au chien de M. Banks : ils pafsèreht avec nous 
toute l'après-midi , fans vouloir jamais s'écar- 
tçr à plus de vingt verges de leur pirogue. 
Nous nous apperçûmes que la couleur de leur 
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peau n'écoic pas aufE brune qu elle nous avoit 
paru d'abord 5 ce ,que nous avions pris pour akm. 17- 
leur teint, n'étoit que i'eflfec de la pouflîere,8c ^"^ 
de là fumée , dans laquelle nous imaginâmes 
fjp'ils étoient obligé de dormir^ malgré la cha« 
leur du climat > parce qu'ils n'ont que ce fèul 
moyen de fe mettre à labri des mofquites; en- 
tr'autres chofes que nous leur diftribuâmes ; 
qu^nd nous les vîmes pour la première fois , 
il y avoit quelques médailles que nous fufpen- 
dîmes autour de leur col avec un ruban , la 
fumée avoit tellement terni ces rubans^ que 
nous ne pouvions pas diftinguer aifément de 
quelle couleur ils avoient été; ce qui nous 
engagea à examiner plus particulièrement la 
couleur de leur peau. Tandis que ces Indiens 
étoient avec noi^ ^ nous en découvrîmes deux 
autres à environ deux cens verges ^ fur la 
pointe de terre qui eft du côté oppofé de la 
rivière^ & nous reconnûmes avec nos lunettes 
que c'étoit une femme & un en&nt ; la femme 3 
comme le refte des Infulaires , étoit entière- 
ment . nue : flous obfcrvâmes qu'ils avoient 
tous les membres fort petits , & qu'ils étoient 
d'une adivité & d'une agilité extrêmes. L'un 
de ceux-ci avoit un collier de coquillage très* 
bien fait, & un bracelet formé de plulîeurs 
cordons , reàêmblant à ce qu'on appelle en 
Angleterre gymp ( guipure) : ils portoicht tous 
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deux un morceau d'écorce attaché iur le 
^'jnbût?''' devant du front , & Tos qu'ils avoîcnt dans 
le nez leur défiguroient le vifage. Leur langue 
nous a paru plus rude que celle des Infulaircs 
de la mer du Sud, & ils répétoient continuejj» 
Icment le mot ckercau; d'après la manière 
dont ils le prononçoient , nous imaginâmes 
que ce terme cxprimoient Tadmiration : lorf- 
qu'ils voyoicnt quelque chofe de nouveau , 
il^ s'écrioient rA^r, tut, tut, tut, tut ^ paroles 
quî.aVoient probablement une fignification 
pareille. Leur pirogue ^ qui étoit très-étroite > 
n a voit pas plus de dix pieds de long; elk 
étoit garnie d'un balancier, & reffembloit 
beaucoup à celles des ifles de la mer du Sud , 
quoiqu'elle fût beaucoup mieux faite; IprP 
' qu'elle étoit dans une eau baffe , ik la fai- 
foient marcher avec de longues perches ,. & 
quand ils fe trouvoient dans une eau pro- 
fonde , ils fe fervoient pour cela de rames 
d'environ quatre pieds de long : elle ne 
contenoitque quatre hommes, de forte que 
les Indiens qui nous rendirent vifîte ce jour-^ 
làj s'en allèrent en deu? fois. Leurs javelines 
font femblables à celles que nous avions vues 
dans la Bait de Botanique , excepté qu'elles 
n'avoient qu'une ièule pointe faite ordinaire- 
ment d« raiguillon de la pafknade, & barbe* 
lée avec deux ou trois os aigus du même poif* 
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ion ; c'étoit trtrtaiuemeut une arme terrftde; 
Se rinftnraicnt dont ik fe jfervoîcnt pour 11 ^j^âiS^* 
lancer , fèmbloii: être fait avec beaucoup phii 
d'art que tous ceux que nous aTÎotis Vus jttf- 
qu'alors. Le lendemain , i ; > fur le midi , VtC^ 
qui£ rapporta une autre tortue avec une 
grofïè paftcnade, & le fbir je le renvoyai à la 
même pêche. 

L£len<iemain au matins 14, deux Indiens 
vinrent à bord, &, après y être reftés très-pcil 
de cems , Us s'en allèrent te long de la côte » 
Se s'occupèrent avec beaucoup d'aâîvité à 
harponner du paîflbn. M, Gore qui^ ce jour- 
U 9 fit une promenade dans rintérietir êa 
pays avec fon fufilj eut le bonheur de tuer 
un des quadrupèdes qui avoient été fi fou*- 
vent le fnjet de nos Ipéculatbns ; le Lefteur 
pourra s'en former une idée d'après la^lan- 
che ; fans cette figure la defcription par 
écrit, lapluscxaâie que nous pourrions en 
iaire , icroit aflet inutile; car cet animal n'a 
pas aflcz de rapport avec aucun autre déjà 
connu, pour qu'on puiilèen fiiire la compa^ . 
raifon. Sa figure efb très^analogue à cdle de 
Gtcrho, à qui il rei&mble anffi par fes mou» 
vemcns; mais fa grofleureft fort différente ^ 
le Gerboé^nt de la taille d un rat ordinaire, 
&c cet animial, parvenu à fon entière croiJ^ 
fànce^ de cette d'un xnputon. Celui ^db tu^i 
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mon ticutcnant étoit jeune ; fit comme îf 

^*JJj,£^^* n'àvoit pas encore pris toutfonaccroifremcnt, 
îl ne pefoit que trente-huit livres :1a tête, le 
col & les épaules font très-petits en propor- 
• tîoh des autres parties du corps ; la queueeft 
prelquc auffi longue que le corps T elle cft 
épaiflè à fa naiflance , &. elle le termine en 
pointe à Textrémité -, &s jambes de devant 
n'ont que huit pouces de long , & celles de 
derrière en ont vingt-deux ; il marche par 
iàuts ^ par bonds ; il .tient alors la tête droite 
& lès pas font fort longs ; il replie fcs Jam- 
bes de devant tout près de la poitrine, & il 
ne paroît s^cn lerviir que pour creufer la terre: 
fa peau eft couverte d'un poil court j gris 
ou couleur de fouris foncé -, il faut en excep- 
ter la tête & les oreilles, qui ont une légère 
rçflTemblance avec celles du lièvre : cet ani- 
mal eft SLppdlé Kanguroo par les Naturels du 
pays. 

Le lendçmain , 15 , notre Kanguwo fut 
apprêté pour le dîner , & nous trouvâmes 
que c'étoitun excellent mets. On peut dire que 
nous faifîôns alors grande chère tous l^ jours , 
car nous avions des tortues en abondance î 
nous convînmes tous qu'elles étoient beaucoup 
meilleures que celles que nous avions goûtées 
en Angleterre; nous pensâmes que ce bon 
goût provcnoit de ce que nous les mangions 
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en ïbrtant de la mer ^ avant quelles euflcnt 
perdu leur graiflc naturelle ou leur première amn. 177^1 
laveur , pir la nourriture qu'on leur donne *" 
dans la traverfée & la (icuation dans laquelle 
oti les dent. La plupart de celles que nous 
prîmes étoient de Tcipèceappellée tortue verte 3 
& pelbient des deux à trois quintaux ; en les 
ouvrant nous Tes trouvâmes toujours remplies 
À' herbe de tortue) turtle grajp)y que nos, Natu- 
raliftes prirent pour une fbtte de Confirya r 
deux d^entr'elles étoient de tortues à grofle 
tête y la chair en étoit moins agréable , & nous 
ne trouvâmes dans leur eAomac que des 
coquillages. * 

L£ marin du 16^ tandis que nos gens étoient 
occupés comme à l'ordinaire à faire les pré- 
pararife néceflaires pour remettre en mer , 
)c montai fur une des collines qui font au 
côté feptentrional de la rivière; du fommet je 
découvris fort au loin Tintérieur du pays » qui 
étoit agréablement entrecoupé par des collines; 
des vallées & de grandes plaines » & en plu* 
ficurs endroits très-couvert de bois, Nousôbfèr- 
^mcs le ibir une émerfîon du premier fatel- 
Ête de Jupiter^ qui nous donna 214^ 5}' 45 *j 
pour notre longitude. Uobièrvarion , faitele 19 
Juin, nous avoit donné 114** 42' 30''', en prc-» 
liant le terme moyen de ces deux quantités ^ 
iious eûmes ai 4** 48' 7i' pour la longitude 
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de cet endroit à rOuçft du méridien de Green- 
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Le i7j j'envoyai le maître & ilh de^ Con- 
cremaicres fur la pinafle , pour chercher un 
paflag^ ^u Nord^ & j'allai avec MM. Banks 
& Soiander dans les bois , de l'autre côté de 
la rivières Tupîa, qui y avdt déjà été , nous 
dit avoir vu trot$ Indiens qui lui avoicat donné 
quelques racines à peurprès aufil grofCbs que 
le do^gt ,. d'une forme aâèz refiemblante à 
celle du ra4is, 6ç d'un goût très-agréable ; cette 
raiibn npits engagea à entreprendre le même 
voyage, dans rcfpérance de cultiver notre 
connsiifance avec les Naturels du pays. A 
peine fumes-nous arrivés au rivage que nous 
en apperçûuies quatre dans une pirogue, qui 
s'avancèrent y^rs nojus fans aucune marque 
de ibupçqtn oude crainte, dès qu'ils lious vi« 
rent de&endre à terre-) dcu]^ de ceux-ci avoâeat 
d^ colliers de coquillage^ , qu iU ne voulurent 
jamais nous vendre > malgré tout ce que nous 
kurenofirîtncs : nous leur préfentâmes cepen- 
dant q^el<^es verroceriçs, Se après êtrereftés 
trè^p^u de tenis avec nous, ik partirent. Nous 
enjDrepfÎEQes de les £uivre>efpérant qu^ils nous 
çoi^duiroiçm d;uis un endroit où nous ti!ouvc* 
lif>ns un p^us grand nombre de leurs compa^ 
triotes, & où nous aurions occaiiofl devoir 
leurs ieaiaçs> mais ils nous firent ente^jére 
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par (îgnes qu'ils ne deûroient pas que nous 
les accompagnaffions. *'*jûiuiî!*' 

Le lendemain > 18 , à huit heures du marin, 
nous reçûmes la vifîte de plufîeurs Naturels 
du pays , qui étoicnt devenus alors extrême- 
ment familiers : ^un d'eux, à notre prière, 
lança la javeline , qui aroît environ hfrit 
pieds de long > elle fendit Fair avec une 
promptitude & une roideur qui nous lurprir, 
quoique dans fa direâion elle ne s'élevât pas 
au-defïus de quatre pieds de terre , 8c dleentra 
profondément dans un arbre placé à cin-* 
quante pas de diflance : il fë haiardèrent en- 
fuite à venir à bord -, )e les y laifTai , fort 
contens fuîvant ce que je puis ji^er , & je 
m'embarquai av^ec M. Banks pour jetter ua 
coup-d'œtt fur le pays , & fur-tout pour fatîs- 
faîre une cuiiofité qui nous tourmentoit , en 
examinant fi la mer \, autour de nous ", 
écoit auffi dangereufe que nous Hmagi^* 
nions. Après avoir fait environ fèpt ou huit 
miltes au Nord, k long dé la cote, nous 
montâmes une tr^baute coHine 8é nous fûmes 
bientôt convaincus que nos craintes ne nous 
eiuugéroiônt- pas k danger ât notre fîtuation ; 
de quelque cè^ ^que nous tournaffîons Ici 
yeux, nous m'^^cevîons quétfes rochers & 
des bancs de faWê fans «lômbre-y-îfe nul autiîe 
paifage qu'à travers ks tours $i retours des 
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canaux qui fe trou voient dans les întciirallcs; 
"jL'aûîr* & où l'on ne pouvoit naviguer (ans s*cxpo- 
ier à des périls & à des . peines extrêmes* 
Nous retournâmes donc au vaîfleau auffi 
inquiets quau moment de notre départ; plu- 
fieurs Indiens y étoient encore , & Ton nous 
dit que douze tortues, que nous avions furie 
tillac, avoit attiré leur attention plus forte- 
ment que cous les autres objets qu'ils a voient 
vus dans le vaifleau. 

Le 19, dans la matinée, dix autres Na- 
turels vinrent nous voir 5 ils habitoient pour 
la plupart le côté oppofé de la rivière, où 
j>ous en apperçûmes encore fîx ou fept> 
parmi lelquds il y avojt des femmes entiè-- 
fement nues , ainfî que le refte des Indiens 
que nous avons rencontrés dans ce pays» ils 
apportoient avec eux un plus grand nombre 
de javelines qu'ils n'avoient encore fait au- 
•paravant , & après les avoir placées fur un 
arbre , ils chargèrent un homme & un 
enfant de les garder *, les autres arrivèrent à 
bord Nous reniarquames bientôt qu'ils 
avoient réfolu de £c procurer* une de nos tor- 
tues , qui étoient probablemcA une auâî 
grande friandife pour euy que pour nous; 
ils nous la demandèrent d'abord par lignes, 
& fur , notre refus , ils témoignèrent par 
ieurs regards 6ç par leufs geftes beaucoup 

de reflcntimcnc 
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de rcffentinxent Se de colère; nous n'avions 
point alors d'alimens apprêtés ; mais j'offris ^^i^ne?/** 
à l'un d'eux du bifcuit , qu il m*arracha de là 
main & qu'il jetta dans la mer avec un 
dédain très-marqué ; un autre réitéra la 
première demande à M. Banks, &, fur un ic- 
cond refus, il frappa du pied la terre & le 
repoufla dans un tranfport d'indignation. 
Après s'être adieffés inutÛcment tour-à-tour 
à prefque toutes les perfonnes qui fembloietit 
avoir quelque lutorké fïir le vaifieau , ces 
Indiens (àifîrent tout-à-coup deux tortues & 
les traitèrent vers le côté du bâtiment où 
étoit letr pirogue-, nos gens les lear reprirent 
bientôtde force & -les replacèrent avec les 
autres ils ne Toulurent cependant pas aban-: 
donne leur entreprife : ils firent plufieufs 
xvcavdes tentatives de la mtme efpèce, èc 
YA^iit que c'étôit toujours avec fî peu de 
i/ccès , ils fautèrent de rage dans leur piro- 
gue & ramèrent vers la côte. Je m'embarquai 
en mêmc-tems dans le bateau avec M. Banlcs 
& cinq ou -fix hommes de l'équipage, &noùs 
arrivâmes avec eux à terre , où plufîeurs de 
nos* gens étoient occupés à divers travaux; 
dès que les Indiens furent débarqués ils fai- 
firent leurs ariïles , &, avant que nous puiC- 
fions nous appercevoir de leur dcflein , ils 
prirent un tifon de dcffous une chaudière où ils 
Tome VIL E 
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faifoicnt bouillir des pois^ & faifant du côté 
* jujttctr ' du vent un circuit qui embraflbit.le peu de 
chofes que nous, avions à terre ^ ils cnflam- 
'mèrent avec une promptitude & une dexté- 
rité furprénantes Therbe qui fe trouva fur 
ieiir chemins cette herbe qui.avoit cinq ou 
fîx pieds de hauteur , & qui étoit auffi sèdhe 
que du chaume, s'alluma ivec furie, & le 
feu fit un progès très-rapià vers une tente 
de M. Banks, qu'on avoitdreifécpourTupia 
quand il étoit malade. Vm truie; & fes petits 
£b trouvant furie chemin du feu, m de ces 
animaux fut tellement brûlé.qu'il ei mourut. 
M. Banlcs fauta dans un bateau , & prenant 
Quelques perfonnes avec lui, il arrin affez à 
tenjspourfauver fa. tente, en la t:auc fur 
la grève; maïs tout ce qu'il y avoit le corn- 
buftible dans la forge du ferrurier fut corifu- 
mé. Pendant ^ que tout ceci fe paflbfe ^ 'es 
Inciiens allèrent à quelque diftance de-là a u 
endroit où plufieurs de nos gens -lavoient è 
linge, &pii ils avoient misfécher une grand; 
quantité de toiles avec des filets , parmi let 
quels étoit la feirie -, ils mirent encore le feu à 
rherbe, fans s'embarraffer des menaces & de5 
prières que nous leur fîmes -, nous fumes 
donc obligés de tirer un fufîl chargé à pccit 
plomb -, le coup atteignit & mit en fuite l'un 
d'çuxi qui çtoiç éloigne dVnvifon quarante 
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verges ; nous éteignîmes alors œ iecond feu » 
avant qu'il eut fait beaucoup de progrès; mais ^^^Siaêr''' 
du lieu où ils avoient allumé Therbe pour la 
première fois , il & répandit dans les bois à 
une grande diftance. Comme nous apperce^ 
vions toujours les Indiens, je fis tirer au mi- 
lieu des palétuviers vis-à-vis d'eux > un fufîl 
chargé à balle , pour les convaincre qu'ils 
n'étoient pas encore au-delà de notre portée; 
dès qu'ils entendirent le fifilement delapaUe^ * 
ils doublèrent le pas > & nous ks perdîmes 
bientôt de vue. Nous crûmes qu'ils ne caufc- 
roient plus d'inquiétude , mais nous fûmes 
frappés bientôt après du ion dtf leurs voix^ 
quifortoient des bois^ & nous nous apperçu- 
mes qu'ils & rapprochoientpeu-à-peu de nous ; 
j'allai à leur rfncontrc , accompagné dç 
M. Banks & de trois ou quatre autres per* 
ibnncs; lorfque nous nous vîmes réciproque*. 
jncnt, ils firent halte, excç;pté un vieiUard 
qui s'avança .vers nous ^ & après avoir prp-. 
nonce quelques mots qiie nous fûmes trës-^ 
fâchés de ne pas entendre, il retourna vers les 
compagnons, & ils firent .tous retraite à p» 
lents-, cependant nous trouvâmes moyen ^g 
/aifirqudques-uns de leurs d^rds, &nous coiji. 
tinuàmesà les fuivrerefpace d'un mille ^nw? 
nous afsîmcs alors fur des rochers, d'où nous 
pouvions obfcrver leurs mouvemens, 8ç iU 

E i . 
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s^affircnt auffi à environ cent verges de dîi- 
^jttijic/^^ tance. Après une petite paufe^ le vieillard 
s'avança de nouveau vers nous , portant dans 
fa main une Javeline fans pointe -, il s'arrêta 
à plufîeurs reprifes & à différentes diftances , 
& parla;. nous lui répondîmes par tous les 
£gnes d'amitié que nous pûmes imaginer *, fur 
quoi ce vieillard > que nous fuppofions être un 
meffager de paix, fe retourna & dit quelques 
• paroles d'un ton de voix élevé à fes compatriotes, 
qui drefsèrent leurs Javelines contre un arbre, 
& qui s'approchèrent de nous d'un air paci- 
fique. Quand ils nous eurent abordé , nous* 
leur rendîmes les dards & les Javelines que 
nous leur avions pris , & nous remarquâmes 
avec beaucoup de fatisfaâîon que cela ache- 
vôit notre réconciliation. Il y avoît dans 
cette troupe d'Intfièns quatre homtnes que 
nous n'avions pài encore vus, & qu'on in- 
troduifît auprès de nous comme à l'ordinaire 
cri les annonçant par leur nom : l'homme 
qiîi fiit bleifé dans rentrepriiè qu'ils formè- 
rent pour brûler* nos filets & nos toiles, 
h'étoit point parmi eux; nous iàvons cepen- 
dant qu'à raifbn de l'éloignement, Ùl bleifure 
ne pouvoît pas 'être dangereufe. Nous leur 
donnâmes en préfent toutes les bagatelles que 
nous avions , & ils s'en revinrent avec nous 
ircrs le valflèau} chemin iaifant, ils nous 
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dirent par lignes qu'ils ne.mcttroient plus 
le feu à rhcrbe; nous leur dillribuâmes qud- ^jJiUci^'^ 
quesbaUes defuHl, en tâchant, de leur faire 
comprendre quels en étoient Tufage & les • 
efï^ts. Loriqu'ils furent vis-à*Yfs du vaiileau 
ils s^ailîrent y Se nous ne pûmes pas les 
engager à venir à bord -, nous les quit-i 
tâmes donci ils s*cn allèrent environ deux 
heures après , & nous apperçûtnes bientôt les 
bois en feu à environ deux milles de diftance; 
Si cet accident étroit arrivé un peu plutôt, 
les fuites auroient pu en être terribles -, car 
il n'y avoit pas long-tems qu^on avoit rap- 
porté au vaiflèau la poudre & la tente qirf 
contenoit Téquipperaent de notre bâtiment; 
& plufieurs autres choies très - précieufes 
dans notre fîtuation : nous n avions pas d'idée 
de la violence avec laquelle l'herbe s'allu^: 
moit dans un climat chaud, ni pas confé- 
quenr de la difficulté qu'il y avoit d'étdndre 
le feu-, nous réfolûmes de commencer par 
dépouiller le terrein autour de nous^ fî Ja- 
mais nous étions obligés de dreifer nos tentes 
à terre en pareille lîtuacion. 

LVpRÈs-MiDi, nous cmbarquaNones toutes nos 
provifions -, nous changeâmes le vaiflèau de 
place , & nous le laifsàmes flotter avec la 
marée; le Maître revint le foir avec la 
fâcheufe açuvclle qu'il n'y avoit point de 

Es 
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■■ ■ paflage au Nord^ par où le bâtiment pde 
""Taiflcr?'- débouquer. 

Le lendemain ^ au matin, 20/ à la marée 
• baflc, j'allai fonder Çc balifer la barre, le 
vaiflcau étant tout prêt.à remettre en mer. 
Tfous ne rîmes point dlndîens' ce jour-là , 
mais toutes les collines autour de nous, dans 
un efpaçe de plufieurs milles, étoient en feu , 
ce qui préfentoit dans la nuit un fpcétaclc 
♦àfTreiix & magnifique. 

' Le 21 fè pafla fans que nous apperçuffions 
aucun des habitans & fans qu'il nous arrivât 
rien digne d'être rapporté. Le Z2 , nous tuâmes 
pour la provifîon du jour une tortue , & en 
rouvrant, nous trouvâmes en- dedans de fês 
deux épaules un harpon de bois à-peu-près 
auffi gros )que le doigt , d'environ quinze 
pouces de long & barbelé à l'extrémicé, 
tel, en un mot, que nous en avions vu dans 
les mains des Naturels du pays. Il nous parut 
que cet animal avoit reçu cette bleflîire depuis 
long-tcms, caria plaie étoit parfaitement guérie. 
Le 2j , dès le grand matin , j'envoyai 
quelques perfonnes dans l'intérieur "du pays 
pour y cueillît" l'eipèce de légumes dont nous 
avons parlé plus haut fous le nom de Indian 
Jtale (chou caraïbe). Un de nos gens s'étant 
féparé des autres; rencontra tout-à-coiip 
quatre Indiens ;i trois hommes Si un enfant 



Dû Capitaine Cook. 71 

qu'il n'apperçut dans le bois qu'au moment . 

où il fe trouva devant eux. Ils avoicnt allumé^ ^"/jiuiJ^** 
du feu & ils feifoient griller un oifeau & un* 
quartier de Kanguroo^ dont le refte étoit 
fufpendu, aînfî qu'un catacoua , à un arbre 
voifin. Notre homme étant fans armes, fur 
d'abord très-effrayé, mais il eut la prélcnce 
d'efprit de ne pas s'enfuir , )egcant avec mroti 
qu'il s'expoferoît à un danger véritable, s'il 
paroiflbit le redouter. Au contraire, U s'avança 
& s'aifit près d'eux, dun air de gaieté & de 
bonne humeur; il leur offrit fon couteau, U 
feule chofe qu'il eût & qu'il crut pouvoir leur 
faire plaifir-, ils le reçurent^ & , après Favoii^ 
fait pafler de main en main, ils le lui ren- 
dirent. U leur fit fîgne alors qu'il alloit les 
quitter; mais ils ne parurent pas difpofés à y 
confentir. Cependant il diflîmuloit toi^ours 
fes craintes & il s'aflît de nouveau-, ils l'exa^ 
minèrent avec bleaucoup d*âttehtî6n & de 
curiofîté -, les habits attirèrent fur-tout leurs 
regards; ils lui tâtèrent enfuite les mains Se 
le vifage, & ils fe convainquirent enfin que , 
Ion corps étoit fait comme le leur. Ils le ^ 
traitèrent de la manière la plus honnête , 6C 
après*Vavoir retenu environ une demi-heure t^ 
ils lui dirent par fîgnes quil poûvoic partir* 
Il n'attendit pas une fécondé permifllouji 
m^s comme U n& favoit en les quittant quel 
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sf^ chemin conduîfoit dircâeincnt au vaifleau; 



^juiiiftr''' il* s'éloignèrent de ^ leur feu pour lui 
l^rvir de guides*, car ils Javoient bien d'où il 
yenoît. 

Sur ces entrefaîtes , M. Banks revenant de 
Tcxcurfion qu'il avoit faite de l'autre côté 
de la rivière pour ramaffer des plantes , trouva 
dans un feul monceau la plus grande partie 
des étoffes que nous avions données aux 
Indiens ; ils les avoient probablement laiffées 
là comme des chofes inutiles qui ne valoient 
pas la peine d'être emportées : peut-^être que 
s'il avoit fait d'autres perquifîtions ^ il auroit 
trouvé également nos clincailleries; car ils 
paroiflbient attacher très-peu de valeur' à tout 
\ ce que nous avions^ fî l'on en excepte la 

tortue qu'il ne nous fut pas poffible de leur 
céder. 

L£ mauvais tems qui nous empêchoir 
de remettre en mer continuant toujours^ 
MM. Banlcs & Solander retournèrent à terre 
k 24, pour voir s'ils pourroient découvrir 
quelque plante nouvelle; ils coururent les bois 
£ans fuccès pendant toute la journée ; mais ; 
çn s'en revenant à travers une vallée pro- 
fonde» ils trouvèrent que les côtés en éeoient 
couverts d'arbres & de buifTons 3 quoiqu'ils 
&0ènt prefqub aulfî perpendiculaires qu'une 
murailie. Ils ramafsèrent à terre pluiîeurs 
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noix d'anacarde (anacardium orientale); ce 
qui les engagea à rechercher avec foin Tarbrc ^^j^uj^.^*' 
qui les avoic produits , & que peut-être 
aucun Botanîfte d'Europe n'a jamais vuj 
mais , à leur grand regret , ils ne purent pas ^ 

le découvrir , de forte qu'après avoir employé 
beaucoup tems & abat(u quatre ou cinq 
arbres , ils revinrent au vaiilèau épuifés de 
fatigue. 

' Le 25 , en remontant la rivière, je trouvai 
une pirogue appartenante à nos amis les 
Indiens, que nous n'avions pas revus depuis 
l'affaire de la tortue; ils l'avoient laiffée 
attachée à des palétuviers, à environ un 
mille du vaifleau, & leurs feux me 
firent appercevoir qu'ils s'étoient retirés à 
fix milles au moins dans l'intérieur du 
pays. 

M. Banks parcourant de nouveau la cam- 
pagne, le 26, pour faire des recherches d'Hiftoire 
Naturelle, eut le bonheur de prendre un 
animal de la claffe des Opoffum ; c'éroit 
une femelle, & il prit en outre deux petits. 
Il trouva qu'il reffèmbloit beaucoup au quadru- 
pède remarquable que M« de Buffon a décrit 
dans fon Hiftoire Naturelle fous le nom de 
Phalanger; mais ce n'eft pas le même. Cet 
Auteur fuppofe que cette efpèce efl parti-. 
ctlièrc à T Amérique; mais il s'cft fqrcmeat 
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trompé en ce point; il cû probable; comme 
^^Miier**' ^^^^^ ^'^ obfcrvé dans fà Zoologie , que le 
phalangcr cft indigène des Indes orientales 
puifque l'animal que prit M. Banks ' avoit 
- quelque analogie avec lui par la confor- 
mation extraordinaire de fes pieds , en 
quoi il diffère de tous les autres quadru- 
pèdes. 

Lî: 27> M. Gpre tua un Kanguroo, qui ; 
avec la peau, les entrailles & la tête^ pcibi* 
quatre-vingt-quatre livres. En l'examinant, 
nous reconnûmes cependant qu'il n'avoit pas 
J)ris toute fa croiffance, parce que -les dents 
machelières intérieures n'étoient pas encore 
formées. Nous l'apprêtâmes pour le dîner du 
lendemain -, mais il avoit plus mauvais goût 
qu'aucun des animaux que nous euffions 
jamais mangés. 

Le vent fouffla toujours dans le même 
rhumb & avec la même violence jufqu a cinq 
heures du matin du 29 , que nous eûmes 
calme. Bientôt après il s'éleva une brifc de 
terre, & la marée refluant depuis environ 
deux heures , j'envoyai un bateau voir quelle 
profondeur d'eau il y avoit fur la barre. En 
atctendant nous levâmes lancre & nous 
tînmes tout prêt pour remettre en mer. 
Lorfque le bateau fut de retour, l'Officier dit 
que la profondeur d'eau fur la barre n'étoit 
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que de treize pieds , c'eft-à-dire , fîx pouces 
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de moins que nen tiroit le vaiiïcau. Nous juillet, 
fumes donc obligés de mouiller de nouveau i 
& la brife de mer fè relevant fur les hmc 
heures, nous perdîmes Tefpoir d'appareiller 
ce joiïr-Jà. 

Nous eûmes des brifes fraîches du S. E. 
accompagnées de brume fe de pluie, jufqu'à 
deux heures du marin du 31-, alors le tems . 
s'étant un peu modéré , je penfai à elTayer 
de remorquer le vaifleau hors du havre; mais 
en m'embarquant d'abord dans le bateau^ 
je vis que le vent étoit encore trop frais pour 
exécuter ce projet. Pendant tout cetems-lài 
Teiquif & la pinaflè continuèrent à pêcher au 
filet & à rhameçon avec quelque fuccès -, ils 
prenoient quelquefois une tortue & rappor-' 
toient Cpuvent deux ou trois quintaux d'autre 
poifïbn. 

Le premier Août , le charpentier examina Aoftit 
les pompes , & , à notre grand regret , il les 
trouva toutes fort endommagées, ce qui pro- 
venoit, fuivant lui, de ce qu'on y avoit 
employé du bois trop vieux. L'une d'elles étoit 
en fi mauvais état qu'elle tomboît en pièces 
qiiand on vouloit la iaire agir ; les autres 
n'étoient guères meilleures -, nous n'avions 
plus jie confiancîe alors que dans le bon état 
de notre bâtiment > qui hcureufement ne 
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fâifoît pas plus d'un pouce d'eau par 
^"Vûr* heure. 

Le 3 , à fîx heures du matin , nous fîmes 
ime autre tentative inutile pour touer le 
yaiflcau hors du havre , le 4 , vers la riiême 
heure, nos efforts eurent un meilleur fiiccès, 
k fur les Icpt heures, nouç remîmes à la 
voile , ■ à Taide d'une petite fraîcheur de terre 
qui tomba bientôt & fut fuivie de brifcs de 
mer du S. E. j S. avec lefquelles nous por- 
tâmes au large à VE. :J N. Eft, ayant la 
pinaffe en avant qui fohdoit continuellement, 
Uefquif avoit été envoyé au banc des tortues 
po\ir y prendre le filet qu'on y avoit laifTé ; 
mais comme le vent fraîchit , nous partîmes 
fans lui. Un peu avant midi , nous mîmes à 
l'ancre par 15 brafTes, fond de fable-, je ne 
croyois pas qu'il fût fur de naviguer parmi 
les bas-fonds avant de les avoir bien examinés 
' à là marée baffe > de la grande hune, pour 
favoîr de quel côté je devois gouverner. Je 
doucois encore s'ils falloit retourner au Sud, 
autour de tous les bas-fonds > ou chercher un 
^paflage à TEft ou au Nord> tous ces partis 
me paroiffoient alors .également difficiles & 
dangereux. Lorfque nous étions à l'ancre , le 
havre dont nous partîmes nous reftoit au S. 
70** O. à environ cinq lieues -, nous avions 
au N, 20^ O» à trois lieues 6c demie > U 
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pointe la plus feptentrionale de la terre qui 
fut en vue , que ]e nommai le Cap Beiford^ 
& qui- eft fîtuée au 15^^ î6' de latitude S. fie 
au ai4^ 45' de longitude Oueft. Au N. E. de 
ce cap 9 nous appercerions une terre qui 
avQit l'apparence de deux ifles élevées s les 
bancs de éortue nous refioient à VESt ^ la 
diftance d'un mille-, notre latitude par obier- 
ration étoit de 15^ 3*' S,, 8c notre profon- 
deur d'eau en quittant la côte de 3^ à 15 
brafles* 
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CHAPITRE V. 

Départ de la Rivière Endéavour. Defcrip^ 
tidh particulière du Havre ou le Vaif- 
feaufut radoubé y du Pays adjacent 
& deplujieurs IJlesprès de la Cote. Tra- 
verjee de la Rivière Endéavour à Vex- 
trémité feptentrionale de la Nouvelle- 
Galles. Dangers de cette navigation: 

Je DONNAI le nom de Rivière Endéavour au 
Jbavre que nous venions de quitter. Ce n'eft 
qu'un petit havre avec une barre ou crique 
qui s'enfonce à trois ou quatre lieues dans 
un can*l tortueux & au fond duquel il y 
a un petit ruiflèau d'eau douce. Ueaun'eft 
pas ajQfëz {^rçfqnde pour un vaiileau , au-delà 
d'un mille dan^. l'intérieur de la barre. Sur 
le côté ièptentrional de la barre , le bord eft 
fî efcarpé dans Tefpace d'un quart de mille , 
qu'à la marée baffe un vaiflèau.peut refter à 
flot affez près de la côte pour qu'on y puiflè 
aborder avec un pont, & la fituation eft 
extrêmement commode pour y mettre un 
bâtiment fur le côté. A la marée baffe\ il n'y 
a pas plus de neuf ou dix pieds d'eau fur la 
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barre , ni plus de dix * ièpt ou dix-fauk à la 
marée haute , de forte que la diflPércncc en- ^^pûJ' *' 
tre la haute & la batte marée eft d'environ 
neuf pieds. La marée cft haute entre neuf pu dix 
heures dans les nouvelles & les pleines lunes: 
il faut remarquer que cette partie de la côte 
eft tdkmcnt embarrafl^e par des bancs ;de 
fable, que l'entrée du havre eft extrêmement 
difficile ; Tendroit le plus fur pour en appro- 
cher eft du côté du Sud, en ferrant de près, 
pendant toute la route , la grande terre: on 
pourra toujours trouver fa fituation au moyen 
de la latitude, qui a été déterminée très-exac- 
tement. Il y a quelques terres élevées fur la 
«pointe méridionale , mais la pointe du nord 
eft formée par une grève bailè & iàblonneulè 
qui s'étend à environ trois milles au Nord , 
où la terre commence à devenir haute. 

Les tortues fièrent le principal rafraîchif- 
fement que nous nous y procurâmes 5 mais 
comme on ne pcul^pas en prendre fans aller 
à cinq heues en mer , & que le tems étoit 
fouvent orageux, nous n'en eûmes pas une 
grande abondance*, celles que. nous prîmes, 
ainfi que les poiffons, furent également parr 
tagées parmi toutes les perfonnes de l'équi- 
^'agc, &le dernier moufle en eut autant que 
moi: je penfe que tous les Commandans, 
qui entreprendront un voyage femblable à 
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cdui-cii rcconnoîtront qu'il cft dé leur intérêt 
^^Aoûe7** defuivre la même règle. Nous' trouvâmes fur 
les grèves fablonneufes & les collines de fable, 
du pourpier en plufieiirs endroits, & une 
cfpèce de fève qui croît fur une dgc rampante 
fur la terre : le pourpier étoit très-bon bouilli 5 
&il ne faut pas méfrîfer les fëves, car elles 
furent très-falutaires à nos malades-, cepen- 
dant les meilleurs herbages qu'on puiffe s'y 
procurer, font les choux, dont on a déjà 
parlé , & qu'on connoît dans les ifles d'A- 
mérique fous le nom de chou caraïbe -, cette 
plante, fuîvant nous, n'eft pas fort inférieure 
à répinard dont elle a un peu le goût ; il 
cft vrai que la racine n'en eft pas bonne \ 
mais il eft probable qu'on pourroit la rendre 
meilleure en la cultivant: on la trouve prin- 
cipalement dans les cerreins 01^ il y a des 
fondrières* Le peu de choux palmiftes que 
nous y cueillîmes étoient en général petits, 
êc la partie mangeable itoît iî peu de chofc 
qu'elle ne valoit pas la peine qu'on & don- 
jioit à les chercher. 

OuTiLE le Kanguroo & YOpaffum , dont il 
i déjà été fait mention plus haut, & une 
clpèce de putois : il y a des loups, fur cett 
partie de la côte, fi nous n'avons pas été 
trompés par les^ pas que nous avons vus fur 
k tcrrein , & plufîeurs fortes de fefpens; 

quelques-uns 
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-u«v.u»-um des fcrpcns font venimeux & — 
les autres ne le lont pas. U n'y a point d'à- AH^-^^r, 
Dimanx apprWoifés, fi l'on en excepte les 
chiens, dont nous n'avons appcrçu que deux 
ou trois qui vcnoient ibuvcnt autour des ten- 
tes, ronger fes os & Jcs rcftes d'alimcns qui 
s'y tronyài&nt par haûrd -, ces os fèmbloient 
être pour la plupart des es de Kanguroo ; 
nous n'avons vu qu'une fois une autre qua- 
drupède i mais nous rencontrions dps Kan- 
jaroof prefque toutes les .fois que nous allions 
dans les bois. Nous appcrçûmes des volées 
d'oifèaux de terre , des milans , dcs&ucons, 
des catàcouas de deux fortes ^ les uns blancs 
& les autres noirs , une très - belle efpèce de 
loriots, quelques perroquets, des pigeons de 
deux ou trois fortes, & pluficurs petits oifeaux 
inconnus en Europe. Les oifeaux aquatiques 
font les hérons , des canards fifflants, qui fc 
perchent & qui, à ce que je penfe, fe juchent 
fur ks arbres , les oies fàuvages, les cor- 
lieux , & un petit nombre d'auues, qui n'y 
ibnt pas en grande quantité. La furtace du 
pays , dont on a eu occafion de parler plus 
haut, cft agréablenwnt entrecoupée par des col- 
tnes,des vallées, des prairies & des bois; le 
ibl des colline? eft dur,ièc & pierreux-, ce- 
pendant, outre le bois , il produit une grofle 
herbe -, celui des plaines & des vallées eft en 
tome VU, ' ^ 
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quelques endroits fabloimeux & argilleux en 
^^loûT*'* d'autres, ou pierreux & rempli des rochers 
comme fur les collines; en général > il eft 
pourtant couvert 9 & il a la plus grande 
apparence de fertilité : tout le pays^, collines 
& vallées, bois & plaines, abonde* en four- j 
minières , dont quelques -unes ont fix ou huit 
pieds de haut & douze ou feizc de circonférence. 
Il n*y a pas beaucoup d'efpèccs différentes 
d'arbres -, le gommier , que nous trouvâmes 
iur la partie méridionale delà côte> eft le 
}>lus commun, mais il n'eft pas grande 
tout le long & de chaque côté de la rivière , 
il y a un grand nombre de palétuviers, qui 9 
en quelques endroits, s'étendent à un demi- 
mille dans rintérieur des terres. Le pays eft 
fcien arrofé par-tout iil y a plufîeurs beaux 
ruiiTeauX à une petite diftance-les uns des 
autres , mais il n'y en àvoit point au lieu 
de notre mouillage ; il faut remarquer que 
c*étoit 4lors la faifbn sèche, & que pcut- 
tètre on y en trouveroit en d'autres tenis: 
les fburccs qui ne font point éloignées , ne 
nous laifsèrent pas manquer d'eau. 

L'après-midi du 4, nous eûmes une petite 
brifc du S. E. & un tems clair ; maïs, comme 
je ne voùlois' mettre à la voile que le len- 
demain au matin, j'envoyai tous les bateaux 
iiir le fccif, pour 7 prendre* toutes les tortues 
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& k$ autres poijQTons à coquilles qu'ils pour- 
roient attrapcfw A la marée balïc , je moutai ^^^û^'** 
fur la grande hune & j'examinai jes bancs 
de fable, qui préièntoienc un aipeâ très* 
menaçant; j*en appcrGCVois plufieurs à une 
âiftance éloignée, & la plus grande partie 
des autres s'élevoit au-deflus de la furfacc 
de l'eau : la mer paroilïpit être plus ouverte 
au N. Ov du récif des tortues , & je réfolua 
de prendre ce chemin en {errant le vent ds 
près , parce que fi nous né trouvions pas un 
pafïage, r\ous pourrions toujours retourner 
fur nos pas^ par l'endroit où' nî>us étiQns 
entrés, le fois, les bateaujf rapportèrent ant 
tortue , une paftonâde $ & alfc^ de groSei 
pétoncles? pour en cfonner une IfVre & demie 
à chaque perfbnhe de Téquipage s chacun cte 
ces poiflfohs à Coquilles ne fourniffoit paà 
moins de dcil5^'liviles de chaire nous prîmes 
auflî pIuHctifs goulus , qtiî fervifent à aug* 
mcnter nos provifions fraîches, quoiqu'ils ne 
faflènt pas ^ trop bons. 

Le madii du ^ y j'attendis avant ' d'appa^^ 
reîlleV que le jtifant fût dans £bn: milieu/^ 
parce qu^alofs les^bancs coàiniencënt à.pa- 
roître I mais le ^vent fouiftoic avec taht de 
force que^ je iné oMigé de rèflièr à Fancrej 
cependant lèvent étarit devenu 0us modéré 
râprès-mid^i riousîinîinW à la^ voile , & nou« 

F a 
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quelques endroits fablonneux & ar^leux en 

^^aUi^^* d'autres, ou pierreux & rempli des rochers 

comme fur les collines ; en général > il eft 

pourtant couvert , & il a la plus grande 

apparence de fertilité : tout le pays^^ collines 

& vallées, bois & plaines, abonde* en four- 

minières , dont quelques «unes ont fix ou huit 

pieds de haut & douze ou feize de circonféjcence. 

Il n'y a pas beaucoup d'efpèces différentes 

d'arbres -, le gommier , que nous trouvâmes 

iur la partie méridionale de la côtc> eft le 

}>lus commun , mais il n'eft pas grandi 

tout le long & de chaque côté de la rivière , 

«1 y a un grand nombre de palétuviers^ qui , 

en quelques endroits > s'étendent à un demi- 

' mille dans l'intérieur des terres. Le pays eft 

tien arrofé par-tout i il y a plufîeurs beaux 

TuifTeauX à une petite diftance-les uns des 

autres , mais il n'y en àvoit point au lieu 

de notre mouillage •> il faut remarquer que 

c'étoit 4lors la faifon sèche, & que peut- 

'^tre on y en trouveroit en d'autres tenis: 

les fburccs qui ne £ont point éloignées , ne 

nous laifsèrent pas manquer d'eau. 

L'après-midi du 4, nous eûmes une petite 
brife du S. £• & un tems clair ; maïs, comme 
je ne voulois' mettre à la voile que le len- 
demain au matin 9 j'envoyai tous les bateaux 
iiir le fccif, pour 7 prendre* toutes les tortues 
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& Le$ autres poiiibns à coquilles qu'ils pour- 
roient attraper. A la marée balïc , je moutai ^^ô^'** 
Air la grande hune & j'examinai les bancs 
de Table, qui préfentoient un a^^eâ très* 
menaçant; j*en appcrGevoi» plufieurs à une 
diftance éloignée, & la plus grande partie 
des autres s'élevoit au-.deflus de la fur£acc 
de Teau : la mer paroiÛpit être plus ouverte 
au N. O. du rédf des tortues , & je réfolus 
de prendre ce chemin en ferrani le vent ds 
près , parce que fi nous ne trouvions pas un ' 

pailage, n.ous pourrions toujours retourner 
fur nos pas^ par lendroit où' naus étipas 
entrés, le foiK, les bateau^f rapportèrent un* 
tortue , une paftonàde $ & alfeji de' groilèt 
pétoncles? pour en cfonner une livre- & demi^ 
à chaque perfbnhe de l*équîpage s chacun de 
CCS poiflfortVà Coquilles ne fourniffoit pàè 
moins de dcilî^'livfes de chàlr-. nous prîmes 
auflî plufefafs goulus , qitî fervifent à aug* 
mcnter nos proVifions fraîches, quoiqu'ils iic 
fcflènt pa$^ trop -bons. 

Le matïH du ^ y j'attendis avant d*appa«^ 
rcïller que le jtifant fût dans fort miKeu i 
parce qu*alofs Ics^ bancs coàimencént à.pa- 
roître I maïs le ^vent fouffloio arec taiit de 
force que. }è fu^ obligé de rèfïér à l'ancre î 
cepciîdantlé Vent étarit devenu pltis modéré 
YàprèS'VniàStî Âo\xi4râaiti à la' voile i 8c nou9 
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portâmes au large fur un vent de N. E. ^ E. ; 

âwK. 177** laiffant le récif des tortues au-deflus du vent, 

8c ayant la pinafle en avant pour fonder. 

Nous ne naviguâmes pas long-tems dans cette 

direâion^ fans découvrir des bancs devant 

nous & à nos deux côtés *, à quatre heures & 

demie » après avoir fait; environ huit milles » 

la pinailè fignala un bas-fond^ dans un en* 

droit où nous ne nous attendions guères à 

en trouver, fur quoi nous virâmes de bord, 

& nous louvoyâmes tandis que la pinafle 

s'avançoit plus loin à l'Efl ; Se comme la nmt 

approchoit. Je mis à Tancre par 20 brailès, 

fond de vafe. La rivière Endéavour nous 

. relloit alors au S. 52^ O., & le cap Btdford 

à rO- j.N. O. \ ,N. à cinq lieues \ nous avions 

au Nord la terre la plus feptentrionalc qui 

/Ût en vue , & qui avoit Tapparencc d'une 

Ifle, & au N. E., à deux ou crois miUes, 

un banc, dont une petite partie iablonneùic 

s'élevoit au-deflus de la furfacc de Teau. Em 

venant du récif des tortues à cet endroit, 

Ja fonde rapportent de 14 à 20 brafles , mais 

fluànd la pinafle fut à environ un mille plus 

loin à TE» N, Efl: , elle ne trouva plus, que 

^quatre pu cinq pieds d*eau, fond de roche 

ians pourtant que nous nous en apperçufïîons 

dans le vaifleau. Le matin du 6^ nous eûmes 

. un vent fort > de bvi^ qu'au ycu de IcVqt 



DU Capitaine Cook; ts 
Tancrc , nous fûmes obligés de fUer plus de 
cable & d'abattre nos vergncs de perroquet: ^"Xô&t^^ 
à la marée baflè \t me tms fur la grande 
hune avec plufîeurs Offiders , pour tâcber 
d'appercevoir un paflage entre les bancs > mats 
nous ne Times rien que des brifans qui s'é« 
tendoient, du S. à TE. Jufqtfau N. O.j & 
au-delà de la portée de notre vue; ces briians 
ne paroifibient pourtant pas être formés par 
un feul banc^ mais par plufîeurs, détachés 
les uns des autres : la mer briibit à une grande 
hauteur , fur celui qui étoit le plus loin \ 
TEft, ce qui me' fit penfcr que c*étoît le 
dernier , car les briians étoîenc peu confL- 
dérables fur {dufîeurs des bancs fîtués dans 
l'intérieur^ Se depds environ le milieu du 
lufant jufc^'att milieu du floc, on ne les 
apperccvoit pas du tout; d'où il faut conclure 
qu'il eft très-darigerçux.de naviguer au milieu 
de CCS bancs, d'autant qu'ils confiftent prin- 
cipalement en rochers de corai^, qui font 
«ffi cfiarpés qu'une muraille; fur quelques- 
uns cependant, & en général fup ceux qui 
font à Textrémité feptentrionale , il y a des 
monceaux de fable > qui ne font couverts 
qu a la marée haute , & qu'on découvre à 
une certaine diflance. Convaincu alors qu'il 
n'y avoit d'autre paflage' quii travers le 
labyrinthe dangereux que&rmoienc c^ bancs^ 

F} 
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4iiN. 1770 )*étois très en pdne de favoir êc quel coté 
gouYcrncr quand le tems, nous permet* 
troit de mettre à la voile: le Maître étoit 
d'avis que nous nous en rctournaffions par 
le chemin que nous avions fuivi en venant -, 
mais ç'étoit nous engager dans des travaux 
fans 6n que de prendre cette route ^ car le 
ijent fouffloit avec force du rhumb oppofé , 
& preique fans interruption -, d'un autre côté > 
fî Von ne trouvoit point de paflage au Nord > 
îl fallait bien s'y réfoudre. Ces réflexions 
affligeantes nous occupèrent juiqu'à onze 
heures du foir , quand tout' à-*coup4e vaifleau 
chalTa fur fes ancres & nous obligea de filer 
un cable & un tiers de cable, ce qui le ra- 
mena au mtrmllagc. Le matin du 7^ le vent 
«ugmenta , te vaifleau chafla de nouveau > 
ftous jettâmes la petite ancré d'affourche , & 
nous filâmes par-defllis un cable entier, & 
deux cables lur l'autre ancre v cependant le 
bâtiment chaflbit tou)ours, quoique moins 
fortement. Nous abattîmes nos mâts de per* 
roquet ^ nos, vergues & nos hunières , & enfin 
nous eûmes la £arisfaftian de le feire rentrer 
au Heu dû mouillage. Le Cap Medfordi nous 
rcftôit ators 4l 1*0, S, 0,r à trois lieues & de* 
:ij^'i€;^ dans oemfrfitoation nous avions à TEft 
éts bafiôs qitt s^cenâoient du S. E. | S, au 
Kt N, Oo 8c <fent li plus proçhie étoit éloigne 
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d'cnvîrott deux milles. Comme le vent con- 
tinuoit prefqiie fans relâche, nous reliâmes *^pâj^" 
à Tancre j.uiquà fept heures du matin du 
lo*, il devint aAors plus modéré -, nous appar 
Tcillâmes & nous portâmes vers la terre, 
zprhs avoir eijfin rciblu de chercher un 
paflàge le long de la cote au Nord, en te- 
nant toujours le bateau ca avant : nous 
courûmes vers la terre environ une heure ,. 
ayant de 19 à 12 brades { nous mîmes enfuice 
le. cap vers trois petites illes fituées -^i N. N. 
E,. i E* , à trois, lieues du cap B€dford , 8c 
que le Maître a voit vifitées pendant que 
nous étions, dans le iiavi'é : à: ncu£ heures , 
nous étions à leur hajiteur, enrr'elles & la. 
cote orientale de la NouMctlé-Hallandè. Entre 
nous & la grande terre il y avoit une iflc 
baffe gi&nt au N. K'. O.^ à quatre: milles, des 
trois ides, & dans ce canal la. fonde rap-»^ 
portoit 14 braiTes : la. pointe la: plus^ fcptetf- 
trionale cfc U terre qui fut en vue^ nous* 
reftoit au N. N.. O. f O. à enviroa deux 
Ueues. Quatre ou dnq. Heues au Nord de ce . 
cap, nous vimes trois ifles y près dcfqjiielles. 
U y en a quelques autrcs^ qui ihnt en<iorc: 
p\us petites, & nous appcrcevions en dehors. 
de nous les bancs & les rédfe,.qui s çtendoienc 
au Nord aufli loia que ces ifles. Nous, 
dirig^eaqies aotre route entre ces récifs & le 

F4 



88 'Voyage 

câp, lâiffant à TEft une petite ifle qui gît au 
j^o&tV^' N, j N. È., à quatre milles des trois ifles. 
Nous nous trouvâmes à midi entre le. cap & 
les trois ifles , éloignés de deux lieues du cap 
& de quatre des ifles-, notre latitude par 
obfervation étoit de 14*' 51'. Nous crûmes 
voir alors une ouverture fûre devant nous , 
\ & nouâ^fpérâmcs qu'enfin nous étions hors 
de danger -, notre efpérance fut trompée , & 
c*cft cc«qui me fit donner au cap le nom de 
Cap Flattery. Il gît au 14^ j6' de latitude S. 
& au 2i4<* 43' de longitude Ouefl: 5 c'efl: un 
promontoire élevé qui fe termine près de la 
mer en deux tollines qui en ont une troifième 
pardcrrièrc, avec un ter rein bas & fablon-' 
neux de chaque côté. Il fera encore plus 
facile de le reconnoître au moyen des trois 
ifles qui font en mer; la plus Septentrionale 
& la plus grande gît à environ cinq lieues 
du cap au N. N. Eflx Depuis le cap Flatteryî 
1^ terre court N. O. & N. O. ~ Oucft. Nous 
gouvernâmes le long de la côte N. O. ^ O, 
• îu(qu*à une heure, vers l'endroit que nous 
regardions comme un canal ouvert, quand 
rofficier qui étoit fur la grande hune , nous 
cria qu'il voyoit en avant une terre s'étendanc 
autour des ifles qui étoient en dehors de nous, 
& tm ^rand récif entre nous & elles. Je 
montai moi-même fur la grande hune^ d'où 
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f appcrçus très-claircmcnc le 'rgcif qui étcrit 
alors fi loin au vent , que nous ne pouvions ^^^^^^ 
pas le doubler v mais la terre quil iiippôibit 
faire partie de la NoMeUe-GaUes méridionale , 
me parut feulement ^tre un grouppe de 
petites ifies. Dès que je fus defcendu de la 
grande hune, le Maître & qijelques autres y 
montèrent, & ils fbutinrent tous que la terre 
que nous voyions en avant n*étoit ,pas une 
ifle ^ mais qu'elle faifoit partie de la Nouvelle^ 
Galles; &, pour rendre cette nouvelle plus 
alarmante, ils ajoutèrent qu'ils voyoient des 
brifans tout autour de nous. Dans cette con- 
jonfture ^ nous ferrâmes le vent en gou- 
vernmt vers la terre, & nous fîmes fîgnal 
au bateau qui ibndoit en avant de venir à 
bord -, i^mme il étoit fort éloigné fous le 
vent nous fûmes obligés de mettre le cap 
de fon côté pour le rejoindre, & bientôt 
après nous mîmes à l'ancre au-deflbus 
d'une pointe de la grande terre , par un peu 
moins de 5 braifes & à environ un mille 
de la côte. Le cap Flattery nous reftoit alors 
au S. E- à trois lieues & de demie. Dès que 
le vaiilèau fut à l'ancre > je débarquai fur la 
pointe qui eft élevée, & d'qù î'appercevois 
di/Hnâement la côte de la mer qui courpic 
au N. O. J O. à huit ou dix lieues ; comme 
le tcms n'étoit pas très-clair , il m'étoic 
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impoflîyc de voir plus loin. Je décooVroii 
'^^AÔfK^* au travers de la côte neuf ou dix petites iflc» 
baflfes & quelques bancs ^ je vi$ auffi des 
bancs étendus entre la grande terre & les 
trois ifles élevées » & j'ctois perfuadé qu'en 
dehors de celles-ci ,^ il y en avoit un plus grand 
nombre d'autres ^ dont la terre ne faifoit 
point parric de la Nouvelle-Galles. Excepté 
la pointe fur laquelle )'étois , que j'appellai 
pointe Zooi-O/i^ & le cap Flauery^ la grande 
terre au Nord du cap Bec^rdcA baflc , couverte: 
de fàble blancs & de buiiibns verts» dix à 
douze milles dans l'intérieur du pays & au- 
delà-, elle s'élève à une hauteur confidérable.. 
Au Nord de la pointe Looi-Outyl^ cote: 
iembloit être plate & former un banc dans 
un efpace conûdérable, ce qui nous faifoit 
craindre que le canal que nous avions trouvé 
ne s'étendit pas dans toute la longueur de 
la terre. Sur cette pointe, qui étoit étroite & 
du phis beau fable , nous apperçûraes des 
pas d'hommes, & nous vîmes aufK de la fumée 
& du feu à quelque diftance dans l'intérieur 
du pays. 

Je retournai au vaiflèau le loir , & î.e 
réfblus de vifiter le lendemain une de ces 
îflcs élevées \ comme elles gifent à cin^ 
lieues en mer, j'efpérois de fon fommec 
découvrir plus diftinâement la fîtuaâoa 
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des bancs, & le canal qui cil dans le 

milieu. ^* aoST^ 

Le matin du 11, )e m'embarquai dans 
la pinafiè pour la plus fèpteatrionale & la 
plus grande des trois iflcs, avec M. Banks, 
dont le courage 8c la curiofîté l'entramoienc 
toujours à chaque cxpéditioii ; j'envoyai en 
méme^tems le Maître au-deflbus du vent 
dans refquif, pour fonder entre les ifles 
bafics & Li grande terre. En mon chemin, 
je pailai fur un récif de rocher de corail & 
de ûble qui gît à environ deux lieues de Tiflc , 
& j'en laiflai un aiitre fous le vent à environ 
trois milles de la même îile. Sur la partie 
iëptentrionale du récif, fous le vent, il y a 
une ifle baflc & fablonneufc où ik>us appcr* 
çûmes des arbres, & nous vîmçs plufieurs 
tortues fur le rédf par où nous» pafiâmes. 
Nous en chalsames une ou daix , mais 
comme nous avions peu de tems à perdre, 
& que le vent croit frais, nous ri^fc prîmes 
aucune. 

Nous débarquâmes dans Tifle à une heure , 
& fur-le champ nous gravîmes fur la colline 
la plus élevée j avec un mélange d'efpérancc 
& de crainte proportionné, à Timportance de 
1 objet & à incertitude de révènement. En 
regardant autour de moi , je découvris un ré- 
cif de rochers gifant à deux ou trois lieues en 
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dehors des Iflœ^, & qui s*ctendoîeftt fur une 
^'^AoûJr ligne au N. O. & S, Eft, plus loin quc}c ne 
pouvois appcrccvoir & fur lequel la mer bri- 
foit en formant une houle terrible. Cette houle 
me fit croire qu'il n*y avoit point de bancs 
au-delà -, & je conçus Tefpoir de Ibrtir du 
milieu de ces rochers^ en voyant plufieurs 
coupures dans le ré cif & une ,eau profonde 
entre ce récif & les ifles. Je reflai fur cette 
colline jufqu au coucher du foleil^ mais k ciel 
fut fi brumeux pendant tout ce tems^ que je 
defcçndis mal jTatisfait. Après avoir réfléchi 
fur ce que Je venois de voir , & l'avoir com- 
paré avec ce que je m'attendois à découvrir i 
]t réfolus de paflfer la nuit fur Tifle , dans Tef- 
pérance que le teras feroit plus clair le len- 
demain matin , & que ma vue pourrait ap- 
percevoir ks objets plus au loin & plus dif- 
tinékement- Nous nous couchâmes à Tabri d'un 
buiflbn qui étoit fur la grève-, à trois heures 
du matii^^j'envoyai un des Contremaîtres que 
l'avois amené avec moi^ dans la pinafTe, fba- 
der entre Tifle & les récifs, & examiner le ca- 
nal qui paroiflbit être au milieu, & je remon- 
tai au haut de la colline , mais ^ à mon grand 
regret, je trouvai le tems plus fombre encore 
qu'il ne Tavoit été la veille. La pinaffe revint 
fur le midi, après avoir été jufqu'au récif & 
trouvé entre 15 8c z8 braifes d'eau-, mais le 
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vent étdt & fort , que le Contremaître n ofa 
pas entrer dans un des canaux, qu'A dit lui ^''^^X^** 
avoir paru très-étroit s fon rapport ne me dé- 
couragea nullement^, car , d'après la defcrip* 
tion de l'endroit oii il avoit été, je jugeai qu'il 
Tavoit V41 un peu défavantageufement. Tandis 
que j'étois occupé à examiner ce parage , ' 
M, Banks s'apf^uoit à fon étude favorite; ' 
il faifoit des recherches fur THiftoire Naturelle , 
& railembloit plufîeurs plantes qui lui étoient 
inconnues. Nous reconnûmes que cette iflc 
qu on apperi^it à douze lieues de diftance , a 
«nvifon huit lieues, de tour^ & qu'en général 
elle eft flérile & remplie de rochers. Sur le côté 
K. Oueft > il y a pourtant quelques baies ia« 
blonneulës & des terres bailès couvertes d'une 
Iqn^e herbe clair-femée & d'arbres de même 
^pèce que ceux qui font fur la grande terre; 
cette partie de Tifle abondoit aulfi en lézards 
très-gros; nous en prîmes qudques-uns. Nous 
.trouvâmes de Teau douce en deux endroits; 
Fune étoit un peu falée> je la goûtai tout 
près de la mer; Tautre, que je puifài dans 
un lac ou étang derrière la grève fablotè- 
neufè, étoit très - douce & très - bonne. 
Cette ifle étant fort éloignée de la grande' 
lerrc y navLSi fûmes très-ftarpris de voir qu'elle 
^tdit quelqudois vifîtée ; car nous trouvâmes 
.ic$ reftcide ièpt •ou huit huttes , & de gros 
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monceaux de coquillages Août flous ^uppdsâ*^ 
' iottc?^' mes que les hâbicans de la Nouvelle-Galles 
setoienc nourris. Nous remarquâmes que^ 
toutes ces huttes étoienc bâties fur des hau- 
teurs & entièrement expoféès au Sud-Eft i 
iituation différente de celles que nous avions 
fur la grande terr^ -, car celles-ci ctoient en 
général placées fur le pcDchartt d'une col- 
line > ou au'dedbus de quelques buifibns qui 
les mettoient à Tabri du vent t d*après la 
ftrufture de ces huttes & leur fituation , nous 
conclûmes qu a certaines faifons de Tannée 
le tems y eft invariablement calme & beau; 
car les habitaiis de la Nouvelle- Galf es méri^ 
dionale n ont point de bâtiment fur lequel 
fils puîlfent naviguer en mer, dans un tems 
pareil à celui que nous eûm^ depuis l'époque 
de notre première arrivée fur Ja côte. Comme 
nous ne vîmes dans cette ifle d'autres animaux 
que des lézards , je Tappellai Li\ard Iftcmd 
( Ifle des Le\ards ) } les deux autres iiles élevées^ 
qui fpnt à quatre ou cinq miUcs de diftance, 
font petites en comparaison de ceHe-ci. Dans 
fe'voîfinage,. & fur-tout au' S.' E.^ il y en a 
trois autres encore plus petites & bafïàs , avcC 
plufieurs bancs^ou récifs. Oii^ trouvé cependant 
un paflage fur du c2l}> Flàturyk éea «fies, 
<& même juiqu'cn dehors des récflfej en laiflaiit 
VIflc des Léiards au N. O. & iQs attires au S. ^ 
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A deux heures, de raprès-mîdi , comme il 
n'y avoit point d'apparence que le tems ^"^^âu^*^^ 
s'édaircît , nous partîmes de Vlflc dts lézards 
pour retourner au yaiilèau^ &> dans notre 
chemin, nous débarquâmes fur Tiûe bafle» fa- 
blonneufe & couverte d'arbres que nous avions 
reconnue en allant. Nous y vîmes un nombre 
incroyable d'oifeaux & fur-tout d'oifcaux de mer; 
nous trouvâmes auflî le nid d'un aigle où étoient 
des petits que nous tuâmes, & un autre nid 
d'une grandeur énorme, appartenant à un 
oifeau que nous ne connoîffbns pas. Ce nid 
étoit conftruit à terre avec dj^s morceaux de 
bois, il n*avoit pas moins de vingt-fix pieds 
de circonférence & deux pieds huit pouces dé 
hauteur. Nous reconnûmes que cette îfle avoit 
été vifîtée par les Indiens , probablement pour 
manger des tortues -, car nous y en apperçûmei 
une très-grande quantité , ainfî que des monr 
ceaux de <x)quillage entaffés en différent 
endroits. 

Nous ëonnâmes à cette ifle le nom A'Ea* , 
gftf IJland {IJk de fAi^e), &, après l'avoir 
quittée , lïbus gouvernâmes au S. OUefl, direc- 
tement vers levaiffeau-, la fonde, pendanc 
tout le chemin , ne rapporta pàs moins de $ 
i^raifes & pas plus de 149 c'écoit la même 
profondeur que j'avois trouvécjîhtrc cçtte iflc 
ic VI/U dis Uiards. 
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Lorsque j'arrivai à bord^ le Maître à qui 

amn» 1779. pavois ordonné de fonder entre les iflcs baffes 
^^ ^* & la grande terre, me dit qu'il avoit exécuté 
mon ordre j qu'il penfoit que ces ifles étoient 
fituées à environ trois lieues de la Nouvelle^ 
Galles; qu'en dehors il avoit trouvé de 10 à 
14 braffes, & 7 entr'eUes & la grande teye-, 
^ mais qu'un banc qui iè prolongeoit depuis la 
grande terre à deux lieues rendoic ce canal 
étroit. Il avoit couché fur une de ces ifles baf- 
fes & defcendu fur les autres -, il rapporta qu'il 
avoit vu par-tout des monceaux d'écaîUes de 
tortifes , & en pluiîeurs endrdts , des arrêtes 
de poifibns avec de la chair autour , fufpen- 
dues à des arbres, & dont la chair étoit fî 
fraîche encore que l'équipage du bateau en 
avoit mangé. Il vit en outre deux efpaces où 
il ne croiilbit point d'herbes & où il fèmbloit 
qu'on avoit fouillé la terre depuis peu , & fur 
la grandeur & la forme de ces portions de 
terrein il conjeâura que c'étoient des tom- 
beaux. 

Après avoir réfléchi fur ce que j^avws vu 
moi-même & fur le rapport du Maître , je 
cnis que le paflàge au - deflbus du vent feroi 
'dangereux , & qu'en y naviguant le long de 
la grande terre nous courions rifque d'être 
enfermés par le grand récif, & enfin d'être 
iQrcésrderctourner fur nos pas pour en chercher 

' -un autçc. 
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cher un autre. Je confidérai que ce retard ou 
tout autre accidentqui occafionncroic le même ^•''J.- i^^?- 
délai nous feroit perdre infailliblement laiaifbn 
de paflfer aux Indes orientales, & nousexpofe* 
roit 'à de très-grands périls j parce que nous 
n'avions plus à bord que pour trois mois de 
provifions , & encore à très-petitîc ration. 

Je communiquai aux <)fficiers ces con» 
jedures,avec les faits & les apparences fur 
lefquclles elles étoicnt fondées-, ils convinrent 
unanimement que nous n'avions rien de 
mieux à faire que de nous éloigner de la 
côte, jufquà ce que nous; pùffions nous en 
rapprocher avec moins de danger, • 

En conféquençe , à la pointe du jour du 
I } , nous mîmes à la voile & nous portâmes 
auN. E. au large, vers Textrémité N. O. de 
Yljle des têtards, en laiflant Vljle de ÎAi^t 
au-deffusdu vent, & quelques autres iflcs & 
h^LîïCs jfous le vent : la pinaiTe marchoit en 
avant pour connoître la profondeur d*eau 
que nous trouverions dans notre route. La 
fonde dans ce canal rapporta de 9 à 14 braflfeu' 
A midi, l'extrémité N. O. de r/jffe des Lézards 
nous reôoit à TE- S* E. à un ^ mille-, notre 
latitude par obfervation é^oit de 14^ 38' &la 
profondeur d'eau de 14 braflès. Nous avions 
un vent fort du S. Eft, & à deux heures 
nous arrivâmes précifément au-deflus du vent 

Tome VU. G 
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dun des canaux ou ouvertures^ dans le 
^«JJ*- '770. récif extérieur que j 'a vois vu derifle.Nous 
virâmes alors de bord, & nous fîmes une 
courte bordée au S. O, tandis que le Maître 
dans la pinafic examinoit le canal ; il fit 
bientôt fignal au vaifTeau de le fuivre , & , en 
peu de tems, nous fumes au large. Dès que 
nous eûmes gagné le dehors des brifans , nous 
n'eûmes point de fond à 150 brafles, & nous 
trouvâmes une grofle mer qui rouloit du S. 
Eft-, figne certain qu'il n*y avoit près de 
nous ni banc ni terre dans cette direftion. 
Le changement de notre fîtuation fè 
manifefta fur tous les vifagcs, parce qu'il 
étoît vivement fenti par tout le monde;, nous 
avions été environ trois mois embarrafles 
dans des bancs & des rochers qui nous 
ménaçoient à chaque inftant du naufrage; 
paflant fouvent la nuit à Tancre , & attendant 
la houle brifèr fur nous-, chaflant quelquefois 
fur nos ancres, & fâchant que fî le cable 
rompoit^ par quelques-uns des accîdens aux- 
'quels une tempête prefque continuelle nous 
expofoit, nous péririons inévitablement en 
quelques minutes. Enfin, après avoir navigué 
trois cens foixante lieues, obligés d'avoir dans 
tous les inflans un homme qui eût par - tout 
la fonde à la main , ce qui h'efl: peut • être 
jamais arrivé à' aucun autre vaiifeauj nous 
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nous voyions dans une mer ouverte & dans 
une eau profonde. Le fouvenir du danger ^'^ aoûU^* 
pafle , & la fécurité donc nous jouiflîons alors , 
nous rendit notre gaieté -, cependant les lon- 
gues lames» en nous failant voir que nous 
n'avions plus derochers ni de bancs à craindre» 
nous apprirent auflî que nous ne potivions 
plus avoir dans notre vaii&au autant de conr- 
fiance qu'avant qu'il eût touchç -, !b coups de 
la vague élargjffoient tellement les voies , qu'il 
ne faifoit pas moins de neuf pouces d'eau par 
heure -, ce qui » eu égard à Tétat de nos 
pompes &' à la navigation ^ui nous reçoit à 
faire , auroit été l'objet d'une féricufc réflexion 
pour un équipage qui ne fèroit pas ibni G. 
récemment d'un péril auflr imminent quc^ 
celui auquel nous venions d'échapper. 

Le paàage ou canal , par où nous débou* 
quâmcs dans la mer ouverte au-delà du récif, 
gît au 14^ i% de latitudes., & on pourra 
toujours le reconnoître au moyen de trois 
ifles élevées qui font dans Tintérieur, & que 
j'ai appellées Ijfks de DireSion , parce qu'elles 
fcrviront à faire connoître aux Navigateurs 
un paflage lûr à travers le récif, julqu'à la 
grande terre ; le canal gît au N, E. i E. , 
à trois ligues de la pointe des Lézards ; il a 
environ un tiers de mille de large ^ & fa lon- 
gueur n'eft pas plus cpnfidérable. Uljk des 
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lA^aiàsy qui,ainfî que Je l^'ai déjà obfcrvé, 
ann. 1770. çfi la plus grande & la plus feptentrionale 
des trois , préfente un mouillage fur au-dcffoust 
du côté N. 0., de Teau douce & du bois à 
brûler- Les ifles bafles & les bancs fitués entre 
cette ifle & la grande terre , abondent en 
tortues & en poiflbns, qu'on peut probablement 
pêcher dans toutes les fiiJlbns de Tannée , 
excepté quâid le tems eft très -orageux \ àt 
ibrtc que , tout examiné, il ny a peut - être 
pas fur toute la côte un meilleur endroit que 
' cette ifle pour procurer aux yaifleaux des ra- 
fraîchiflcmens. Je dois obferver que nous 
trouvâmes fur cette ifle ainfî que fur la grève 
de la rivière Endéavour & des environs , des 
bambous , des noix de cocos , des pierres 
ponces & graines de plante , qui ne croiffent 
pas dans ce pays , & qu'on peut fuppofer 
que les vents alifés y avoient apportés de 
FEft. Les ifles qui furent découvçrtes par 
Quiros > & qu'il appella Auftralia del EJpiriiu 
Sanâo s font fituées dans le même/ parallèle , 
mais je ne puis pas déterminer jufquoù pré- 
dfément elles s'étendent à TEfl:; la plupart 
des cartes les placent dans la même longitude 
que la Nouyelle-HoUande , que ce Voyageur 
n'a jamais vue, iainfî qu'on peut en juger par 
la relation qui a été publiée de fon voyage -, 
car, d'après ce qu'on y lit, fes découvertes fç 
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ïbnt bornées à vingt -deux degrés à TEft de 
la Nouvelle^HoIlande. ^""aoûU^' 

Des que nous fûmes en - dehors du réd£ 
nous mîmes à la cape ^& après avoir remonté 
les bateaux à bord , nous pafsâmes toute la 
niiic fur les deux bords; car j&iic voulois pas 
courir contre le vent avant le ;our. Lé 14^ à 
la pointe du jour y l'I/le des Lézards nous 
reftoît au S. 15* E. , à. environ dix lieues-, 
nous fîmes voile alors 8c nous portâmes au 
large au N. N, O. \ O. juiqu*a neuf heures , 
que nous gouvernâmes au N. 0.|N., ayîmt 
l'avantage d'un vent frais du S. £ft. A midi, 
notre latitude , par obfervation , étoit de 13^ 
46' Sud ^ 8c alors nous ne découvrions point 
de terre : à fîx heures du foir^ nous diminuâmes " 
de voiles, & nous mîmes à* là cape, le cap 
tourné au Nord-Eft.Lc 15 » à fîx heures du 
matin , nous fîmçs voile & nous gouvernâmes 
à YOudk:]t voulois me retrouver à la vue de 
la terre, afin d'êtrp iur de ne pas dépafler le 
paflage^ s'il y en avoit, entre cette terre îBc 
hNouvilU-Guinéd. A midii nous étions par 
oblèrvatibn, au 13'^ ï de latitude S., & au 
216^ de bn^tude O. , à i** 23' Oueft du méri- 
dien de YJJk da Ui^ardswiQMS n'appercevions 
point alors de terre , mais un peu avant une 
heure nous en vîmes du grand mât une qui 
TOUS reftoit à l'O. S. Ouefl À deux heures 
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" ' ■ hoiis en découvrîmes une féconde au N. i 

^""^J^t^^' ^^ ^^ première -, il fembloit que c'étoient des 
collines qui formoient des ifles ^ mais nous 
jugeâmes que c'étoic une continuation de la 
Nouvelle-Galles. Sur les trois heures , nous dé- 
couvrîmes enft-e la terre & le vaiflcau des 
brifans qui s'étendoient au Sod^ au-delà de 
la portée de la vue -, mais au Nord , nous 
crûmes appercevoir. qu'ils le tcrminoient en 
face de nous. Nous reconnûmes bientôt que 
^ce que nous avions pris pour Tcxtrémité 
des brifans , étoit feulement une coupure 
dans le récif; car nous les, vîmes alors fc pro- 
longeant au Nord » plus loin que la vue ne 
pouvoit atteindre; Nous ferrâmes de plus 
près le vent, qui fouffloit de TE. S. E.;^nous 
avions à peine difpofé nos voiles qu'il fauta 
à TEft. \ N. E.ic'eft-à-dire direaementfurlc 
récif, ce qui rendit par conféquent notre 
débouquement incertain. Au coucher du 
foleil la partie la plus Icptentrionale de ce 
récif qui fût en vue , nous reftoit au N. \ N. 
£., à deux ou trois lieues dediftance : cpmme 
c'étoit la meilleure bordée q^ue noUs puîllîons 
fuivre pour Ibrtir de ces brifans , iiôu^ conti- 
nuâmes jufqu a minuit de' gouverner aii Nord 
avec toutes les voiles que nous ' pouvions 
porter. Craignant alors de courir trop loin 
dans cette direâion > no^s virâmes de bord ic 
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portâmes au Sud , ayant fait fix iieucs au N« 
i N. E, depuis le coucher du fo]àl jafqu'à ^^Î^^JT* 
ce tems-là. Après avoir couru environ deux 
milles au S. Si E , nous eûmes calme; nous 
avions fondé pluiSeucs fois pendant la nuit , 
ÙLns trouver de fond^ par cent quarante 
brailès; nous n'en trouvâmes pas non-plus 
alors avec une ligne de la même longueur : 
cependant le 16 ^ fiir les quatre heures du 
matin , nous entendîmes difiinâement le 
bruit de la houle ^ 8c à la pointe du jour 
nous la vîmes à environ un mille de diftance, 
ccumant à une hauteur confîdcrâble. Les 
dangers que nous avions efluyés & rênonvel- 
lèrcnt alors *, les vagues qui brifbient fur le 
récif jnous en approchoient très-prompteroent; 
nous n'avions point' de fond pour jetter Taii- 
cre , & pas un ibufflede vent pour naviguer;: 
.dans cette iStuation terrible , les bateaux 
étoicnt toute notre refiqurce. Pour aggraver ^ 
nos malheurs la pinafle étoit en radoub > 
cependant on mit dehors la chaloupe & Vc^ 
quif , & je les envoyai en avant, pour nous 
remorquer*, au moyen de cet expédient , nob^ 
parvînmes à mettre le cap du v^ilTeau ai} 
JVord, ce qui pouvoit au: moins différa 
notre perte > s'il, ne là prcvenoit . p«5- W. 8*ér 
coula {îk heinw avant que cecke opérât!^ 
fût achevée^ £t nous n'étions ^s alors à pluf 
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de cent verges du rocher fur lequel la métne 
^^ Xoêtr' ^^^^ ^"i battoit le côté du vaiffeau , brifoic 
à une hauteur effrayante auv moment où 
elle s'élevoic; de forte qu'entre nous & le 
naufrage, il n'y avoit qu'une épouvantable 
vallée d'eau qui n'étoît pas plus large que 
la bafe d*une vague -, & même la mer fur 
laquelle nous étions n avoit point de fond, 
du moins nous n'en trouvâmes pas avec une 
ligne de 1 20 braffcs. Pendant . cette fcène de 
détreife le charpentier vint à bout de raccom- 
moder la pinafle, qu'on mit dehors fur-lc- 
champ, & que j'envoyai en avant pour aider les 
autres bateaux à nous touer : tous nos efforts 
auroîent été inutiles , fi au moment dé la crifè 
qui devoit décider de notre fort , il ne s'étoit pas 
^levé un petit vent fi foibleque dans un autre 
tems nous ne npus enXerions pas apperçus^il fut 
cependant fuffifknt^ pourqu'àraide des bateaux 
nous puflîons donner au vaiffeau un petit mou- 
vement oblique & nous éloigner un peu récif. 
•Notre efçérance fe- ranima alors -, mais en 
moins de dix minute? nous eûmes calme tout 
plat & le vaiffeau dériva de nouveau vcri 
les brifans , qui n'étoient ^pas éloignés de plus 
de deux cetis verges : ia memer^ brife légère 
revint poiirtant . avant que nous enflions 
perdu tout Ic^ace ^qu'elle nous. avDit fait 
gagner , Se durÇ cette feconde.fôfe ^x minutes. 
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Sur ces entreÉiiccs nous découvrîmes une s 



petite ouverture dans le^ récif, à environ ^'*|i;pût?*'* 
lin quart de mille , je dépéchai fur-le-champ 
un des Contre-maîtres pour l'examiner : il 
rapporta qu'elle n'étoit pas plus large que la 
longueur du vaillèau , mais qu'en -dedans 
l'eau étoit calme. Cette découverte nous fit 
penfer qu'en conduifant le vaiflèau à travers 
cette coupure , notre falut étoit encore . 
poffible, fie fur-le-champ nous tentâmes cette 
cntreprifc: il n'étoit pas fur que nous puffions 
en^atteindre rentrée» mais (i nous venions 
à bout de furmontpr cette première difficulté » 
nous ne doutions pas qu'il ne nous fut affë 
de paflèr dans l'ouverture; cependant nous 
nous trompâmes \ car» après y être arrivés 
par le fècours de nos bateaux & de la bri(e> 
nous vîme3 que pendant cet intervalle la riiarée 
était devenue haute, &, à notre grande fiir- 
^t\£cj nous trouvâmes le jufânt qui fbrtoit 
avec beaucoup de force par la coupure. Cet 
incident nous procura pourtant quelque 
avantage, quoique dans un fens direâemcnt 
conjtraire à ce que nous attendions.) il noils 
fut impoflSbte de pâfTer à travers l'ouverture, 
mais le courant du reflux qui nous eiji 
empêcha, nous porta à environ un quart 
de mille enrdebors, le canulétojt trop étroit 
pour que nous puffions nous^ y ten,ir plus 
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3 long-tcms V mais enfin ce julant aida tellement 



^""a^ùu^^' '^ bateaux j qu*à midi nous avions avancé 
deux milles au large. Nous avions toujours 
lieu de déièfpérer de notre délivrance, eacas 
que la brifc qui s'étoit calmée alors vînt à fc 
relever^ car nous étions encore trop près du 
récif. Quand le jufant fut fini, le flot malgré 
tous nos efforts, fit dériver de nouveau le 
vaiflèau. Vers cetems-là, nous apperçûmes 
une autre ouverture , près d'un mille à 
rOueft,& j'envoyai à Tînftant M.Hicks, moa 
premier Lieutenant, dans le petit bateau pour 
J examiner. En attendant , nous combattions 
avec le flot, gagnant quelquefois un pea 
d'efpace pour le reperdre bientôt -, mais toutes 
les perfonnes de l'équipage firent leur fervice 
avec autant d'ordre & de calme que fî nous 
n'avions point couru de danger. M. Hicks 
revint fur les deux heures, & nous rapporta 
que la coupure étoit étroite & périlleufè^ 
mais qu'on pouvdt y pafler. Cette lèulc 
poffibilité fut foffifante poifr nous encourager 
à tenter Tentreprife; car il n'y ayoit point de 
danger auffi redoutable que celui, de notre 
fituation aéhidie. Une brifè légère s'éleva 
alors à TE. N. E.-, avec ce fèconrs & celui 
de nosbateatix & du ilôt qui, fans l'ouverture, 
auroit caufé notre deflruétion, nous y 
entrâmes '& nousf fûme$ entraînés avec unç 
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rapidité étonnante par un courant qui nous 
empêcha de dériver contre Tun ou l'autre ^^xoftu^** 
côté du canal , lequel n'avoit pas plus d\m 
quart de mille de large. Tandis que nous 
paflîons ce gouffre, nos fondes furent très- 
irrégulières de 30 à 7 braflès , fur un fond 
rempli de roches. 

DÉS que nous fômes entrés en dedans du 
récif, nous mîmes à lancre par 19 braflès , 
fond de corail & de coquilles. Telles font les . 
vicifïïtudes de la vie , que nous nous crûmes 
heureux alors d'avoir regagné une fîtuation, 
que deux jours auparavant nqus^ étions 
impatiens de quitter. Les rochers & les bancs 
font toujours dangereux pour les Navigateurs, 
même loj^fque leur gîfement cfl: déterminé \ 
ils le font encore bien davantage dans des 
mers qu'oi^ n'a pas encore parcourues ^ & 
ils font plus périlleux dans la partie du globe 
où no\i% étions que- dans tout autre i car il s*y ^ 
trouve des rocherç de corail qui s'élèvent 
comme une muraille , prefque perpendicu- 
lairement, d'une profondeur qu'on ne peut 
mefurer , & qui ^libnt toujours couverts à la 
marée haute & fecs à la marée baïFei D'ail- 
leurs les lames énormes du vafte Océan mé- 
ridional, rencontrant un fi grand obftacle , 
fe brifent avec une violence inconcevable & 
forment untc houle' que les rochers & les 



io8 Voyage 

tempêtes de rhémîfphère feptcntrional ne 
^"^^Août/** Peuvent pas produire. Notre vaiffeau étoit 
mauvais voilier , & nous manquions de pro^ 
vifîons de toute efpèce , ce qui augmentoic 
encore le danger que nous courions en navi- 
guant fur les parties inconnues de cette mer. 
Animes cependant par Tefpérance de la 
gloire qui couronne les découvertes des Na- 
vigateurs » nous afFrontioAs gaiement tous 
les périls & nous nous fbumettions de bon 
c^ur à toutes les peines & à toutes les ^tigue$« 
Nous aimions mieux nous expofer au repro- 
che d'imprudence & de témérité ^ que les 
hommes oîiîfs & voluptueux prodiguent fi 
libéralement au courage & à l'intrépidité 
lorfque leurs efforts ont été làns fuccès , 
que d'abandonner une terre que nous lavions 
être entièrement inconnue , & d'autorifer 
par4à le reproche qu'on pourrcrit nous faire ' 
de timidité & de foibleflè. 

Apres no^is être félicités d'avoir gagné le 
dedans du récif ) quoique <peu de tems aupa- 
ravant nous euffions été fort fatisfaits d'en 
être dehors j Je réfolutf de ranger de près la 
grande terre dans la route que >'alloîs faire 
au Nord , quoiqu'il en pût arriver. Car fi 
nous étions fortis encore une fois du récif» 
nous aurions peut-être été portés fi loin de 
la côte^ qu'il m'eût été impoflible de déter- 
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mîner^fî la NouvelU-Hollàndc cft Jointe à la 
Nouvelle-Gidnée , queftion que je formai le ** aoûu** 
projet de décider depuis le premier mojnent 
où j'apperçiis cette terre. Cependant , comme 
)*avois éprouvé le dcfagrément d'avoir un 
bateau en radoub lorfqu'on en a befoin , ;e 
reftai à I ancre jufqu'à ce que la pînafle fût 
parfaitement en état. J'envoyai, le 17 au 
matin , les autres bateaux fur le récif, poiir 
voir quels rafraîchiflemens ils pourroient 
nous procurer ; & M. Banks , accompagné du 
DoAeur Solander , partit avec eux dans fon 
efqui£ Dans cette fîtuation, je trouvai que 
la variation de l'aiguille , par amplitude & 
par azimuth , étoit dc^^ 9' Eft; à midi, 
notre latitude par obfervation étoit de 12^ 
38' S., & notre longitude de 216» 45' O. La 
grande terre s'étendoit du N. 66^ O. au S. 
O. ^ S. , .8c la partie la plus voîfîne de nous 
étoit éloignée d'environ neuf lieues. J'ap-* 
pellai Canal de la Providence ( Providendal 
Channet) , l'ouverture à travers laquelle nous 
avions pafTé, Sc-qui nous reftoit alors à TE. 
N. £. à dix ou douze milles. Sur la grande 
terre en-dedans de nous ^ il y avoit un pro- 
montoire élevé , à qui je donnai le nom de 
Cap Wcymouth , & fur le côté feptcntrional 
duquel on trouve une baie que je nommai 
Baie Weymouth ; ils gifent au 12^ 42' de la- 
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■ f titude S. & au 217^ 15' de lon^tude Oueft. 

'^^^Aoûr^*'* Les bateaux revinrent à quatre heures de 
raprès-tnidi , avec deux cens quarante Kvres 
de poiffons à coquilles, & fur-tout de péton- 
cles , dont quelques-unes étoient fi grofles 
que 4^ux hommes pouvoient à peine ks 
remuer & qu'elles avoient vingt livres de chair 
bonne à manger. M. Banks rapporta aufU 
plufîeurs coquillages curieux & des Mollufia, 
outre plufieurs cfpèces de coraux , entre 
lefquels il y avoit celui qu'on appelle Tubi- 
pora Mufica. 

Le 18, à fîx heures du matin , nous mîmes 
à la voile pour porter au N. O. , ayant deux 
bateaux en avant pour nous conduire-, nos 
fondes • furent très- irrégulières & varièrent 
entre 10 & 27 braflès , de 5 ou 6 à chaque 
jet de ligne. Un peu avant midi , nous dé- 
pafsâmes une ifle bafle & fablonneufe, que 
nous laifsâmes à fthborg à la diftance de 
deux milles : à midi , notre latitude étcMt de 
la^ i8% & nous étions éloignés d'environ 
quatre lieues de la grande terre : elle séten- 
doit du S. :J S, O. au N. 71*1 O. & quelques 
petites ifles gifoient du N. 40^ O. à 54* O. 
Entre l'endroit où nous étions & la grande 
terre, il y avoit plufîeurs bancs & quelques- 
uns en-dehors de nous^ outre le récif le plus 
éloigné que nous voyions de la grande hune 
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£è prolonger au N. E. A deux bcares de Ta- 
près-midi , comme nous gouvernions au ^^î^^^* 
N. O. ^ N. , nous apperçûmes un grand banc 
. direâement à notre avant & qui s'écendoît 
à trois on quatre pointes de chaque côté; 
fur quoi nous mîmes le cap au N. N. *^E. , 
& au N. O. \ N. pour Êdrc- le tour de la 
pointe ièptentrionale de ce banc ^ nous la 
doublâmes à quatre heures -, nous portâmes 
enfiiite h TOueft & nous courûmes entre 
Textrémité Ièptentrionale de ce banc & un 
autre qui gît à deux milles au Nord du 
premier; nous eûmes pendant tout le chemin 
un bateau en avant pour fonder ; notre pro- 
fondeur d'eau étoit toujours très-irrégulière, 
de 22 à 8 brailèi. A fîx heures & demie » 
nous mîmes à l'ancre par 13 bradés, la 
plus feptentrionale des petites îfles que nous 
voyions à midi , nous reftant à TO. { S. à 
trois milles. Ces ifles font diftinguées dans 
la carte par.le nom i*Ifles de Forbes ; elles 
font iîtuécs à environ cinq lieues de la grande 
terre qui forme en cet endroit une pointe 
élevée , que nous appellâmes Boit Head 
( Ppinte Boit ). De cette pointe la terre court 
plus à rOucft-, elle eft baflc & fablonneufe 
dsLTis toute cette dîreftion , élevée & mon- 
tueufe au Sud , même près de la mer. 
Le 19 j à fîx heures du matin ^ nous 
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remîmes à la, voile j & nous gouvernâmes 

^ Août^^*^* ^^^^ "^^ ^^^ ^"^ 8^^ à une petite diftancc de 
la grande terre, qui nous reftoit alors au N, 
40*^ O. à environ cinq lieues. Notre route 
fut ^ientôt interrompue par des bancs; ce* 
penàanc^ à laide de bateaux & du guet que 
nous fîmes fur la grande hune , nous • en- 
trâmes dans un beau canal qui nous con- 
duifît à rifle , entre un très-grand banc qui 
étoit à ftribord & plufîeurs petits fkués vers 
la grande terre: nous avions dans ce canal 
de 20 à ;o bralFes d'eau. Entre onze heures 
& midi 9 nous dépafsâmes le côté N. E. de 
rifle en le laiflant entre nous & la grande 
terre j dont elle efl: éloignée d'environ fèpt 
ou huit milles. Cette ifle eft. à peu-près d'une 
lieue de tour , & noury vîmes cinq Naturçls 
du pays, dont deux avoient des^nces dans 
leurs mains vils s'avancèrent fur une pointe, 
& s'en retournèrent après atoir examiné le 
vaiflcaû pendant quelque teips^. Au N. O, 
de cette ifle, il y a plufîeurs ifles bafles qui ne 
font pas éloignées de la grandis terre , & au 
Nord & àTEft, on en trouve plufîeurs autres, 
ainfî que des bancs , de forte quç nous 
étions alors. environnés de chaque côté •, mais 
comme nous venions d'être expoiçs à des 
- dangers beaucoup plus grands , nous étions 
&roiliarifçs avec les rochers & les bancs de 

fable^ 
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fable ^ & ils ne nous faifoient plus tant de peine. 

La grande cçrre fembloii être baflc & ftéiilej anh. 1770^ 

couverte de gros monceaux du même fable 

blanc très-beau que nous avions trouvé fur 

YIflc des JJ\ards ^ & en différentes parties de 

\3L Nouvelle- Galles méiidionale. ^Ixs bateaux 

avoîcnt vu ^lufîeurs tortues fur les bancs 

qu'ils dçpafièrent; mais le vent qui fbuffioic 

avec force ne leur permit d'en prendre aucune. 

A midi j notre latitude par obfèrvation étoit 

de 1 2<i & notre longitude de i\i^ ^5' : la fonde 

rapportoit. 14 brades-, & Tcfpace que nous 

avions parcouru depuis le midi de la veHle 

ccoit de trente -deux milles, la route ayant 

été N. 29^ Oueft. 

La grande terre, en -dedans des iflcs dont 
on vient de parler^ forme une pointe que - 
Vappellai Cap^ GrenvUle,; dlQ gît au 11^ 5&'do 
latitude & au zij^ 38' de longitude-, entre ce 
çap Se la pointe Bo/r, il y a. une baie à iaqucUe 
je donnai le nom dt. Saie: Temple. A neuf 
lieues à TE: | N. du cap Grenville , on trouve 
quelques ifles éleyées que je nommai Ifles de 
Sir Charles Hardy j^y^,ypd\à{ Ifles CockburrV, 
celles gui font ; à la hauteur. 4" cap. Après 
erre reftés en, ;. panne-: ju3îju!environ une 
heure pour attendre lesbaitçauxqui écoient 
en mer, nouSiprîrae$ r^fquif à .la remorque, 
&:la pinf (Te ayant.. g^nc .lu 4evant^ ib.fie 

Tome VIL ' H . 
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qui n*en eft éloignée que de cinq lieues.; 
^'^Aoû''^* vifiter ces ifles de tems-en-tems pour y pren- 
dre des tortues, lorfqu'elles vont y dépofer 
leurs œufs. Nous continuâmes à gouverner 
après la pinafle au N. N. E , & N. ^ N. E. 
vers deux autres iiles bafles, ayant deux bancs 
de lable en dehors de nous , & un entre nous 
& la grande terre. A midi , nous étions àenvi- 
,ron quatre lieues de la grande terre , que 
^nous vgyiôns s'étendre au N. jufqu'à N. O. 
:J N, & qui étoit toute plate & fablonneufc. 
Nous étions , par obfèrvatîon , au 1 1*^ 2 j' de 
latitude S. &âu2i7** 46' de longitude Oueft ; 
nos fondes étoient de 14 à 23 brafïcs^ mais 
on verra mieux dans U carte ces détails ,ainfî 
que les bancs & les ifles qui . font en trop 
grand nombre pour en faire ici une mention 
'particulière. A une heure, nous avions couru 
à-peu-prcs la longueur de la plus méridionale 
des deux ifles que nous voyions, & trouvant 
qu'en allant au -deflus du vent, nous nous 
écarterions. trop dç la grande terre principale, 
nous arrivâmes &.no|js courûmes fous lèvent. 
Nous y rencontrâmes un paflage facile & 
nous gouvjeriîâmes au N. ^ N. O, dans une 
direâion parallèle à la grande terre. Il y 
avoit une petite ifle entre cette terre & le 
vaifleau, & nous en laifsâmes en dehors de 
nous quelques autres baifes & fablonneuièsj 
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àinfî qae des bancs-, nous' les perdîmes tous 
de vue vers quatre heures ; & nous ne les amk. 1770. 
appercevions plus avant le lever du fbleil. 
La partie la plus éloignée de la terre en vue 
nous reftoit au N. N. O! jO*, bientôt après,* 
nous mîmes à Tancre par 1 3 brafTes , fond 
de ya&j à environ cinq lieujès de la terre , 
& nous y reftâmes jufqu'au lendemain à la» 
pointe du jour. 

Le 21 ^ dès le grand matin, nous remîiiicsr 
à la voile & nous gouvernâmes au N. N. O ; 
de la bouflbie vcrsla terre la plusfeptentrionalê 
qui fût en vue : nous obferyâmes à ce tems que 
la variation de Taiguille étoit de 3<* 6* Eft, A 
huit heures ^ nous découvrîmes des ^ bancs à 
Pavant & à bas-bord , & nous reconnûmes que 
la terre la plus fèptentrionak que nous avions 
prife pour une partie de la NouveUe^Galles 
en étoit détachée , & que nous pouvions • 
paflèr entre ces deux terres, en courant fous 
le Ytnt des bancs qui étoient à bas -bord & 
alors tout près de nous^Ceft pourquoi nous 
virâmes vent-arrière & mîmes à la cape , après 
avoir envoyé la pînaflè & Tefquif . pour nous 
guider-, nous gouvernâmes enfuîte N. O.Ié 
long du S. O, ou de l'intérieur des bancs^ crt 
faifant le guet fur la grande hune & ayamt 
un autre banc de iàble à notre bas- b6rd{ 
Nous trouvâmes, entre ces deux tewes,unboa 

H 3 
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caiîai d'un mille de large > dans lequel nous 
ann. 1770. avions de 40 à 14 brafles. A onze heures, 
nous étions à-peu-près en travers de la terre , 
détathée de la grande terre > & le pafTagc 
entre tous les deux ne fembloic pas être em- 
barraiTé *, cependant )e détachai la chaloupe 
pour ranger la côte à bas-bord , & j'envoyai 
en mênie-tems la pinaffc à ftribord. Je crus 
que ces précautions étoient néceflaires , parce 
que nous avions «un flot très-fort qui nous 
entraînoit avec rapidité, & que nous étions 
près de la marée haute. Dès que les bateaux 
furent en avant, nous naviguâmes après 
eux , & à midi nous entrâmes dans le pafTage- 
Notre latitude, par observation , étoît alors 
de 10** 56', & la partie la plus proche de 
la grande terre que nous trouvâmes bientôt 
être la plus fçptentriônale, nous reftoit à TO. 
• 2^ S., à trois ou quatre milles. Nous reconnûmes 
que la terre détachée de la grande terre étoît 
une fîmple ifle qui. s'étendok du N. au N, 
75** E, à deux ou trois milles. Nous vîmes en 
même-tems à une diftance confidérable d'au- 
tres ifles qui s'étetid<Ment du N. ^ N. O. à TO. 
N. X). & pardcrrière une autre chaîne de 
terres élevées qtec noua jugeâmes auffi être 
des ifles. Il y 4 encore d'atitres ifles qui fc 
jirolongent jusqu'au Nord 71^ Ouefl: , que 
nous piim«$ à ce t^ms pour la grande terre. 
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La pointe de la grande terre qui forme 
le côté du canal à travers lequel nous avions ^""V^'^^*» 
pa/Té à un endroit oppofé à Tiik » eft le prd* 
montoire i^ptcntrbnal du pays ^ & je Tap^ 
pdlai Cap YorcL S^ longitude eft de ai 81* 
-24' O. j la latitude de la poiqte ftptcntrbnate 
eft de ip^ 37% &. celle de la pointe eft de 
lo* 42' Sud. La terre fur U pointe orient^ 
& celle qui eft aii Sud iont ibaflès & très- 
plates auffi loin que la vue peut atteindre , & 
parpiiOTent ftér^es. Au Sud du c^p, \^ côte 
forme une grande baie ouverte ^ que j'appelle 
Baie de Neucgfile^^Sc daps .Uqu*Ue il y a 
quelques petites ifles baffes 6^ r^s bancs -y (^ 
terre adjaceme^ e(l auifî tr^s-b^e^ plate ^ 
iàblonneufe. Celle de la partie fept»ntrionalc 
^u cap eft pUis qgu^ntueufe ; les vallées pa^ 
roîiTeat êtie couvertes de bois & la cote 
^oxme quelques petites baies dansjeiquelles il 
Amble y avoir de bons ; mouillages. Près de 
la pointe orientale ^du cap > on rencontre 
trois petites ifles >4cpuis Tune defi]ueUes un 
pedt banc de rochers i^e f^-i^onge dans l|t 
mer; il y a aulfi une ifle tout près de la poin^ 
fepcentrionale. L'ifle qui forme le détroit op 
canal à travciris lequel nous, passâmes » gît ^ 
eav^ron quatre, miltes en dehors de ceUe$rd > 
qui exœpté deux ibnt très-petites : la pijus 
in^jidionale eft la plus graiïde.^.bcaucpiv 

H4 
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plus élcyée-qti'aaciîtic partie <fe la gfaîide 
^"'aoS?.'*' «"^- Noœ rapperçutncs fiir le côté N. O. 
de cette ifle un endroit qui promet un bon 
mouillage & des tallées qui annonçoient de 
l'eau & du bote;(G,es ifles^fobt appellées datis 
la carte I/ks^ ^Yorck. Au Sàd & SudEft & 
même à TEft & au Nord de ces ifles, on en 
rencontre pludeurs autres qui font baffes > 
^infî que des 4>aD^s àt fable & des rochers : 
en faifanf ^^1« jfeâtre ces ifles & la grande 
terre , nous -avions 12, f )• & 14 brafïcs 
il^au. '••:-. ^ ''. . . î^ii. ^ ' . 

Nous pottâmes le long dfe la côte à TOucft 
avec une petitebrife du S. E. -J S., & quand 
flous cÛHïéff fait environ trois ou quatre 
railles , nous découvrîmes terre à lavant; 
nous cruîiies d'abord qu'elle faifoit partie 
de la gratide terre, mais flôus reconnûmes 
cnfiute qu'elle eh étoit détachie par piufîeurs 
canaux. Sur quoi je dépeèhài les bateaux; 
avec des inftruAîons conVfeiîâbiès' pour nous 
Conduire à travers le caïkl-qui-^toit ^rès dé 
là grande tei-re -, mai$ appercevant bientôt 
après dè^ rochers &• des bancs de fable dans 
ce canal, je fis fignal aux bateaux d'entrer 
dans celui (j^i eft le plus priKhe au Nord, 
fitué eiitfé ces iiles, &-d^en laifTer quelques- 
unes entfc hoùs & la gr^ande terre. Le vaif- 
'feauqui fuivoitii'avoit Jamais mtfins de cinq 
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bra({ès d'e^u'dans la partie la pliis étroite du ann. 1770^ 
canal, où la 'diftance d'une iflc.àrautre étâc ^ 
d'environ un mille & demi; 

A quatre heures de 1 après-midi» nous 
jettâmes Tancre par 6 brafles & demie boa 
fond j à un & demi ou deux .milles en dedans 
de Tentréew Le canal commence id à s élargir 
& les ifles de dïaque côté de nous étoienc 
éloignées. d*efiviroh un ^ mille : 4a gran^ 
terre setendoît au S. Oueft; la pointe la 
plus éloignée qui fût en viiç nous reftcnt aU 
S. 48^ Oueft, & nous aviohs au 8^76^ O. la 
pointe la p6is méridionale dçi. ifles fur le côté 
N. O. du paâage. Nous ne, découvrions pdnt 
déterre entre^^cesr deux pointes, de forte que 
nous conçûmes Telpoir d'ayçir enfin trouvé 
mn paflage dam la mer de llndes cependant 
a&a de m'en mieux afirurer» je.réiblus de 
débarquer iùr ïifle qui gibt la pointe S. E^ 
du paÛàge: Nous avions vu.pluiieurs habitant 
fat cette ifk: quand nous mSmes à l'ancre 
pour la première fois, & iîqus en apperçûmes 
dix fur une)Ut)Uine, lorfque je m'embarquai 
dans le bateau avec MM. Banks & Solandei: 
& mi détachement d'hommes pour aller , à 
terre. Neuf dé ces Indiens étoient armep 
d'une ëfpqce dé lances que aousr connoiflions 
déjà , àLyJO' éUiènc aVoit ùtk tipc & .i|n 
paquet «fciflèchesi armcs:'q»ei aous n'avions 
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pas encore vues entre les mains de ces 
^^'a ?^*' Infulaircs: nous remarquâmes aufli que deux 
d'entr'eux porcoient autour de. leurs cols de 
grands ornemens de nacre de perle. Trois de 
ces Indiens > dont Tun étoit celui qui avoit 
un arc» fe placèrent fur la grève à notre 
travers 9 & nous nous attendions qu'ils 
s'oppoferoient à notre débarquement; mais, 
lorique nous eûmes avancé à une portée de 
lufîl du rivage , ils s'en allèrent tranquillement. 
Nous gravîmes fur -le -champ la colline la 
plus haute dont l'élévation n'étoît pas plus 
de trois fois celle de la grande hune & qui 
étoit la i^us ilérile de toutes celles que. nous 
avions rencontrées. De Cette colUne, on ne 
pou voit point appercevoir de terre entre la S* 
O. & ro. S. Ouell, de fone que je comptois 
trouver furftment un canal à travers. La terre 
au N» O. étoit compofée d'un grand nombre 
d'ifles de différentes hauteurs/, rangées les 
unes derrière les autres auffi loin que. la vue 
pouvoit porter au Nord & à fOueft, c*eft-à* 
dire au m<»ns à treize lieues. Comme j'allots 
quitter la coreorientale de hNouvIIe-HoUandc 
que i'ai parcburue depuis -le 38^ de latitude 
f uiqu a cet efxiFoit , & que fûrement aucun 
Européen n'avok encore. ..viittée^ j'arbprai 
ûiie Êconde fcAs pavillon Âi^g^is ; & quoique 
r^ufle déjà pris poifeifion de pludeurs parties 
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ta particulier , je pris alors pofieffion, au 
nom du Roi Georges III, de toute la côte ^^îoût?"*' 
orientale, depuis le 3^^ àe latitude jufqu'à 
cet endroit iitué au icy> ~ Sud, ainii que 
de toutes les baies , havres , rivières & 
î/Ies qui en dépendent s je donnai à^ce pays 
le no m de Nouvelle - Galles méridionale , 
nous fîmes trois décharges de nos fufîk & le 
vaiflcau y répondit par trois volées de canons. 
Après avoir fini cette cérémonie fpr cette 
iflc, que nous appellâmes Ifle de Poffeffion^ 
nous nous rembarquâmes dans notre bateau ; 
mais un jttfant rapide portant au N. £. ren- 
dit notre retour au vaiilèau très - difficile & 
très-pénible. Depuis que nous nous étions 
engagés pour la dernière fois an milieu de ^ 
ces bas-fonds , nous avions rencontré conf* 
tammeht une iparée modérée dont le flot 
a voit fa dircftion iu N. O. & le jufant au 
S. Eft. A cet endroit, la marée eft haute 
dans \ts nouvelles & pkines lunes. entre une 
& deux heures , & Teau s'élève & retombe 
perpendiculairement d'environ douze pieds. 
Nous vîmes de la faipée en plufîeurs endroits 
des terres & des ifles ^iroilines, ainfi quç nous 
en avions remarqué' ibr toutes les parties de 
la côte > après que nous y étions retourné 1^ 
dernière fois à travers le tià£. 
Nous reftames à 'l'smcre pendant toute la 
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— - '-^ nuit , & entre fcpt & huit heures du Icnde- 

ANN- 1770. .^ ' A 

Aoûu main xtiaun^ 22 , nous apper^umes trois ou 
quatre Naturels du pays j raflemblant fur la 
grève des poifibns à coquilles -, à l'aide de no^ 
lunettes , nous découvrîmes que c'étcnent dé» 
femmes entièrement nues, ainfi que tous les 
autres habitans de ce pays. A la marée bafle 
qui arriva fur les dix heures, nous mîmç^ à 
la voile & nous portâmes au S. 0> avec une 
brife légère de TE. qui enfuite fauta au N^ 
J N, E. ; notre profondeur d*eau étoit de 6 
à 10 brades, excepté dans un endroit où 
nous n'en avions que 5, A midi, Tîfle de 
Pojfeffion nous reftoit au N. 55*^ Eft. A quatre 
lieues^ l'extrémité occidentale de la grande 
terre qui étoit en vue nous reftoit au S. 43^ 
O. à quatre ou cinq lieues & fembloit être 
fort baffe; & nous avions ^ N. 71^ Ô. à 
huit milles la pointe S/O. de la plus grande 
des ifles fqr le cbti N. O, du paflage. Je don- 
nai à cette pointe le nom Cap CornwaH; il 
gît au 10^ 43' de latitude" S. & au- 219**- de 
longitude Oueft. Quelques terres baffes fîtuées 
ytïs le milieu du paffage , & que Kappellai Ifles^ 
de WaUisynoxis reftoient àl'Ô. f S. O- 1 . S. à 
environdcux lieues : notre latitude ^ par ôbfer- 
vation , étoit de 10** 46' Sud. Nous continuâmes 
à avancer à l'O. N.O. avec le flot de la maçée > 
ayant peu dd vent & de 18. à 5 bralfes d'eau 
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A une heure & demie» la pnailè qui étcnc en 

avant nous fîgnala un bas-fond , fur quoi ^^asÀu^^' 

nous virâmes de bord & détachâmes reTquif 

pour fonder auffi de £on côté. Noujs revirâmes 

alors & portâmes après lui. U s'étoh: écoulé 

environ deux heures quand ils nous fîgna- 

lèrent tous deux encore un bas-fond-, la marée 

approchant alors de fa plus grande hauteur, 

je craignis de continuer ma route, parce 

qu à ce tems il pouvoit être trës-dangereux 

pour nous de toucher ^ c'eft pourquoi je mis 

à Tancre par im peu moins de 7 brades , fond 

de iàble. Lc$ ifles de TFalBs nous reftoient au 

S. ^S, O. I O. à cinq à fîx milles; les ifles au 

Nord s'étendoient du S. li"^ E. au N. io*« 

£•, & nous avions au N.O. | O. une petite 

ifle que nous venions d'appercevoir. Nous 

trouvâmes que le flot portoit ici à TOueft & 

le jufant à TEft. 

Après que nous eûmes jette Fancre, j'en- 
voyai le Maître dans la chaloupe pour fonder. 
A fon retour, leibir, il rapporta qu il y avoif 
un banc de fable qui s'étendoit au Nord & 
au Sud fîir lequel il n'y avoit que 5 brafïès 
d'eau , & qu'au-delà il y en avoit 7. Vers ce 
tems nous eûmes calme qui continua jufqu'à 
neuf heures du- lendemain matin ^ 23. Nous 
levâmes alors l'ancre avec une brife légère du 
S. S. E., & après avoir envoyé les bateaux 
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en avant pour fonder, nous gouvernâmes au N; 
"^^ Août?*** O. ~0. vers la petite ifle que nous avions décou« 
verte la veille : la profondeur d'eau étoit de 8, de 
7, de 6, de s & de ^bràffcs, & de 5 fur le banc 
de iable; c' é toit alors le dernier quart du j ufanc» 
L'ifle la plus feptentrionale qui fût en vue 
nous reftoit au N. 9** E. ; le cap Cornwall à 
TEft , à trois lieues, & les ifles de JVallis^n 
S. i^ U. à la àiême diftance. Ce banc de 
fable, dans la partie que nous avons fondée» 
s'étend à-peu-près Nord & Sud , mais, je ne 
puis pas direjufqu'à quelle diftance; dans fa 
plus grande largeur , il n'a pas plus d'un 
demi-mille. Quand nous eûmes dépaffé le 
banc, la profondeur JeTeau monta à 6 braflès 
l\ elle fut la même pendant toute notre 
route 'Vers la petite ifle qui étoit en avant 
& dont nous atteignîmes le travers à midi , 
quand elle nous reftoit au Sud à environ un 
demi - mille. Nous avions alors cinq braflès 
d'eau j & U terre la plus feptentrionale en 
*vue qui fait partie de la même chaîne d'ifles 
que nous avions découvenes au Nord depuis 
notre première entrée dans le détroit , nous 
reftoit au N, 7i<i Eft. Notre latitude , par 
obfervarion , étoit de lo^ 35* S. & notre lon^^ 
gitude de 219^ lï Oueft, Dans cette (îtua- 
tion, nous n'appercevions aucune partie de 
. la grande terre. Comme nous avions alors 
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peu de vent & que nous étions près de Tifle, anh. i^ 
nous y débarquâmes M. Banks &moi9 nous ^^^^ 
trouvâmes » qu'excepté quelques petits bou- 
quets de bois, c'étoit, un rocher ftérile fré- 
quenté pai' des oifèaux 9 qui la vifîtoient en 
fî grand nombre, que leur fiente avoit rendu 
fa furface prefque entièrement blanche ; la 
plus'» grande partie de ces oîfeaux iembloient 
être de boubies , c'eft pour cela que )è l'ap- 
peUai IJIe Booy. Après y avoir refté peu de 
tems, nous retournâmes au vailTeau. Sur ces 
entre£iites > il s'étoit élevé un vent du S. O.^ 
ce n'étoit qu'une petite briie , imais la houle * 
qui venoit du mime rhumb -, ce qui > )oint 
à d'autres dfconftances, me confirma dans 
l'opnion que nous avions gagné TOueft de 
Carpentaria ou de l'extrémité ièptentrionale de 
\xNomtUt-MoUanie & que nous avions une 
mer couverte à rOueft*) ce qui me faifoit 
hcsLuconp de plaifir , non^feulement parce 
que les dangers & les fadgue^ du voyage ap* 
prochoient de leur fin » mais encore parce 
qu'on ne pourroît plus douter fi la Nouvelle* 
Hollande & la Noùvelk-Guinée £>nt deux ifles 
réparées ou cfifiérentes parties de là même 
terre. 

L'entrée N. E. de ce paffa^e ou détroit 
gît au 10*^ 39 de latitude S. & au 218^ 36' de 
longitude Oueft. Il eft formé au S.E, par la 
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- ■ ' I grande terre ou rextrémité fcptentrionale de 
^ Aiût!^*' la Nouvelle-Hollande , & au N. O. par u» 
grouppc d'ifles que j*appcUaî Ijles du Prince de 
Galles \ il eft probable que ces ifles s'étendent 
jufqu'à la Nouvelle-Guinée ; d\ts font de hau- 
teur 6c de circonférence fort différentes^ & 
la plupart fejnbloicnt être bien couvertes de 
plantes & de bois. Nous appercûmes de la 
fumée fur le plus grand nombre de ces ifles , 
& par conféquent on ne peut pas douter 
qu eUes ne foient habitées. Il eft vraiicmblablc 
encore qu'entr elles il y a des paflages au 
• moins àulïi bons & peut-être meilleurs que 
celui par où nous débouchâmes. Au reftc, 
on ne doit pas en deGrer un meilleur que 
le nôtre, à moins qu'on n'en trouve un donc 
l'accès à TEft foit moins dangereux. On ne 
peut guèrcs douter , fuivam moi , qu'il ne 
ibit poffible de découvrir cet accès moins pé* 
rilleux^ & pour confta^ter ce fait, il ne faut 
que déterminer jufqu'où le récif principal ou 
extérieur qui environne les bancs de fable à 
TEft, s'étend vers le Nord., je n'en aurois pas 
laîfle l'examen aux Navigateurs à venir , fi 
j'avoîs été moins excédé par la fatigue &; les 
dangers , & fi mon vaiflcau avoit été en 
meilleur état pour cette entreprife. 
, j£ donnai à ce canal oupalfage le nom du 
vaiflTeau , & je l'appellai Déiroit de ÏEndéavoun 

Sa longueur 
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Sa longueur du N^E. au S. O. eft de dix lieues^ 
& il a environ cinq lieues de large , excepte "^^^j^oûi^^ 
à l'entrée N. E. où il a un peu moins de deux 
milles^ parce qu'il eft refferré par les ifles qui 
font fituées dans cet endroit. Celle que j'ai 
nommée ifle de Poffèffion n'eft ni fort haute, 
ni d'une grande étendue s nous la laifsâmes 
entre nous & la grande terre, en pafTanc 
cntr elle & deux petites ifles rondes qui gifènc . 
à environ deux milles à Ton N. Oueft. Les 
deux petites ifles, que j'appellai Ifles de Wallis, 
font fltuées au milieu de l'entrée S. O. & 
nou^ les laifsâmes au Sud. Notre profondeur 
d'eau dans le détroit étoit de 4 à 9 braflcs; 
bon mouillage par -tout excepté furie banc 
de fable qui gît à deux lieues au Nprd des ifles 
de ValUs , où, à ia marée bafle, la fonde ne 
rapporte que 5 brafles.On trouvera descon- 
noiflances plus détaillées fur le détroit, fur 
la fîtuation de. différentes iflçf & bancs de 
fable qui font fur la côte orientale de la 
Nouvelle-Galles j dans la carte qui a été faite 
avec toute l'exaftitude que les circonftançes 
ont pu nous permettre. Cependant , relative- 
ment aux bancs de fable , je n'aflurerai pas , 
que j'aie placé la moitié de ceux qui exiftént, 
& on ne peut pas fuppo fer qu'il foit pofliblc 
d'en découvrir la moitié dans une feule navk 
gation. Je dois aufli avoir oau$ plufleursifles2 
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fuf-touc entre le lô* & le ii^ de latitude-, 
^A ^^' ^^ ^^"^ ^^ ayons apperçu en mer autant 
qu'on peut en voir à une aufli grande diftance. 
Les Navigateurs ne croiront donc pas qu'il 
(bit impofllblede trouver desiflesou des bancs 
s de fable dans ces mers , aux endroits où je n'en 
ai point marqué fîir ma carte. C'eft que la 
fituation de celles dont j'ai fait mention loit 
déterminée exaftement s & ^ en général y j'ai 
les plus grandes raifons de croire qu'on rccon- 
iloîtr^ qu'elle eft auffi exempte d'erreurs que 
toutes celles qui n'ont pas été corrigées par 
àts obJÊrvations fubféquentes & multipliées. 
On peut fc fier fur les latitudes & longitudes 
de pus ou au moins de la plupart des caps 
& des baies -, car nous avons manqué rarement 
de faire une fois chaque jour une obfervation 
pour corriger la latitude de notre eiHme : les 
obfèrvations faites pour déterminer notre lon- 
gitude font également nombreufès, & nous n'a- 
yons laiffé échapper aucune des occafîons que 
nous offroient pour cela le fbleil & la lune. Je 
manquerois à la j ufti^e qui eft due à la mémoire 
de M, Gréen , fî je n'attcftois pas ici qu'il étoic 
infatigable pour faire des obfèrvations & des 
calculs utiles aux Navigateurs \ fc que , par fes 
lcçons& fes fecours, plu fie tirs de nos Officiel 
fubalternes furent en état d'obfervcr 
xle calculer avec beaucoup d'cxaâitudc Cet t 
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méthode de trouver là longîtuae en mer peut* ., ■ ~^ 
ftre adoptée comme un ufage univerfeï , & ^''aoûiI^'' 
on peut toujours y compter ^ à un demi- 
degré près 9 ce qui eft fuffif^t, pour toqtes 
les opérations nautiques. Si donc la connoif- 
iànce de la manière dont on fait des obier- 
vations & dçs calculs eft regardée comme une 
qualité néceiOTaire à tous les Offiders de Ma- 
rine, on peut 9 fans faire beaucoup de tort 
au progrès des lumières , négliger les travaux 
de Taftronome fpéculateur pour ré{budre ce 
problêmç. Il ne fera pas aufll. difficile qu'il 
le paroît d*abord^ d'acquérir cette corinoif- 
fance ou de la mettre en pratique; car , à Taide 
d'un Almanach nautique & des Ephémérides 
aftronomiques ^ les calculs, pour détreminer 
la longitude , prendront auilî peu de tems que 
le calcul d*un azimuth , ppur trouver la va- 
riation de Taiguille. 
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CHAPITRE VL 

Départ de la Nouvelle- Galles méridionale: 

Dtfcription particulière du Pays , de 

fes produBions & de fes Habitans. 

Petit Vocabulaire de la Langue de 

. ces Peuples & quelques obfervations 

furies courans & les marées. 

J'xi DÉJÀ rapporté dans le cours de mànàr-* 
i.NN. 1770. f ation . plufieurs particularités fur ce pays; 
jfes productions & fes habitans, parce qu'elles 
étoicnt tellement liées avec les é vènemens qu'on 
ne pouvoit pas les en féparer. Je vais en donner 
une defcription plus complète & plus circoni- 
tanciée ; fi Ton trouve quelques' répétitions , 
on verra du moins que la plus grande partie 
de ce que je vais dire eft entièrement neuf. 
La Nouvelle - Hollande , ou comme j*aî 
appelle la cote orientale de ce pays , la Noa- 
velic-Galles méridionale , eft beaucoup plus 
grande qu'aucune autre contrée du monde 
connu qui ne porte pas le nom d'un conti-t 
nent. La longueur de la côte, le long de la- 
quelle nous avoa$ navigué , réduite en lignç 
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droite, ne comprend pas moins de rfy c^cft- 
à-dîre près de 2000 milles , de forte que la .^^^-^û?/^ 
furfacc en quarré doit être beaucoup plus 
grande que cdïe de toute l'Europe. Au Sud 
des 3J & îVj la terre eft, en général, 
baflè & unie ; plus loin au Nord , elle cft 
remplie de collines , mais on ne peut pas 
dire que, dans aucune partie, elle fat vérita- 
blement montueufè : les terrcins élevés pris 
cnfemble ne font qu*une furface en compà- 
raifon des vallées & des plaines, En général, 
elle eft plutôt ftérile que fertile; cependant 
les terres élevées font entrecoupées de 
bois & de prairies , & les plaines & les 
vallées font en plufîeurs endroits cou- 
% vertes de verdure. Le fol néanmoins cft 
fouvent fàblonncuî,& la plupart des favan- 
nes, fur-tout au Nord 5 font femées de ro* 
cbers & ftériles -, fur les meilleurs terrcins,. la 
végétation eft moins vigoureufe que dans la 
partie méridionale du paysvJes arbres n'y 
font pas fi grands 8g les herbes y font moins^ 
épaiflès. L'herbe eft ordinairement élevée , 
mais clairfemée & les arbr-es , oix ils fon,t les 
plus grands , font rarement à moins dcf^qua- 
rame pieds de diftance les uns des autres: L'in- 
térieur dir pays , autant que nous avons pur 
Fexaminer, n'eft pas mieux boifé que la cote 
éc la mer. Les bords des baies, jufquà ua 

1% 
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y— — — ^ mille au- delà de la grève, font couverts de 
AKN 1770. palétuviers, au-deffous defquels le fol eft une 
. vafc graffe toujours inondée parles hautes ma- 
rées. Plus avant dans le pays , nous avons 
: quelquefois rencontré des terreins marécageux> • 
fur lefquels l'herbe étoit très-épaiffe & très- 
abondante , & d'autres fois des vallées revêtues 
de brouffailles. Le fol, dans quelques endroits, 

• nous a paru propre à recevoir quelques amé- 
liorations, xnais la plus grande partie n*cft 
pas fiifceptible d'une culture régulière. La 

: côte, ou au moins cette partie, qui gît au 
. Nord à 25^ S., eft remplie de bonnes- baies & 
' de havres, où les vaiffeaux peuvent être par- 
faitement à labri de tous les vents. # 
- Si nous pouvons juger du pays par Taf- 

• peft qu'il nous préfentoit tandis que nous y 
.' étions, c'eft-à-dire, au fort delà faifon sèche, 

il eft bien arrofé: nous y ayons trouvé une 
[quantité innombrable de pçtits ruifleaux & 

* . de iburces , mais point de grandes rivières ; 

. il eft probable cependant que ces. ruifleaux 
deviennent plus confidérablcs dans la faifon 
pluvieufe* Le Détroit de la Soif ( Thirty Sound ) 
a été le fcul endroit où nous n'ayons pas pu 
nous procurer de 1 eau douce v on trouve 
même dans les bois un ou deux petits lacs 

- >d'eau douces quoique la furfacc du pays |oit 
partout entrecoupée de criques falées & de 
terres qui portent des palétuviers. 



Il tt*y a pas beaucoup de différentes c^ccs 

d'arbres; on n"en trouve que deux jfbrtes ^^j^^J^' 
qu'on puiflc appeîler bois de charpente -, k 
plus grand eft le gommier qui croît dans 
tout le pays y & dont on a déjà parlé. II a 
des feuilles étroites j aflèz femblables à celles 
du faule, & la gomnie^ ou plutôt la réfînç 
qu'il diftilie j cft d'un rouge foncé & rcP 
femble slu fang de dragon; il eft poflibleque 
ce foit la même , car pn fait que cette fubA 
tance eft produite par diverfcs plantes. Daatr 
pierre en fait mention ; c'eft peut-être cdlc 
que Tafman trouva fur la terre de Diemen > 
quand il dit qu*il vit ci de la gomme d'arbres 
n & de la gomme lacque de terre, m L'autre 
bois de conftruûion eft celui qui reflcmble à- 
peu-près à nos pins, & dont on a parlé plus 
haut dans la defcription de la Saie de Bo- 
tamqtie. Le bois de ces deux arbres, compac 
Je l'ai dé)à remarqué, eft extrêmement 4JLir 
& pelant. Outre ceux-ci, il y a un arbre 
couvert d*une écorce. douce qull eft facile de 
peler -, >& c eft la même dont on & fert d^s 
les Indes orientales pour calfater les vaif- 
fcaux. 

Nous y avons trouvé trois différentes forçes^ 
de palmier. Le premier qui croît en grande 
abondance au Sud, a des feuilles pliiTées 
comme un éventail, le choux^ eft petit ^ 

I4 
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.^ qu:'q.iG-uQS de CCS 
.:. ctsaruinaux.En&t, ^^ 
"- -ztTtrx , & pcûdaac 
r.: no'js parurent erre 
:ijcjnc incooimodicc i 
. r.iine après , ils fiutnc 
\ i' encr'eux moorurcnc 
: ivec beaucoup de peine 
. -•;: que la q^janocé yé- 
: corulàc dans kur jus , 
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mais d une douceur exquifè , & Ics^ noix qull 
^%il^''' porte en quantité font une très-bonne nour-i 
riture pour les cochons. La féconde efpècc 
cft beaucoup plus reiremblante au véritable 
chou palmifte dcb iflcs d'Amérique ,• fes feuil- 
les font grandes & ailées commie celles du 
palmier qui produit la noix de coco : cette 
féconde efpècc porte auffi un chou qui , fans 
êirc aulTî doux que l'autre, cft plus gros. La 
troifième efpèce, que nous ayons rencontrée 
"IcLifement dans les parties feptentrionales 

' ainlî que la féconde , avoit rarement plus de 

\dix pieds de hauteur , avec de petites feuilles 

-ailées reflèmblantes à celles d'une efpèce de 

fougère. Elle ne produit point de chou , mais 

'une grande quantité de noix, i-péu-près de 

' îà- groflcùr d'Un marron, & plus rondes. 

' Comme nous trouvâmes les coques de ces 

'hoix' répandues autour des endroits où les 
'ïiidiehs avoient fait leurs feux, nous crûmes 
quelles' étoieht bonnes à manger ; mais ceux 
d'entre nous qui en firent Texpérience, payèrent 
cher cette tehtative, car dies opérèrent fur 

"eux avec beauéoup de violence comme un 
émétique & un purgatif Nous perfîftames . 

* cependant à croire que les Indiens mangeoient 

' ces fruits;,- 8? penfant que le tempérament 
de* cochons poiirroit être auffi robufte que 
/c leur, quoique le notre fût beaucoup plus 
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feîbk i nous portâmes quelques-uns de ces 
fruits dans Tétable de ces animaux. En effet , ann. 177^ 
les cochons les mangèrent , & pendant 
quelque tcms , ils ' ne nous parurent être 
afFeâés pour cela d'aucune incommodité-, 
mais environ une fèmaine après ^ ils furent 
fi malades que deux dcntreux moururent 
& les autres guérirent avec beaucoup de peine. 
Il eft probable pourtant que la quantité vé- 
néneufe de ces noix confifte dans leur jus^ 
comme celle de la caffave des ifles d" Améri- 
que v & que la pulpe « quand elle eft sèche, 
eft non- feulement faine mais nourriffante. 
Outre ces efpèces de palmier & de palétuvier, 
il y a plufîeurs petits arbres & buiflbris en- 
tièrement inconnus en Europe; on en trouve 
un en particulier qui produit une figue d'une 
mauvaife qualité j & un autre qui porte 
une forte de prune reflèmblante aux nôtres 
par la couleur, mais non par la forme, car 
celle-là eft applatie fur les côtés comme un 
petit. fromage; & un treifîème qui produit 
une efpèce de pomme couleur de pourpre, 
laquelle , après avoir été gardée quelques jours , 
devient bonne à manger, Çc a une faveur 
un peu reffemblante à celle d'une prune de 
damas. 

La NouvelU-HoUanie offre une grandç 
yariété de plantes capables d'enrichir la cot? 



lôôion d*un Botaniftc , maïs il y en a très- 
^"aoû?"' peii qu'on puiflc manger v cntr'autrcs une 
petite plante à feuilles longues > étroites 8c 
épaiffes reflêmblantes à une cfpèce de jonc 9 
appellée eo Angleterre queue d^ ckat, diflillc 
une refîne d'un jaune brillant, exaâiêràent 

^ femblable à la gomnie-gutte , excepté qu'elle 
ne tache pas. Elle exhale une odeur douce , 
mais nous n'ayons pas eu occaûoft de dif- 
tinguer fes propriétés > non plus ..que cclks 

. de plufieurs autres plantes que les Naturçls 

, 'du pays^ feaibleht . cônnoître , puifqu ils 
les diftinguent par difFérens noms. 

J'ai dc}à fait mention des racines & de 

. la feuille d'une plante reflemblanté aux cocos 
d^s ifles d'Amérique, ainfî que dune efpèce 
de fève : on y peut ajouter une forte de pcrfil 
& de pourpier, & jdeux efpèces d'ignames-, 
l'une qui a la forme d'un radi^ , & l'autre 
ronde & couverte de fibres cordées,; elles 
font toutes deux très-petites mais douces. 

. Nous n'avons jamais pu trouver la plante 
entière, quoique nous ayions vu fouvent des 

, endroits que Ton avoit creufés pour en ra- 
nfuflcr. Il eft probable que la féchereffe avpit 
détruit les feuilles , & hous ne pouvions .p4s > 
comme les Indiens , découvrir cette plante 

, par la tige. 

, J'ai décrit.plus, haut la plupan ^es ff^ts 



■•/ 
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de la NouvelU'HoUande. Nous en avons ren- 
contré un dans la partie méridionale de ce ^*^oftJ7** 
pays 9 reflemblàht à une cerile , excepté que 
le noyau étoît mou ^ & un autre qui 9 en 
apparence , n^étoît pas fort différent de la 
pomme de pin; celui-d eft d'un goût fore 
défàgréable; il cft très-connu dans^les Indes 
orientales j & il eft appelle par les Hollandois 
Pyn appel Boomen. 

A regard des quadrupèdes i/)*ai déjà fait 
mention du chien & j*ai décrit en particulier 
le Kanguroo ,' & Tanîmal de Tefpèce des Qpô/- 
fum refïèmblant au phalanger jde M. Buffon; » 
je n'en connois d'autre qu'un quatrième /' 
reflemblant au putois , que les Naturels du 
pays appellent QuoU ; il a le dos brun, 
tacheté de blanc, & le ventre entièrement 
blanc. Plufieurs de nos gens dirent quils 
avoient apperçu des loups 5 peyt-être que , fi 
nous n'avions pas yu des pas qui fembloient 
confirmer ce rapport, nous aurions cru qu*ils 
n'étoient guères plus dignes de foi que celui 
qui difbît avoir vu le diable. 

Nous vîmes plufieurs efpèces de chauvc- 
fburis qui riennent le milieu entre les oifeaux 
& les quadrupèdes , & en particulier une 
qui étoit plus grande qu'une pefdrix, comme 
)e Tai remarqué ailleurs -, nous n'avons pa» 
été aflêz heureux pour en attraper unfe 
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vivante ofU morte , mais çious fupposâmd 

^'"ÏqhVÎ^^ que c'étoit la même que M, de BufFon 
a décrite fous le nom de Roiifit ou de 
Rouget. 

Les prieauk de mer & les autres oîlêaux 
aquatiques, font les mouettes, les cormorans, 
d'autres inouectes , appeflées en Anglois 
. SoIûnJ Geefe tç qui font de deux lortes ; des 
bôubies , des rioddies , des corliéux , des 
canards, des pélicans d'une grandeur énorme, 
. & plufîeurs autres* tes oifeaux de terre font 
.des corneilles j des perroquets, des câtacouas 
& d'autres oiftàui du même genre d'une 
beauté cxquife-, des pigeons, des tourterelles, 
des cailles, des outardes, des hérons, des 
grues , des faucons & des aigles. Les pigeons 
volent en grande troupe > k quoiqulls foient 
extrêmement iauvages, nos gens en tuoient 
fouvent dix ou doui^e danis un jour : ces 
oifeaux font fort beaux, & ils portent une 
\ crête très-différente de ceux que nous avions 
encore vus. . 

» Pàhmi les reptiles, il y a des ferpcns de 

différente efpèce , quelques-uns nuifîbles & 
, ^d'autres qui ne font point de mal-, des fcor- 
pions, des mlllepieds & dfes lézards. Les in- 
iè<5kes font en petit nombre; les mofquites & 
les fourmis font les principaux : il y a plu- 
fieurs efpèces de fourmis ; quelques-unes font 
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Certes; & vivent fur les arbres où elles conl- 
truifcnt des nids, qui font d'une grofl'cur ^""^^""^ 
moyenne entre celle de la tête d'un 
homme &^ fbn poignet. Ces fourmillières 
font d'une ilrudure très-curièufe ; les fourmis 
les çompoient en pliant plufîeurs feuilles 
dont chacune eft aufli large que la main: 
elles en joignent les^ pointes enîcmblc avec 
une elpèce de glu , de manière qu'elles 
forment une 1x>urfe. La fubftance vifqueufè 
dont elles fc fervent pour cda, eft un fuc 
animal ou colle qui s'élabore dans leur corps.' 
Nous n'avons pas pu obfèrver la manière 
dont elles s'y prennent pour replier ces 
feuilles-) mais nous eh avons vu des milliers 
qui réuniflbient toutes leurs forces pour les 
tenir dans cette pofîtion ^ tandis qu un grand 
nombre d'autres étoient. occupées à appliquer 
la colle qui devoit les empêcher de retourner 
dans leur premier état. Afin de nous co^^ 
vaincre que les feuilles étoient pliécs Se 
maintenues dans cette pofîtion par les efforts 
de ces petites ouvrières^ nous troublâmes 
leurs travauxv^ &, dès que nous lès eûmes 
chaffées de l'rfidroit qu'elles occupoient, les 
feuilles repliées fe détendirent par leur élafKcité 
naturelle avec une fi grande force, que nojis 
fumés furpris de voir comment, au moyea 
jdc la combioâifon do leurs efforts^ ils 
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ayoient pu la dompter. Si nous fatisfîiriCw^ 

^" Ao^r* notre curipfîtéàleurs dépéris, elles feycngèrenc 

de rinjùrc; des milliers de ces înfcftes fc 

jettèîrent à Tiiiftant fur nous , & nous causèrent 

une douleur infupponable avec leurs aiguillons, 

• JGir-tout ceu^ qui s'attachoient à notre col 

, & qui pénétroiçht dans' nos cheveux , d'où 

il n'étoit pas facile de les écarter. La piquure 

de ces aiguillons n'étoit guères moins dou-^ 

loureufe que celle d'une abeille ; mais , à moins 

qu'elle ne fut répétée , la foufFrance ne duroit 

pas plus d'une minute. 

Il y a une autre efpèce de fourmi 
entièrement noire, dont les travaux & la 
manière de vivre ne font pas moins ex- 
traordinaires. Elles forment leur habitation 
dans l'intérieur des branches d'un arbre, 
qu'elles viennent à bout de creufer eti tirant 
la moelle prefque jufqu'à l'extrémité du plus 
mince rameau; l'arbre porte en même-tems 
des fleurs, comme fî Ion intérieur n'étoit 
pas habité- par de pareils hôtes, torique nous 
découvrîmes cet arbre pour la première fois, 
& que nous arrachâmes quelques-unes defes 
branches, nous ne fûmes guères moins étonné 
que nous l'aurions été , fî nous avions profané 
un bofquet enchanté, oè tous les arbres 
bleflcs par la hache auroient donné des fîgnes 
de yie) car nous fûmes à l'inftant couverts 
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d\inc multitude de ces animaux qui fbrtoîenc 

par eflains de tous les rameaux que nous ^'"'' i^?©. 

avions rompus, & qui dardoienc contre nous 

leurs aiguillons avec une violence continuelle. 

Riimphius^ dans ion Herbarium Amhoinenfe^ 

volume II, page 257, fait mention de ces 

fourmis -, mais Tarbre, dans lequel il les vit, eft 

tf ès-diflférenc de celui où nous les avons 

trouvées. 

Nous avons vu auflî une troifîème efpècc 
de fourmis qui avoîent leur nid dans la racine 
d'une plante croiflkht comme le gui fur 
Tccorce d'un arbre, qu'elles percent pour s*y 
loger. Cette racine eft ordinairement auflî 
grofle quun grand navet, & quelquefois 
elle Teft bien davantage. En la coupant nous 
y découvrîmes une quantité innombrable de 
petits canaux tortueux, tous remplis de ces 
animaux , qui cependant ne paroiflbient pas 
avoir endommagé la végétation de la plantée 
Toutes hs racines que nous avons rompues 
étoient habitées , quoiqu'il y en eût quelques* 
unes qui ne fuifent pas plus grofles qu'u;i9 
noifette. Les infeâes font eux-mêmes très- 
petits, & leur taille n'eft guères plus de la 
moitié de celle de la fourmi rouge d'Angleterre, 
Ils avoient des aiguillons, mais à peine aflez 
de force pour les faire fentir; ils pouvoient ^ 
cependant nou« tourmenter an moins autant 
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que s'ils nous avoient blcflés par leurs pîquures i 
^^Aoûtr* ^^r* ^ Tinftant que nous touchions la racine, 
ils fortoient en foule de leurs trous ^ & fc 
précipitant fur les parties de notre corps 
qui étoient découvertes , elles y excitoienc 
un chatouillement plus infupportable que 
la piquure , excepté quand elle eft portée à 
une très-grande violence, Rumphius, volume 
VI , page 1 20 , a donné auffi une defcription 
de cet oignon & de fès habitans, & il fait 
mention d'une autre eQ)èce de fourmis qui 
font noires. 

Nous avons trouvé une quatrième efpècc 
de fourmis qui ne font aucun mal, & qui 
rcflèmblent exaftement aux fourmis blanches 
des Indes orientales. Elles ont des habitations 
de deux fortes^ l'une eft fuf pendue fur des 
branches d'arbres, & Tautre eft conftruitc 
fur la terre. Les fourmillières fufpendues fur 
les arbres , font trois ou quatre fois auffi groflès 
que la tête d'un homme, & elles font com- 
pofées d'une fubftance caflante^qui fèmbleêtrc 
/ formée de petites parties de végétaux pétries 
cnfemble avec une manière glutineufe que 
les infeftes tirent probablement de leur corps. 
En rompant cette croûte , on apperçoit dans 
un grand nombre de fînuofîtés, une quantité 
prodigieufe de cellules qui ont toutes une com- 
munication entr'eUes & pluHeurs ouvertures 

qui 
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qui conduifent à d'autres fourmillières fur le 
même arbre. Il y a àuflî iine grande avenue ^'^4^^** 
ou chemin couvert qui va jufqu'à terre & 
communique par - deflous l'autre fourmillièrc 
qui y eft conftruîte. Celle-ci cift communément 
à la racine d'un arbre, miais non pas de celui 
fur lequd font les autres habitations ; elle a 
k forme d'une pyramide à côtés irréguliers^ 
& quelquefois plus de fîx pieds de hauteur 
& à-peu -près autant de diamètre. Il y en a 
quelques-unes de plus petites , & celles - ci 
ont en général les côtés plats & reffemblent 
beaucoup par la figure aux pierres qu'on voit en 
plufîçurç parties de T Angleterre, & qu'on fup- 
pofe être d'anciens monumcns Druides. L'exté- 
rieur de ces dernières eft d'une argile bien dé- 
layée , d'ef\viron deux pouces d'épaiflfeur ; elles 
contiennent en- dedans des cellules qui n'ont 
point d'ouverture en dehors , mais qui commu« 
Xîiquent feulcmeint par un canal fouterrein 
aux fourmillières qui font fur les arbres. Les 
fourmis montent dans cet arbre par la ra-^ 
cine & enfuite le long du tronc & des bran- 
ches , fous des chemins-couverts qui font de 
Ja même efpèce que ceux par lefquelles elles 
defcendent de leurs autres habitations. Elles fc 
retirent probablement en hiver & lors de la 
faifon pluvieufe,dansce6 demeures ibuterreines, 
{Kkct qu'elles font à l'abri de l'humidité & du 
To/ne VIL • . K 



14^ VOYAGE 

froid V avantage <juc celles qui font conf^ 
^"Aôûr**' truites fur les arbres , quoiqu'en général 
placées fous quelque branche pendante, ne 
peuvent pas avoir à caufe de la nature & du 
peu d'épaifleur de Tenduic dont elles font 
couvertes. 

La mer , dans ce pays , fournit aux habi- 
tans plus d'alimeris que la terre; & quoique 
lepoiflbn n'y fbît pas en fi grande abondance 
qu'il Icft ordinairement dans les latitudes plus 
hautes ^ cependant nous jections rarement la 
feine fans en prendre de cinquante à deux 
cens livres. Il y en a de différentes fortes, 
mais excepté le mulet & quelques-uns des 
coquillages, les autres ne font pas connus en 
Europe-, la plupart font bons à manger, & 
plufîeiirs font excellens. On trouve lîir les 
bancs de fable & iur le récif, une quantité 
incroyable des plus belles tortues vertes du 
monde , des huîtres de différente efpèce , & 
en particulier des huîtres de rocher & des 
huîtres perlières. Nous ■ avons déjà parlé de 
pétoncles d'une groflêur énorme -, il y a en 
outre des écreviffes de mer & des cancres ; 
«ous n*avons pourtant vu que les coquilles 
de ceux-ci. On trouve les caïmans dans les 
rivières & les lacs falés. 

DampieiIre eft le ièul Auteur qui, infqujà 
préfent , ait donné quelque defcription de% 
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Nouvelk'HoUandc & de feshabitans, Scquoi- 
qu'cn général ce foie un Ecrivain fîir lequel ^*^^ «^77«. 
on peut compter , cependant il s'eft trompé 
ici en plufîeurs points. Les peuples qu'il a 
vus habitoient , il eft yrai , une partie êk la 

\ côte très-diftantc de celle que nous avons 
vifitée ; mais auflî nous avons apperçu des 
Iniulaires en difFérens endroits de la côte ' 

! très-éloignés les uns des autres -, & comme 
nous avons trouvé par-tout une uniformité 
parfaite dans la figure > les mœurs & les 
ufàges, il eft raifonnable de fuppofèr qu'il 
en eft à-peu-près de même dans le refte du 
pays. 

Le nombre des habitans de la Nouvelie^ 
Hollande paroît être très-perit en proportion 
de fon étendue. Nous n en avons vu trente 
eiifemble qu'une feule fois-, ce fut à la Baie 
de Botanique 9 quand les honimes'» les femmes 
£c les enfans s'attroupèrent fur un rochc^ 
pour regarder le vaifleau qui pafloit. Lorf- 
qu'ils formèrent le projet de nous attaquer , 
ils ne purent pas raflèmbler jplus de cjuatorze • 

ou quinze combattans , & nous n'avons 
jamais découvert affez de hangards ou de 
xnaifons réunies en village pour en former 
des troupes plus grandes* Il eft vrai que nous 
n'avons parcouru que la côte de la mer fur 
le côté oriental , & qu'entre cette côte & U 

K z 
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côte occidentale, il y a une immenfe étendue 
^^Àoûu^ de pays entièrement inconnu s mais on a les 
phis fortes raifons de croire que cet efpacc 
confîdérablc eft entièrenlent défert , ou au 
molks que la population y eft plus foible que 
dans les cantons que nous avons examines. 
Il eft impoffible que Tintérieur du pays 
donne dans toutes les faifons de la fubfîftance 
à Tes habitans, à moins qu'il ne fbit cultivé, 
& il eft d'ailleurs hors de toute probabilité que 
les Infulaires de la côtç ignoraflent entière- 
ment lart de la culture , fi elle étoit prati- 
quée plus avant dans les terres» Il n'eft pas 
non plus vraifemblable que s'ils connoiiToient 
cet art j on n*en retrouvât aucune trace 
parmi eux. Il eft fur que nous n'avons pas 
vu dans tout le pays un pied de terreia 
qui fut cultivé, d'où l'on peut conclure que 
cette partie de la contrée n'eft habitée que 
dans les endroits où la mer fournit des 
çlimens aux hommes, 
La feule cribu^ avec laquelle nous ayons eu 
^ quelque commerce , habitoit le canton où le 

vaifleau fut radoubé-, elle étoit compofée de 
vingt-une perfonnes , doute hommes, fept 
femmes, un petit garçon & une'fiUe. Nous n'a- 
yons jamais vu les femmes que de loin,car quand 
les hommes venoient fur la rivière > ils leslaif- 
foient toujours derrière. Les hommes ici & dans 
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les autres diftrifts, font d'une taille moyenne & 
en général bien faits ^ ils font IVeltes & font ^'^'^oût,^'^ 
d'une vigueur , d'une aftivité & d'une agilité 
remarquable-, leur viûgen'eftpasûnsexpref- 
llon, & ils ont la voix extrêmement douce 
& efféminée: 

Leur peau étoit tellement couverte de bouc 
& d'ordure , qu'il étoit très-difficile d en con* 
noître la véritable <x>ukur. Nous avons effâyé 
plufîeurs fois de la frotter avec Içs doigts 
mouillés pour en ôter la croûte , mais ç*a 
toujours été inutilement. Ces ordures les font 
paroître prefqueauflî noirs que des Nègres-, 
&, fuivant que nous pouvons en juger, leur 
peau eft couleur de fuie , ou die ce qu'on ap- 
pelle communément couleur de chocolat. Leurs 
traits font bien loin d'être défagréables , & 
ils n'ont lii le nez plat, ni les lèvres grofles -, 
leurs dents font blanches & égales ; leurs che- 
veux (ont naturellement longs & noirs ^ mais 
ils les: portent tout courts : en géiiéral, ils font 
Hflès j mais quelquefois ils bouclent légèrement ^ 
nous tCtn avons pofnt apperçu qui ne fuf- 
lent fort mêlc^ & fales , quoiqu'ils n'y mettent 
ni huile , ni graîflè , & j à notre grande fur- 
prifë , ils étoient exempt de vermine. Leur 
barbe efl de la même couleur que leurs che- 
veux, & touffue & épaiffe-, ils ne^ la laiflcnt 
cependant pas croître beaucoup. Nous ren« 

Ki 
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■ ^ ■ ■ contrâmes un Jour un homme qui avoît la 
^" Aoûtl^*' ^^^^^ P^^^ grande que fcs compatriotes-, nous 
pbfervâmes le lendemain qu'elle étoit un peu 
plus courte,, & en l'examinant nous recon- 
nûmes que l'extrémité des poils avoit été brû- 
lée. Ce fait, joint à ce que nous n'avons jamais 
découvert parmi eux aucun inftrument à 
xrouper, npus fit conclure qu'ils tiennent 
leurs cheveux & leur barbe courts en les brû^ 
lant. 

Les deux fexcs^ comme )e l'ai déjà remar- 
qué, vont entièrement nuds*, & ils né Sem- 
blent pas plus regarder comme une indécence 
de découvrir tout leur corps, que nous d'ex - 
pofer à la vuiç nos mains & notre vifage. 
.Leur principale parure confîfte dans l'os 
qu'ils enfoncent à travers le cartilage qui fé- 
pare &s deux narines Tune de l'autre. Toute 
la fagacité humaine ne peut pas expliquer 
par quel renvcrément de goût ils ont penfé 
que c'étoit un ornement & ce qui a pu les 
porter à fouiFrir la douleur & les incommo- 
dités qu'entraîne néceflairement cet ufagc , 
en fuppofant qu'ils ne l'ont pas adopté de 
quelqu-autre Nation. Cet os eft auffi gros 
que le doigt > & comtâe il a cinq ou fîx pou- 
ces de long , il croifè entièrement le vifage 
& bouche fî bien les narines qu'ils font obli- 
gés de tenir la bouche fort ouverte ppur rcf- 
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pirer-, auffi nafillcnt-ils tellement lorfqu'ils 1111171770. 
veulent parler qu'ils fc font à peine entendre ^^^' 
les uns aux autres. Nos matelots appelloient 
cet os en plailântant leur vergue de beaupré-, & 
véritablement il formoit un coup-d'œîl fi bi- 
zarre, qu'avant d'y être accoutumés il nous 
fut très • diffidle de ne pas en rire. Outre ce 
bijou > ils ont des colliers faits de coquillages > 
taillés & attachés enfemblctrès^proprement -, 
des bracelets de petites cordes qui forment 
deux ou trois tours fur la partie flipérieure 
du bras^ & autour des reins un cordon dç 
cheveux trèfles. Quelques-uns d eux portoient 
en outre des efpèces de hauflècols , faits de 
coquillages , fufpendus le joing du col & tra^ 
verfant la poitrine. Quoique ces peuples n'aient 
pas d'habillemens , leur corps , outre Tor- 
ture 8cla boue, ont encore une autre enduit; 
car ils le peignent de blanc & de rouge. Us 
mettent ordinairement le rouge en larges 
taches fur4es épaules & fur la poitrine > & 
le blanc en rayes , quelques-unes étroites & 
d'autres lafge^ ; les étroites font placées fur 
les bras , les cuiffts & les ïambes, & les larges 
fur le refte du corps-, ce deflein ne mahque 
pas abfblument de ^oût. Ils appliquent aulTi 
des petites taches de blanc fur le vifage & ils 
en forment un cercle autour <!e chaque œiK 
Le rouge fembloit être de l'ocre j mais nou* 
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j ' .■ n'avons pas pu découvrir de quoi étoiccbm- 

'^'^Aoûî!^°* pofé leur blanc -, il ctoit en petits grains fer- 
mes , favonneux au toucher, & prefquauffi 
pefànt que du blanc de plomb : c'étoit peut- 
être une cfpèce de fteatites ; mais > à notre 
grand regret > nous n'ayons pas pu nous en 
procurer un morceau pour l'examiner. Ils 
ont les oreilles percées , mais nous n'y vîmes 
point de pendans. Ils attachoient un fi grand 
prix à tous leurs ornemens, qu'ils ne voulu- 
rent nous en céder aucun malgré tout ce 
que nous leur offrîmes , ce qui étoit d'autant 
plus extraordinaire que nos verroteries & nos 
rubans pouvoient également leur fervir de 
parure , & qu'ils étoient d'une forme plus 
régulière & plus apparente. Us n*bnt point 
d'idée de trafic ni de commerce , & ils nous 
a été impoflîble de leur en infpirer aucune \ ils 
récevoient ce que nous leur donnions , mais 
. ils n*ont jamais paru entelîîre nos fignes 
quand nous leur demandions quelque chofe 
éri retour. La même indifférence qui les em- 
pêchoit d'acheter ce que nous avions , les 
cmpêchoit aiiflî de nous voler ; s'ils avoient 
defiré d'avantage j ils aûroient été moins 
honnêtes î car quand nous refusâmes de leur 
céder une tortue ^ ils devinrent furieux & ils 
entreprirent de s'en emparer par force. Ce 
fot le feul objet auquel ils mirent de la va- 
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leur 'f le rcfte de nos meubles , effets ou mar- ■ • 

chandifes , n'en avoit point pour eux ; j'ai ^**5;oûU°" 
déjà obfervé plus haut que nous avions trou- 
vé les préfcns que ijous leur avions faits , 
abandonnés négligemment dans les bois j 
comme les joujoiis des enfans qui ne leur 
plaijfent que pendant qu'ils font nouveauxv 
Nous n'avons apperçu fur leur corps aucune 
trace de maladies ou de plaies, mais feule- 
ment de grandes cicatrices à lignes irrégulières, 
qui ièmbloient être les fuites des bleffures qu ils ^ 

s'étoient faites eux-mêmes avec un inftrumcnt 
obtus i nous comprîmes ^ par leurs fignes , que 
c'étoient des monumens de la douleur qu'ils 
avoient reflcntie à la mort de * quelques-uns 
de leurs parens ou amis. 

Ils ne paroiflent pas avoir d'habitations fixes, 
car, dans tout le pays., nous n'avons rien vu qui 
reffemblât à une ville ou à un village». Leurs maî- 
fons , fi toute fois on peut leur donner ce nom, 
fèmblcnt être faites avccmoins d'art & d'induf- 
trie qu'aucune de celles que nous avons vues, 
fi l'on en excepte les miférables trous de la 
Terre de Feu, & même elles leur font infé- 
rieures à certains égards. Celles de la baie 
font les meilleures-, elles n'ont que la hauteur 
qu'il faut pour qu'un homme puiffe fè tenir 
debout -, mais elles ne font pas aflez larges 
pour qu'il puiffe s'y étendre de fa longueur 
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■ ■ dans aucun fens. Elles font conftruites ^ert 

'^ Août7*^* forme de four , avec des baguettes flexibles , à- 
peu-près auflî groflesque le pouce -, ils enfon- 
cent les deux extrémités de ces baguettes 
dans la terre , & nls les recouvrent enfuite 
avec des feuilles de palmier & de grands mor- 
ceaux d'écorce, La porte n'eft qu'une grande 
ouverture pratiquée au bout oppofé à celui 
où Ton fait du feu > ainfî que nous le recon- 
nûmes par les cendres. Ilsfe couchent fous ces 
hangards en fe repliant le corps en rond ^ de 
manière que les talons de l'un touchent à la tête 
de l'autre -, dans cette poiîtion forcée, une des. 
huttes contient trois ou quatre perlibnnes.. En. 
avançant auNordj le cÙmat devient plus chaud, 
& nous trouvâmes que les cabanes étoient en- 
core plus rainx:cs : elles font faites comme les au- 
tres avecdes branches d'arbre & couvertes d'é- 
corce ', mai$ aucune n'a plus de quatre pieds 
de profondeur & un des cptés en eft entière- 
ment ouvert. Le côté fermé eft toujours op- 
pofé à la dirciftion du vent qui fbuffle com- 
munément, & vis-à-vis du côté ouvert ils 
font leur feu , probablement pour fe défen- 
dre plutôt des mofquites que du froid. Il eft 
probable qu'ils ne paffent fous ces trous que 
la tête &:la moitié de leur corps & quils 
étendent leurs pieds vers le feu. Une horde 
errante conitruit au befoin ces huttes dans les 
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endroits qui lui fournificnt de la fubfiftancc 
pouruntemsiêc elle les abandonne lorfqu^cUe ^"^oâi/*' 
quitte ce canton qui ne peut plus lui donner 
d'alimens. Dans les lieux^ où ils ne paffent 
qu'une nuit ou deux, ils fe couchent fans 
autre abri que les buiflbns ou Therbe qui a 
près de deux pieds de hauteur. Nous remar- 
quâmes cependant que quoique les huttes à 
coucher fuflènt toujours tournées fur la 
NouveUe-HoU^nde ', du côté oppofé au vent 
dominait , celles de ifles étoient en face du 
vent, ce qui femble prouver qu*îl y règne 
une faifon douce pendant laqudle la mer eft 
calme , & que le même tems qui leur permet 
de viiiter les ifks adoucit Tair froid pendant 

la nuit. 

Le fèul meuble que nous ayons apperçu 
dans ces cabanes eft une eipèce de vafe oblong , 
8c quils font tout Amplement d'écorce; en 
liant les deux extrémités de Técorce avec une 
baguette d'oder qui , n'étant pas coupée> ièrt 
d'anfe. Nous imaginâmes que ces vafes étoient 
des baquets dans lefquels ils vont puifer de 
Teau à la ioiirce» qu'on peut fuppoièr être 
quelquefois à une diftance confîdérable. Ils ont 
cependant un fac à mailles d'une médiocre 
grandeur; pour le travailler ils ihiveni à peu- 
près la même çiéthode qi)'emploient nos fem- 
. mes fiîjL faifanç dq filet. L'homme porte ce fac 
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attaché fur ion dos avec un petit cordbn qm 
^''Joi!^"* pafle fur £a tête-, en général, il renferme un 
morceau ou deux de refîne ou autre matière 
dont ils le peignent , quelques hameçons & 
des lignes ; une ou deux des coquilles dont ils 
forment leurs hameçons quelques pointes de 
dards & leurs ornemens ordinaires^ ce qui 
comprend tous les tréfors de l'homme le plus 
riche qui foit parmi eux. 

Leurs hameçons font faits avec beaucoup 
d'art ^ & il y en a quelques-uns d'une petiteffe 
extrême. Pour harponner la tortue ils ont un 
petit bacon bien pointu & barbelé, & d'envi- 
ron un pied de long, qu'ils font entrer par 
le côté pppofc à la pointe dans une entaille 
faite au bout d'un bâton léger qui eft à peu* 
près de lagrofleur du poignet; & qui a fept 
ou huit pieds de longueur : ils attachent au 
bâton l'extrémité d'une corde, & ils lient 
l'autre au bout du bâton pointu. En frappant 
la tortue , le bâton pointu s'enfonce dans l'en- 
taille , mais lorfqu'il eft entré dans le corps de 
• l'animal, & qu'il y eft retenu par les barbes > 
ils en détachent le grand bâton qui, en 
flottant fur Teau , fert de trace pour re- 
trouver la viftimej il leur fert auflî à la 
tirer, jui^u'à ce qu*ils puifleiîit la prendre 
dans leurs pirogues & la conduire à terre. J'ai 
dit ailleurs que nous avions trouvé un de ce& 
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bitons pointus dans le corps d*unc tortue 
dont les bleflures s*étoicnt guéries. Leurs lignes ^^\oit^' 
font de différente épaiffeur, depuis lagroflfeur 
d'une corde d'un demi-pouce^ julqu*à celle 
d'un. crin-, elles font compofées d une fub- 
ftance végétale , mais nous n'avons pas eu 
occafîon d'apprendre quelle eft en particulier 
celle qu'ils emploient à cet ufage. 

Les habitans de la Nouvelle - Hollande Ce 
nourriflènt principalement de poiHon^ mais 
ils viennent quelquefois à bout de tuer des 
kanguroos & même des oifeaux de différente / 

cfpèce-, quoiqu'ils foient fi fauvages qu'ils 
nous étoit très-difficile d'en approcher à une 
portée de fufil. L'igname eft le feul végétal 
qu'on puiflc regarder comme un de leurs 
alimensi il eft cependant hors de doute qu'ils 
mangent plufîeurs des fruits que nous; avons 
décrits au nombre des produftions du pays , 
& nous^en avons apperçu des reftes autour 
des endroits 011 ils avojent allumé leurs *^ 
feux. 

Ils ne paroiflent pas manger crue aucune 
nourriture animale; mais, comme ils n'ont 
point de vafe pour les faire bouillir dans l'eau^ 
ils la grillent fur les charbons ou ils la font 
cuire dans un trou avec des pierres chaudes, 
de la même manière que les Infulaires des 
mers dii Sud. 
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-5 Nous ne favons pas s'ils connoîflcnt quel- 
^^Aoûi^** que plante narcotique du genre du tabac; 
mais nous avons remarqué que plusieurs 
d entr'eux tenoient continuellement dans leur 
bouche de certaines feuilles , ainfî que quelques 
' Européens mâchent du tabac & lesAfiatiques 
du bétel. Nous n'avons jamais vu la plante 
qui les porte que brique nous les priions de 
la^ tirer de leur bouche-, c'eft peut-être une 
cfpèce de bétel , mais quelle qu'elle Ibit, elle 
ne produiibit aucun mauvais effet fur Ks dents 
ni fur les lèvres. 

Comme ils n'ont point de filet , ils n'attrap- 
^ pent le poiflbn qu'en le, harponnant ou avec 

une ligne Se un hameçon *, il faut en excepter 
feulement ceux qu'ils prennent dans les creux 
des rochers & des bancs de fable qui font 
fecs à la marée bailè. 

Nous n'avons pas eu occafîon de connoitre 
leur manière de chaflèr*, mais'^ d'après lesen^ 
tailles qu'ils avoient faites par* tout fur les 
grands arbres pour y grimper , nous conjec- 
turâmes qu'ils prenoientleur pofteaufbmmec; 
& que de-Ià ils guettoient les animaux qui 
paflbient par bafard près d'eux pour les at- 
teindre avec leurs lances : il eft pojQlble auili 
que , dans cette fituation » ils attrappent les 
oifcaux qui vont .s'y jucher. 

Tai obièrvé que ^ loriqu'ils quîttoient nos 
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tentes fur les bords de la rivière Endéavour^ 
nous pouvions fuivre leurs traces au moyen ^"^Août!^**" 
f^s feux qu'ils allumoient dans leur chemin. 
Nous imaginâmes que ces feux leur fervoient 
de quelque manière à prendre le kanguroos 
nous avons remal'qué que ces animaux crai- 
gnent tellement le feu , que nos chiens ne 
pauvoient les faire pafler près des endroits 
où il y en avoit eu récemment , quoiqu'il fût 
éteint. 

Les habitans de la Nouvelle - Hollande pro- 
duifcnt du feu avec beaucoup de facilité , & 
ils le répandent d'une manière furprenante. 
Afin de Tallumer ils prennent deux morceaux 
de bois fcc -, Tun eft un petit bâton xl'envi- 
ron huit ou neuf pouces de long j & l'autre 
morceau eft plat. Us rendent obtufe la pointe 
du petit bâton, & en le preffant fur l'autre, 
ils le tournent promptement dans leurs deux 
mains , comme nous tournons un mouilbir 
de chocolat s ils élèvent fouvcnt la main 
en haut en roulant le long du bâton, enfuite 
ils la redeicendent en en-bas pour augmenter la 
preffion autant qu'il eft poflSble; &par cette 
méthode ils font du feu en moins de deux 
minutes, & la plus petite étincelle leur fuffit 
pour la propager avec beaucoup de promp- 
titude & de dextérité. Nous avons vu fouvent 
un Indien courir le long de la côte> & ne 
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s portant rien en apparence dans fa main; 



■^ A^ût?^^' s'arrêter pour un inftant à cinquante ou cent 
verges de diftance & laiffer du feu derrière 
lui-, nous appercevions d'abord la fumée & en- 
fuite la flamme qui fc communîquoit tout 
' de fuite au bois & à Therbe sèches qui fe 
trouvoient dans les environs- Nous .avons eu 
la curiofité d'examiner un de ces femeurs de 
feu; nous vîmes qu'il mettoit une étincelle 
dans dé l'herbe sèche j après l'avoir agitée 
pendant quelque tems, rétincclle jetta de la 
flamme j il en mit en fuite une autre à un 
endroit différent dans de l'herbe qui s'enflam- 
ma de même, & ainfi dans toute fa route. 

L'histoire du genre-humain préfente peu 
de faits auflî extraordinaires que la découverte 
& l'application du feu. Prefque tout lé monde 
conviendra que le hafard apprit la manière 
de le produire par coUifion ou par frottement, 
mais fcs premiers effets /lurent frapper na- 
turellement de confternation & de terreur^ 
des hommes pour qui cet élément étoit un 
objet npuveau 5 il parut alors être un ennemi 
de la vie & de la ijature. Se détruire tous les 
êtres fufceptibles de fenfations pu de diflblution, 
& par conléquent il n*efl: pas aifé de con* 
cevoir ce qui put engager Içs premiers qui 
le virent recevoir du halard une exiftence 
paffagèrc à le reproduire à deflcîn. Il n'eft 

pas poflîble 
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pis poflïblc que des hommes qui ont vu in feu 
pour là première fois , s'en fbicnt approchés ^*^îoû*'*^' 
avec autant de précaution que ceux qui en 
connoiffént les effets ; c'eîi- à-dire , daflcz 
près pour en i-ecevoir de la chaleur fans en 
être bkdéSi II feroic naturd de penfer que 
l^cxceflîve douleur qu'éprouva le Sauvage 
curieux qui fut te premier brûlé pai- le feu , 
dut. faire naître entre cet élément & Tcipèce 
humaine une averfîon éternelle, & que le 
même principe qui Ta porté à écrafer un 
fcrpent, diit l'engager à détruire le feu & à 
fe bien garder de le reproduire quand les 
moyens en furent coniîus. D'après ces cir- 
conflandes.i il eft très-difficile d'expliquer 
comment les hommes le familiarisèrent aved • 
cet élémeiit au point de le rendre utile ^ Se 
comment on s^en fervit la première fois poui* 
cuire les alîmeas, puifqu'on avoit contrafté 
Ilhabitude de manger crues les nourritures! 
animales & végétales j avant qu'il y eut du 
feu pour if^ apprêter^ Ceux qui ont pefé la force 
de l'habitude croiront d'abord que des hommes 
accoutumés à prendre des alimens cfuds ^ du- 
rent trouver auflî défagréablçs ceux qui étoientf 
cuits , que le feroient des plantes ou dfes viandes 
crues pour des perfonnes qui auroient tou- 
jours mangé cuites les une^ Se les autres. Il 
cft remarquable qfue les habitans de la Terr^ 
Tome Vil L 
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de JFVz/produîfent le feu par collifîofi, & qutf 
*^A ûJ^^* les habitans , plus heureux de la Nouvelle- 
Hollande ^ de la Nouvelle-Zélande & à'Otahitij, 
rallument en frottant une fubftancc combufti- 
ble contre une autre. N'y a-t-il pas quelque rai- 
fon de fuppofer que ces différentes opérations 
répondent à la manière fuivant laquelle le 
hafard a fait connoître cet élément dans la 
Zone Torride & dans le Zone Glacée i Chez 
les habitans. fauvages d'un pays froid, il n'y 
a aucune opération de Tart ou aucun acci- 
dent qui puiflè faîre^ croire, que le feu s'y 
produit auflî aifément par frottement que 
dans un climat chaud où tous les corps font 
chkuds, fecs & combuftibles, & dans lefquels 
^ circule un feu caché que le plus léger mou- 
vement fuffit pour faire paroître au-dehors. 
On peut donc imaginer que, dans un pays 
froid , le feu a été produit par la coUifîon 
accidentelle de deux fubftances métalliques ,& 
que par cette raifon les habitans de cette contrée 
ont employé le même expédient ogur le repro- 
duire.Dans un pays chaud,au contraire,oii deux 
corps inflammables s'allument aifément par 
le frottement, il eft probable quelç frottenaent 
de deux fubftances Semblables fit connoître 
le feu pour la première fois, & que l'art 
adopta enfuite la même opération pour 
produire le même efiet. U eft poilîble qu'au: 
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f ourd'huî on faflc du feu par frottement dans 
la plupart des pays froids , & qu'on en ^•'^^^ 
allume par colliUon dans pluiieurs pays 
chauds \ mais peut-être que de nouvelles re- 
cherches n^ontreront que l'un des deux climats 
tient cet ufage de l'autre^ & qiie^ par rap- 
port à la produâion primitive du feu dans 
les pays chauds & les pays froids, la dif- 
tin<%on que nous venons d'if tablir eft bien 
fondée. Il y a lieu de fuppofer que l'exiftencc 
permanent des Volcans , dont on retrouve 
des reftesou des veftîges dans toutes les parties 
du monde, apprit aux hommes par degrés 
la nature & les eâets du feu ^ cependant un 
Volcan na pu enfeigncr d'autre méthode de 
produire du feu que celle du contaft; J5c les 
curieux qui voudront rechercher Torigiae pri- 
mitive de Tufage de cet élément parmi les 
hommes, auront encore un champ vafte à 
Jeurs ipéculations. 

CjES peuples ont pour armes des javelines 
oudes la^cçs: ces dernières font de différentes 
cfpèces* Nous en avons vu fur la partie 
méridionale de la côte queîq:ie3-unes qui 
avoient ^ua,ve branches garnies d'an os pointii 
& qui; époiem t)arbeléêsi les pointes fontsLufR 
cnd^ites/d'une réfine dure qui leur donne du 
poli 8c Içs/i^t, entrer plus profondément 
dans ifi CQPpi' (^qntre Itquçl on las pouffe. Daa« 

1-% 
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p " i i la partie fepcentrionale, la lance n*â qu'une 
^"aoû^^*"* pointe-, le fût delà lance eft fait d'une efpècç 

de canne & de la tige d'une plante qui rcf- 
Xemble un peu au jonc & qui eft »rès-droitc 

& très-légère. Elle a de huit à quatorze pieds 
4Îe long -, elle eft compofée de plufîeurs parties 
,ou pièces qui encrent les unes dans lesautrçs & 
^font liées enlèmble. On adapte à ce fût diverfes 
.pdntes j quelques-unes font d'un bois dur & 

pefant , & d'autres d'os de poiflbns. Nous en 
:aYQns remarqué plufîeurs qui avoîent pour 
.pointe l'aiguillon d'une paftenade , le plus 
^grand qu'on avoit pu trouver , & qui étoit 
.barbelée de beaucoup d'autres plus petits atta- 
jchés dans uncdiredion contraire: Les pointes de 
.bois font auffi armées quelquefois de morceaux 
.^ïgus de coquilles brifées-, ils les enfoncent 
.dans le bois & en recouvrent la kntc avec 
i^t la réfine. Les lances ainfî barbelées font 

des armes terribles^ car ,lorfqu elles font une 
{fois entrées dans le corps / on ne peut pas 
;les en retirer fans déchirer la chair, ou fans 

laiflèr dans la bleflure des échardcs pointues 
;de l'os ou de la coquille qui formoient les 

barbes. Ils lancent , ces armes avec beaucoup 
,dc force & de dextérité 5 la main féiilc fuffit 
,pour cette opération, s'ils ne veulent qu at- 
teindre à peu de diftançe, par exemple, à 
.diyouviûgtv8rges-,nîàîsfilcurbiitcft^lojgné 
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3e quarante ou cinquante , ils fe fervent d\in 
inftrument que nous appellâmes bdion àjctur. ^^^'^^"^ 
C'eft un morceau de bois' dur & rougeacre, 
, uni & très-bien poli , d'environ deux pouces 
de large, d'un demî-pbuce d'épaiflcur & de 
trois pieds de long ayant un petit bouton ou 
crochet à une extrémité , & à Tautre une 
pièce qui le traverfe à angles droits. Le bou- 
ton entre dans une petite hoche ou trou qui 
eft fait pour cela dans la tige de la lance près 
de la pointe, mais de laquelle il s'échappe ai- 
fément lorfquon pôuflè Tarme en avants 
Quand la lance eft placée fiir cette machine 
& afTurée dans fa pofîrion par le bouton , la 
perfonne qui doit la jetter la tient fur £bn 
épaule, & après Tavoir agitée il pouffe en 
avant le bâton à jetter & le lance de toute 
£a force, mais le bâton étant arrêté par la pièce 
de traverfe qui vient frapper & s'arrête contre 
l'épaule , la lance fend l'air avec une rapidité ' 
incroyable & avec tant de jufleHè , que ces 
Indiens font plus furs d'atteindre leur but à 
cinquante verges de diflancas que nous en 
tirant à balle feule. Ces lances font les 
feules armes ofFenfives que nous ayons vues 
à terre. Lorfqiie nous étions près de quitter 
la côtfé A nous crûmes appercwoir avect nos 
lunettes un homme portant un arc & des 
flèches j^ mais il efl poffible que nous ddu& 

L i 
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fbyonS trompés. Nous avons trouvé cepen- 
Août/^* dant, dans la Baie de Botanique ^ua bouclier 
ou targe de forme oblongue^ d'environ trois 
pieds de long & de dix huit pouces de large, 
& qui étoit fait d'écorccs d'arbres. Un des 
hommes qui soppofa à notre débarquement 
le prit dans une hutte, & lorlqvi'il s'enfuit , 
il le lailfa derrière lui. En le ramaiTant nous 
reconnûmes qu'il avoit été tranfpercé près 
du centre par une lance "pointue. L'ufage de 
ces boucliers eft fïiremcnt crès-fréquent parmi 
ces peuples ; «car , quoique nous ne leur en 
ayons jamais vu d'autres que celui-là , nous 
avons fouvent rencontré des arbres d'où ils 
fembloicnt manifeftement avoir été pris , & 
CCS marques fe diftinguoient aifément de celles 
qu ils avoient faites en enlevant lecorce pour 
les eipèces de féaux dont nous avons parlél 
Quelquefois auflî nous trouvâmes des formes 
de boucliers découpées fur Técorce qui n'étoit 
pas encore enlevée-, cette écorcc étoit un 
peu élevée fur les bords , à l'endroit de Ten- 
taillure \ xle fort$ que ces peuples femblent 
avoir découvert que Técorcc d'un arbre 
devient plusépaiffe & plus force quand on la 
lailfe fur letronc après l'avoir découpée en rond- 
Les pirogues de la, Nouvelle-Hollande font 
audî groflières & auffi mal faîtes que les ca- 
bales. Celles de la partie méridionale de la 
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fciâte ne font qu*un morceau d'écorcc d'environ 

Août. 



douze pieds de long, dont les extrémités font ^**- ^^y** 



liées cnfemble, tandis que de petits cerceaux 
de bois tiennent les parties du milieu féparécs* 
Nous avons vu une fois trois perfonnes fur 
un bâtiment de cette efpèce. Dans une eau 
baflè> ils- les poiiiïènt en avant avec une 
perche-, dans une eau profonde, ils les font 
marcher avec des rames d'environ dix-huit 
pouces de long, & le condufteur du bateau 
en tient une à chaque main. Quelque groffiers 
que fbient ces canots , ils ont plufîeurs com- 
modités ; ils rirent peu d'eau & font très-légers , 
de forte qu'ils les mènent fur des bancs de 
vafè pour y pêcher des poiffons à coquille. 
Cet ufage eft le plus important auquel on 
les puiffe employer, & ils font peuj-être 
meiUeurs pour cela que des bateaux de toute 
autre conftruékîon. Nous remarquâmes qu au 
milieu de ces pirogues, il y avoit un mon- 
ceau d'algues marines fur lefquelles étoit un 
petit feu, probablement afin de griller le 
pcMilbn & de lé manger au moment où ils 
Tattrapoient. 

*Les pirogues, que nous vîmes en avançant 
plus loin au Nord^ n'étoient pas faites d'é- 
corce , mais d'un tronc d'arbre creufé 
peut-être par le feu. Elles av^ent environ 
quatorze pieds de longj & comme elles étcrient 

L4 
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très-étroites , dles avoicnt un balancier afîtt 

*^A9ûfr' de les empêcher de chavirer. Ils fi3nt marcher 

celles-ci avec des pagayes qui font fi grandes 

qu'il faut employer les deux mains pour en. 

manier une. L'intérieur delà pirogue ne paroîc 

pas avoir été travaillé à L'aide d un inftrument^ 

mais à chaque extrémité It^ois eft plus^ long 

furie platbord qu'au fond, de forte. qu'un 

morceau reffcmblant au bout d'une planche, 

s'avance en faillie au-delà de la partie creufè. 

I.e3 côtés font alfez épais ^ mais nous n'avons 

pas. eu occ^ûon de çonnoître comment ils 

abattent & ta^knt enfuitc leur arbre. Nous 

n'avons découvert parmi eux d'autres inftru* 

mens qu'une hache de pierre fort mal faite , 

quelques petits motceaux delà même matière 

faits en fprme de coins ^un maillet de bois & des 

coquillages ou des ffagmens. de corail^ Pour 

polir leurs bâtons à jetter 9c les pointes de 

leurs lances, ils fe fervent des feuilles d'une 

efpèce de figuier jqui mordent fur le bois 

> prefque auffi fortement que la prêle de nos 

«içnuifîers. Ce doit être un travail bien long 

^ . que de conftruire avec de pareils inftrumens, 

.r îïiçmç une de leurs pirogues telles que je vien^ 

/ de Içs décrire. Cette opération paraîtra ablb- 

lumcnt , impraticable à ceux qui font accou* 

tamés à l'ufage des métaux-, mais le courage 

ffirfçYçrant furmonte prefque toutes les dif- 
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ficultés; & rhomme qui fera tout ce qu'il peut 
faire j produira certainement des effets qui ^^Jj^;,^^^^^^ 
furpafferont de beaucoup la borne qu'on af- 
fîgnoit à fes forces. 

Les pirogues ne portent jamais plus de qua- 
tre hommes. Si un plus grand nombre ont 
befbin quelquefois de traverfer la rivière, Tun 
de ceux qui font venus les premiers, eft obligé 
de retourner chercher les autres. Cette circonC 
tance nous fit conjedurer que le bateau que 
nous vîmes , pendant que nous étions fur la 
rivière Endéayour, étoit le feul du voifinagc. 
Nous avpns quelques raifons de cfoire qu'ils 
fe fervent auffi de pirogues decorce dans 
les endroits où ils en conflruifent de bois ; car 
nous trouvâmes fur une des ifles fur iefquelles 
lés Naturels du pays avoient péché de la tor- 
tue, une petite rame qui avoit appartenue à 
une pirogue d'écprçe 8c qui auroit été inutile 
à bord de toute autre. 

Il n'cft peut-être pas aifé de deviner par quels 
moyens les habiuns de la NouvcucHoUande 
Ibnt réduits à la quantité d'hommes qui fub-^ 
fiftent dans ce pays. C'eft aux Navigateurs 
qui nous fuivront à déterminer fi, comme 
les Infulaires de la Nouvelle-Zélande^ i\s iè 
détruifent les uns les autres dans les combats 
qu'ils le livrent pour leur fubfîftance, ou fî 
uae famine accidentelle a diminué U popula« 
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tion, ou enfin s'il y a quelqu'aiitre caufe qui 
ank. i 770. empêche raccroiflèmcnt de lef pèce humaine* 
Il eft évident par leurs armes qu'ils ont entr'eux 
des guerres; en fuppofant qu'ils^ ne fe fervent 
de leurs lances que pour harponner le poifïbn , 
ils ne peuvent employer le bouclier à d'au- 
tre ufage que pour fe défendre contre les 
hommes ; cependant nous n'y avons décou- 
vert d'autre marque d*hoftilité que le bou- 
clier percé par une javeline dont je viens de 
parler, & nous n'avons appefçu aucun In- 
dien qui parût avoir été blefle par un enne- 
mi, î^us ne pouvons pas décider slls font 
courageux ou lâches. L'intrépidité avec la- 
quelle deux d'entr*eux s'efforcèrent de s^'oppo- 
fer à notre débarquement dans la Baie de 
Botanique pendant que nous avions deux ba- 
teaux armés , & même après qu'un d'en- 
tr'eux eût été bleffé avec du petit plomb; 
nous donne lieu de conclure que non-feule- 
ment ils |pnt naturellement braves , mais 
encore familiarîfés avec le danger des combats, 
& qu'ils font par habitude auffi bien que par 
nature, un peuple guerrier & audacieux J 
Cependant leur fuite précipitée de tous les 
autres endroits dont nous approchâmes^ ian» 
que nous leur fiffions aucune menace, & 
lors même qu'ils étoîent au-delà de notre 
portée , fçmblcrpic prouver que teur caracî 
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tère eft 'd'une timidité & d'une pufîllammîté ^ 

extraordinaire , & que ceux-là feuls , qui fe ^^^^"^^ 
font battus par occafion , ont fubjugué cette 
difpoQtion naturelle: Tai feulement rap- 
porté les faits ; c'eil au Icûeur à juger par lui- 
même. 

D'après ce que j ai dit de notre commerce 
avec eux , on ne peut pas fuppofcr que nous 
ayons acquis une grande connoiflancc de leur 
langage. Cependant comme ce point eft un 
grand objet de curioGté, fur-tout pour les 
favans, &fort important pour les recherches 
qu'ils font fur l'origine des différentes nations 
qui ont été découvertes , nous avons pris 
quelque peine pour nous procurer un petic 
vocabulaire de la langue de la Nouvelle-Hol- 
lande y qui pût -en quelque manière répondre ji 
ce deffein , & je vais expliquer comment nous 
femmes venus à bout,d*en connoître quelques 
mots. Quand nous voulions fa voir le nom d'une 
pierre, nous la prenions dans nos mains & nous 
leur faifions entendre par fignes le mieux qu'il 
nous étoît pofllble , que nous* defîrions favoîr 
comment ils l'appelloient. Nous écrivions fur- 
ie -champ le mot qu'ils prononçoient dans 
cette occaGon, Quoique cette méthode fût la 
meilleure de toutes celles que nous imaginâmes, 
elle pouvoit certainement nous induire dans 
beaucoup d'erreurs ; car fi un Indien avoir 
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ramaiTé une pierre Qc qu'il nous en eut de^ 

^•g'77«» mandé k jtiom , nous aurions pu lut répon- 
dre , w caillou ou un fiUx ; de même lorfque 
nous leur demandions comment ils nommoient 
la pierre que nous leur montrions , ils pro- 
nonçoient peut-être un mot qui défîgnoit Tef- 
pèca & non le genre , ou qui au lieu de 
lUgnifier fimplementla pierre en général , ex- 
primoit qu'elle étoit rabpteufe ou unie. Cepen- 
dant afin d'éviter les erreurs de cette efpèce 
autant quil dépendoitde nos foins , pluiîeurs 
de nous en ont tiré ces mots à diiférens tems, 

/ & après les avoir marqués, nous avon§ com- 

paré nos liftes. Nous allons rapporter ceux 
qui fc font trouvés les mêmes & avdr ijne fignî- 
fication uniforme, ainfî qu'un petit nombre 
d'autres qui ont acquis une égale autorité par 
h fimplicité du fujet & la facilité que nous: 
avons eue à exprimer notre queftion d'une 
manière claire & précile. ^ 
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Je vais finir ma dcfcription de la Nouvelk^ 
Hollande en faifani^quelqueis obfervations re- 
latives aux courans & aux marées qu'on ren- 
contre fur la' côte. Depuis, les 3^^ de latitude 
& un peu plus haut jufqu'au Cap Sandjy qui 
gît au 24^ 46' de latitude , nous avons trouvé 
conftamment un courant qui avolt fa direftion 
au Sud & qui faifbit dix ou quinze milles par 
jour, La différence étoit grande plus ou moins 
fuivant notre éloignement »de terre , car il 
couroit toujours avec, plus dé force fur la 
côte qu'au large. Je n'ai pas pu me convain- 
cre fi le flot venoît du Sud , de TEft ou du 
Kord; je' penche à croire qu'il venoit du S. 
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Eft, mais la première fois que nous mîmes S 
^oâc?*' l'ancre à la hauteur de la côte , au 24^ 30' 
de latitude à environ dix lieues au S. E. delà 
Baie de V Outarde , je reconnus qu'il venoit 
du N. Oueft- Au contraire, trente lieues plus 
loin au N. O. fur le côté méridional de la 
Baie de Keppel, je trouvai qu'il venoit de 
TEft, & fur la partie feptentrionale ' de cette 
baie, il venoit du Nord, mais avec un mouve- 

^ ment beaucoup plus lent que quand il partoit de 
TEft. Sur le côté oriental de la Baie des Golfes 

^ (Bay oflnlets), il portoit fortement à TOueft 
. jufqu'à l'ouverture du Canal l^args, {Bfoad 
Sound) \2LVL côté Icptentrional de ce canal, il 
venoit très-lentement du N/O., & quand nous 
mouillâmes devant la Baie de Repulfè , îl partoit 
idu Nord. Pour expliqùerfoutes ces différences 
de direction, il fuflSt d admettre que le flot 
vient de TE. ou du S- Eft, Chacun fait qu'où 
il y a des golfes profonds & de grandes anfes 
s'cnfonçant dans des terres battes > qui mon- 
tent du lit de la mer & qui ne font pas for- 
mées par des rivières d'eau douce, le &ot y 
cft toujours confîdérable & fa direéHon déter- 
minée par la pofîtion & le gifement de la 
côtequi fait rentrée de ce golfe, quelque Jtoitfa 
route en mer* Enfin , oh les marées font foi- 
bles , ce qui arrive ordinairement fur cette 
côte , un grand golfe attire , fî Je puis ainû 

parler s 
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parler , le flot dans un efpacc de plufîcurs issssss 
lieues. ^'ioûî:^' 

< Un coup-d'œil fur la carte éclaîrcira ce que 
je viens dire. Au Nord du Pajfage de la Pen^ 
Uc6u il n'y a point de grand golfe , & par 
conféquent le flotportcjau N. ou N. O. fuivant 
la diredîon de la côte , & le jufant au S. ou 
au S. Efl: : telle efl: du moins leur route à 
peu de diftance de terre , car très-près de la 
côte rinfluence des petits golfes fera varier 
cette diredion. J'ai obfcrvé auffi que nous 
n'avions, toutes les vingt-quatre heures^ qu'une ' " 
marée haute qui arrivoit pendant la nuit. La 
différence entre * Télévation perpendiculaire 
du flot pendant le jour & pendant la nuit , 
dans les marées hautes , n'eft pas de moins 
de trois pieds ,. & où les marées font peu 
confîdérables comme ici, cette proportion efl: 
très-forte relativement à toute la différence 
qui fè trouve entre la haute & la baflè marée. 
Nous ne découvrîmes cette irrégularité , qui 
efl: très-remarquable, que lorfque nous eûmes 
échoué \ peut-être qu elle eft encore plus grandd 
plus loin au ^Nord. Quand nous tombâmes 
une féconde fois dans le récif, nous trou- 
vâmes que les marées étoient plus confidéra- 
bles que celles que nous avions oblçrvées 
auparavant, fi Ton en excepte celles de la 
BaU des Golfes ; cc qui pouvpit provenir de 
Tome VJI. M 
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ce que Peau étçk phts renfermée entre les 
^""A^r*" Ittncs de fable. Le flot porte aufli au N. O. 
kâ. Se il cobtiàue (Uns la tnéme àiteâàaa, 
|«%i'à r«»itrémtcé delà Uotiyplk-ÇaUes , d'où 
il prend Sxa. court à l'O. fc au ^. O* dam k 
iaer de l'Iode* 
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dionalei-àiNouyellé .Gainée, Uç/^rz^ 
ption dé ôè ^ui nov^-çifriva en 4ét 
Marquant fur ce det^itf, p^g, . ", 

23 Août, nom gouversànacs à ro. N O ^^îeû*^' 

avec <lei>q9tp!-^raîche{|]rs àaS. & O., jaWà " '* 

«nqheuws 4ii foirer iVM^jeAnKts calftej 

& le flot 4e iâ marée pQitant bicûrôt âârès 

au N. Eft,.ppyf >»wf? à Uaexe par 8 braflèj 

fond de fable vafeux.L'J/7«5oo*j nous reftoit 

au S. sa", e,.^. ;çipq ijjaies.. & les ^^^ ,/„ 

Prince 4e -(3;^#^;j:'jftciidoiciaraiu N. E. -^ Ni 

au & 5j''Çi|i:ii iSrmWoic y avoir entre ces 

ifles un psiTag* «uYcrt & sûr, qui s'écendoft 

duN.46AE..àmi N.Eft. 

Le 14, à.dnq heures 8c demie du matiiiï 
comme ttôjtîs étioos occupés à lever Tarière , 
le cable rompit à environ 8 ou ib bralïès de 
l'anneau; hç vaiiTeau conimenç* alors à ChaÀ 
fer; je WfTai tomber flir4e^hanip une autrâ 
gacrfe^.cc qui Je ramena au lieu dil mouiUagCil 

M» 
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avant qu'il fc fût éloigné de plus d'im^ . 
Août?^*** tnCàblutt de la bouée. J'envoyai fur-le-champ 
les bateaux jjour rattraper Tancre, mais ils 
ne parent pas èà venir à bout. A midi, notre 
latitude , par obfervatioil , étoit de lo^ 50' Su: 
ooxmne j'étcMs réfblii de ne pas abandonner 
Tancre, tant qu'il y auroit pbflîbilité de la 
reprendre, je dépêchai les bateaux une fé- 
conde fois, >après dîner, pour découvrir où 
elle étoit. iCettè tentative ayant réuffi> nous 
mîmes une hanfîère à Tancre, & au moyen 
,"- - . de cette hahfière nous rattachâmes aii vaiflèau -. 
nous travaillâmes «nfuite à la lever, mais à 
Vinftant, où nous allions y parvenir , la 
hanfîère s'cdiai^a, .& il fallut recoihmencer 
la belbgne; il étoit nuit alors, & nous fumes 
obligés de fufpendre nos opératîorisrjufqn'au 
lendemain. 

r Le 25, des qu'il fut )Our, nous nous mîmes 
^ i'ouvrage, & enfin nous iufpendîmes l'ancre 
au bolïbir. A huit heures , nous levâm es l'autre 
ancre -, nous appareillâmes & nous portâmes au 
N. O. avecune briiê de TE, N • Eft. À midi, notre 
latitude, par obfervation , étoit de ic» 18'Sud, 
& notrelongitudede2i9^ 39'Oueft,Nousn'ap- 
perccvions point alors de terre , mais à environ 
deux milles au Sud , il y avoit un grand banc de 
fable, furlequellamer brifoit avec beaucoup 
de violence , & dont je crois qu'une partie cft à 
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fcc à la marée baffe. Il s^étend au N. Oueft 
& au Sw Eft, & il a environ cinq lieues de ^^oûJT* 
tour. Depuis que noas eûmes levé rancrejuf- 
qu'à ce tems > nous eûmes 9 br ailes d'eau ^maîs 
bientôt la fonde n'en rapporta plus que icpt% 
A une heure & demie, nous avions roura 
onze milles depuis le midi de la veille, &*lc 
bateau X qui étoit en avant , nous Cgnala un 
bas-fond. Sur-le-champ nous laiflâmes tomber 
une ancre > 8c nous mouiUames à la voile , car 
le bateau étoit peu éloigné de nous. En exa- 
minant la mer autour de nous^ nous vîmes 
prefquc de tout côté un bas-fond iîir lequel 
le vent & la marée portoicnt en méme-tems. 
Le vaiflèau étoit fur un fond de 6 braffes ; 
mais, en fondant dans les environs, nous 
en trouvâmes à peine deux à une demi-enca- 
blure. Ce banc s'étendoit de TE. au N. & à 
rOueft jufqu'au S. Oueft; de forte que, pour 
£ortir de cet endroit , nous nr'avions d'autre 
chemin que celui par où nous étions venus. 
Nous courions un nouveau péril, car noas 
touchions au moment de la haute marée , Se 
la mer moutonnoit un peu, ce qui auroit 
bientôt endommagé notre bâtiment s'il avoit 
touché^ 8cs*il s'étoit écarté d'une demi-enca- 
bliirc à droite ou à gauche, il auroit infailli- 
blement échoué , av^nt qu'on fît fîgnal quil 
y avoit im bas-fonds qui^ comme ceux-ci j^ 

M j 
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gifcmà une briffe ou deux aù-dc|feiis de rean; 

*^ At?ûK^' ^^^ ^^ P^^^ da^gcreuif ,,car on nèfles découvre 

_que lorfqtjç Iç vaiflfeaii cft préçifément dcflus^ 

J.& alors mfme l'tau parok ferunç, comme fi 

çllc réfléchiflfcHt; un brouillard fombre. Le flot 

,dc la marée çoaii^e;nça entrç trois ic qUatrc 

Jieures; j'envoyai le Maître fonder au S, &; 

4u S. Eft ; fur ces entrefaites, comme le vait 

feau çvitoît -^^ j[e levai l'ancre & îe portai 

d'abord au Sud à. petites vmlçs, 8ç tournant 

enfuice à TOueft ^ l'ççhappai encore au danger ^ 

^u coucher du foleil ^ nous mimées à Tancrc 

par lo brafles , ébhd de fable ^ ayà,nt un vent 

frais de TE, S. Eft.- 

Le 1$, à fîx heures du matî» , nous 

papparoiUâm^ & nous portâmes à lT)ucft 

. après avoir ^ comi^ae à l\H-dinâire , tnVoyé 

un bateau en avant pour fonder^ J'^aVéiis en-^ 

. vie de gouverner au N^ O* jufqu^à ce que je 

dccouvriflc là cote méridionale de W'ffouvelk- 

Guinée ^ où je projetois dé tou^er s*il étdit 

poilible', mais ia rencontre de ces ba^-fondsme 

fit changer de route dans refpérancc de trouver 

tin canal plus fur. & une eaU plus profonde. 

J'y réuffis i car ^ à midi, 1 eau aVoit augmenté 

Jusqu'à .17 br'àflfô. Noufe étions alors au iO* 

IQ- de lati^udfe S, par obfeiTation , & au *ao** 

\^' 4^ longîtinkOiicft j nous n'ap{>ercevions 

. ^ :f oiWL 4e «er«. Jîons continuàmeè; de pon;çr 
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â lX)ueft jufqu'àu coucher du fbka , la fon- ^^^ ^^^^ 
die rapportant de 17 à 2$ braflès. Noqs ^^99^ 
dixninu&niei aksfs de itmks de nou^ ièrramts 
le Ytnt peinant la niiît » ^aaJ:£6 heures fur 
une bordée & ^atie lieures Suar une autre^ 
Le 27 ^ à la pointe du Jpur ^ nous for^mfis 
de totite ta gouvernant O. N« O. piigu'à 
huit hcurei, & enfiiite fi. O. A midi^ notre ' 
latitude , par obfervatioiï , étoit de 1^^ 56' 
Sad; notre lon^tude de zzi^ C, at là va- 
riation de raigttiile àc z^ iù^BA. Npus fuiti- 
mes notre toute au N. O4. }ufi]u au coucher 
du £^il s nouis dimmdttQCS alors de Toiles 
une féconde f(Ms ^ & lious firrâiom le vent 
au {dus près au Kord ; notre prc^sMideur 
d'eau écoic de i^i bral&s. Ahmt heures ^.noqis 
viraiîies de bof d.» Hc nous portâmes ait Saâ 
IviSqvik wiAi que nous gouvernâmes, au Kofd 
à peiâties voiles ju%u'à ta pointe dit jour du 
28. .Les iondes n^portoiem. dt aj^^à^? 
bf^Bes^ VàsoA devenc^ baâe par degfpés-y k 
mefnre <|ae nous avam^oni an ^Noodi ai xe^" 
tenlK > 4WUS Jgtrçames . et voiksLâ: nbQs;iniQ3K& 
k cap jau Nofrd afin de décown&Bir ia^nide- 
la ^mék'Suiaée. JEXspiuà que nous apkxis. 
^ ^t 'ihsSk, }u£qaa tqidt., l^a 4mHt,dii]baiûié 
èifoofibiement de r? à'Ci'èr^es^ fbiiid4le^ 
JI^Tft & de .eo^iUes. Nomsition^ au^ j$a 
À jtlônidfi Sipar. obiûrvatknij <<6flhà^da& ,)fttti& 

M4 
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le même parallèle où les cartes placent lc5 
Août." parties méridionales de la Nouvelle-Guinée; 
mais il n'y a que deux pointes qui foient fî 
loin au Sud, & , fuivant mon eftime, nous 
en étions éloignés d'un degré à TOueft^ c'eft 
pour cela que je ne découvris pas la terre 
. qui court plus au Nord. Nous trouvâmes la 
mer <:ouvertc en plufîeurs endroits d'une 
écume brune aflèz femblable à celle que nos 
marins Anglois appellent communément 
Spawnfray. Je fus d'abord alarmé, craignant 
que nous ne fuflions parmi des bas-fonds; 
mais, en fondant, nous reconnûmes que l'eau 
y étoit auffi profonde qu'ailleurs, MM. Bânks 
"êc Solander examinèrent cette écume, fans 
pouvoir déterminer ce que c'ctoit -, elle étoit 
.compofée d*unc quantité innombrable de 
petites particules qui n'avoient pas plus d'une 
• deaii-Iignede longueur, &dont dij^cunc, vue 
au roicrofcope, fembloit confîfter en trente 
ou quarante tubes. Chaque tube étoit partagé 
dans toute. Jû longueur en plufîeurs cellules 
comme les tuyaux de la conferva ; nos Natu- 
raKftes crurent qu'elles étoient du- règne vé- 
gétal, parce qu'en; les brûlant elles ne pro- 
duifoient point l'odeur propre aux, fubftaflces 
animales. Le même phénomène avôit été 
, obfcrvé fur. lès côtes. du Bréfil Se de la iVou- 
. V€fff-Zfoaa/idï.,: mais, nous ne l'avions- Jamais 
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remarqué à une dîftancc confîdérable de la 
côte. Le foir^ un petit oifeau.voltigea autour ^*^^'^û^7* 
du vaiffeau; flYc percha la nuit fur les agr^ 
où on le prit. Cétoil exaftemcnt le même 
oifèâu que Dampierre a décrit & dont il a 
donné une figure groffière fous le nom de Nod- 
die.de hNouvelIe- Hollande. Voyez ies Voyages, 
vol . III , pag. 98 , tab. des oifeaux , fig. 5 . 

NoDs continuâmes à porter au Nord avec ' 
un vent frais de VE. .\ S. E. Jufqu à fix heures 
du foir , ayant des fondes très-irrégulières 8c 
qui varioient tout d'un coup de 24 à 7 
brafles. A quatreheures^nous avions décou- 
vert de la grande hune , la terre qui nous 
rejftoit au N. O. \ Nord -, elle femblpît être très- 
baffe & s'étendre de l'O. N. O. au N. N, E., 
à la diftance de quatre ou cinq lieues. Nous 
ferrâmes alors le vent au plus près jufqu'à 
fept heures -, nous virâmes enfuite de bord 
& nous mîmes le cap au Sud jufqu a minuit. 
A ce tems nous virâmes vent-arrière , & 
nous gouvernâmes au Nord Jufqu'à quatre 
heures du matin du 29. Nous mîmes alors 
le cap du vaiflèau au large jufqu'à la pointe 
du jour , que nous vîmes terre de nouveau,* & 
nous portâmes N. N. Ct en courant direc- 
tement deffus avec un vent frais de l'E. \ S. 
. Eft, Nos fonder , pendant la nuic^ furent très- 
îrrégulières de 7 à 5 brafles } nous nous^ trou^ 
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^^ rions tout- à- coup dans une eau baflè oiï 

Août?*** profonde , iâns aucune proporùoa à notre 
diftançe plus ou moins gratfde de la terre. 
A fîx heures & demie du maçin j; une petite 
ifle baife, fîuiée à environ une lieue de k 
grande terre > nous reftoit au N. ^ N. O. > à 
5 milles, fcette iûc çk au 8^ 13' de latitude 
S., & a« 22 1^ 2j' de longitude 0.>&]e trouve 
qu'elfe eft marquée dans les cartes ibus les 
noms de Barthélemi & de if^bsrmeyfen. Nous 
gouvernânice^ alors ayant 5 à 9 brafles au 
N* 0.^0., O. N. O.^ O. I N. O., O. I S. 
-O., & S. O, ^ ex fuivant la direéfcion de la 
terre y & quoique , fmvant mon eftime , noui 
n'en fuffions pas élcngnés de plus de quatre 
lieues, tscpendant elle ctoit & baflc & fi uniè> 
que nous pouvions à peine Tappercevoir de 
deffus le tUlaCc Elle paroiffoit cependant être 
bien couverte de bdis, & eatr'autres arbr^^ 
nous crûmes y diftingiier le cocotier. Nous 
vîrncs de la fumée en pluûeurs endrcMts^cc 
qui nous fit . connoicre qvie cette partie du 
pays cft habitée. A Hiid* ^.noiis étions à en- 
viron trois lieues de la terre ; la partie la plus 
jt>ccidcntale qui £ût^n vue^^^ious rciloic au 
. S. 79^ Q; Notre Jaritnde, par obfervàtion> 
; étoit de ^^ Js'.S., & pfitfQ Ipngicude de 221* 
- 44' O. Nous avions au N-.74*ï'E. i aofi^®,^ 
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Après avoir gouverné fix miUcs au S, O, akn. J7f* 
I O. ^ nous rencontrâmes un bas-fiand 4 ^^, ^ 
ftribord -, l'envoyai rcfquif pour le fonder ^ 
6c en même • tcms je gouvernai au large 
|ufqu*à quatre heures en ferrant le vent* 
Quoique nous euflions parcouru fix milles,^ 
l'tau n'étoit pa$ devenue plus profonde d'un 
pouce. Je portât enfuite au S, O. quatre 
milles plus loin; mais » trouvant toujours un 
bas-fond^ je mis à la -cape & )e rappellailes 
bateaux à bord. Quand ils furent de retour^ 
nous étions à trois ou quatre lieues de la côte, 
&rcfquif ayant reconnu qu'il y avoit j-braflcs 
d'eau dans l'endroit où j'avois ordonné de 
fonder, jç ferrai çnfuiçe le vent le cap au 
largç, & je doublai le bas-fond à environ un 
demi^miile; ». 

Entre une 8c -deux heures* nous dcpaf- 
sipies une baie ou golfe , devai^t laquelle ^ 
une petite iOe qui fetrihle la mettre i Tabri 
des vents du Sud \ mais jt doute fort qu'il y 
ait aifez d'bau pour lin vaiilcau. Te ne pouvoîs 
pas entreprendre de décider cccte queftîon ^^ 
parce que le vent Sud-Eft fooffle direacment 
dans U baie n & que nous h avions encore^ 
aucune briJfe de tçrre* 

Nous portâmes au large juiqu'à minuit » 
qœ hcniis nôiks t^rauvâmes à ent^îron onze 
lîetRs 4e tsrre.) U profoiMJiettr ^ f«w ^it?^c 
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montée à 29 brafles. Nous virâmes alors de 
AvH. X770. bord, & nous courûmes vers lar terre jul^u^à 
cinq heures du matin du jo, à ce tems, la 

, . fonde rapporunt fix brafles & demie, nous 

revirâmes & nous mîmes le cap du vaiileau 
au large , jufqu'à \ pointe du jour, que 
•nous vîmes terre qui nous reftoic au N- O. 
. -^ O. à environ quatre lieues. Nous gouver- 
nâmes d'abord à ro. S. O. & enfuite à l'O- 
l S. O.'y mais, comme nous. avions 5 brafles 

i^ & demie d'eau ^ nous tirâmes au large au 

Sv O. jufqu a ce que les fondes rapportaffent' 
8 brafles , & alors nous courûmes à TO. ^ 
S. O. , & à ro. par 9 brafles vers la terre 
que nqus appercevions de deflus \c tillac: 
•nous jugeâmes qu'elle étoit éfoignéc d^cnvi- 
ron quatrç lieues, & qu'elle étoit encore très- 
bafle & couverte de bois- Nous appercevions 
toujours 4ine grande quantité d*écume bi§nc 
fur l'eau; & les marins, ne croyant plus que 
c*^étoit du frai> lui trouvèrent un nouveau 
nom > & l'appellèrent SeuSaw^DuJl ( Sciure 
de mer). A midi , notre latitude , par obser- 
vation, étoit de 8^ 30' S., notre longitude 
;de 22Z^ 34' O., & Vljle Saint-BarthéUmi 
nous refloit au N. 69^ £• à foixante-quatorae 
. , milles. 

: Comme les Hgllandois femblent avoir exa- 
:TO^é fort m détail toute çetçc côtc> & q^oa 
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trouvera dans ma carre k route du yaiflcau 
^ nos différences fondes , il fuffira de dire anm. ir*- 

ScpteiiibcB» 

ici que> juiqu'au 3 Septembre, nous con- 
tinuâmes notre direâion au Nord avec imt 
îcau très-baflc> fur. un banc de vafc^ & à 
one telle diftancc de la côte que nous pou- 
vions à peine la découvrir du vaiilèau. Pcnr 
danc ce tems, nous fîmes plufîeurs tentatives 
inutiles j pour en approcher -, & ayant perdu 
ÛK Jours d'un bon vent, & fâchant que la 
mouilbn S. E.. étoit fur le point de finir, 
Aous commençâmes à craindre un plus long 
délai; Nous réfolumcs de conduire le vaif- 
feau auffi près de la côte qu'il feroit pofGble; 
ic enfuite , pendant qu'il louvoyeroit , de 
débarquer avec U pinaflè pour examiner les 
produftions du pays & la difpofîtion des ha- 
hitans. Dès le grand matin des deux derniers 
lonrs , nous eûmes une pefltc brifè qui fouf- 
floît de la côte , & qui étoit fortement impré- 
gnée de Todeur des arbres, buiffbns & her- 
bages dont le terrein étoit couvert: cette odetfr 
reffembloit un pdi à celle du benjoin. Le 3 
5eptembre , à la pointe du jour , nous vîm« 
la terre s'étendredu N, ^E.jk environ quatre 
lieues dediftanceiSc nous coufûmes deiTus 
avec un vent frais de l'E- S. E., &'de VE. \ 
S. ,E. jufqu'à neuf heures -, ^nous^* eii étions 
alor$ éloignés de trois ou quatre milles , ayant 
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trois bifàfl!ès d'eau > & nous mîmes à U capc« 

^^j^j|«* Nous lan^mcs k piriaffc en mer ^ & je m'em- 

* barquâi avec onae perfonnes bkn armées» 

parmi kfquelks étoiént le Doâeur Solanderj 

|1. Banks & iès domeftiqi^s» Nous ramâme» 

direôémcftc vers la cote, maisTeau écok fî 

baflib qjue nous ne pûme$ pas en approchei* 

À plus de cent verges in^ji^ çj^^ersâmes le 

refie du chemin à gué > après ^vqirlaiCé deux 

djes matelots pour prendre foin du bateau i 

jufqu'ici noï^is n'avions d^coiiyerc aucuns 

^gnes d'habitaïas dan& cet endroit ; jpgtaès , éè$ 

que nous fumes à terre j nous ôppea-çumes 

ifiir le fable des pa? d'bo^naes très • réjceas j; 

puilqv'ik étoien* a^u-dcflous de U marque àè 

h marée haute; nous eja condwies que les 

3tndiei3J5 n'étoient pas éloignés t mafa, coram^ 

il y a un b<»s épais à cent verges Ail riv^èi 

nous crôiaes qu'il écok néceflàÎBedeiinârcIter 

4vec précaution > de poorde .tombeir dans 

4ineemhu£:a4e & de ne pouvoir plus retourner 

au bateau* Nous avançâmes le long du bpisà 

cnykon de^iK oens verges ide i'endroit où. nous 

avions débarqué; nous parykime^ à ua pi^ 

' bois dc: cocotiers fur les ibocds d*un nùSkaxL 

id'uae eau Jïmit^treé Les arbrea étotsnt petits i 

mais ils portpttent: beaucoup de fctiit^ êc prib^ 

de-là il y avok u^ hangar ou cabale qui aivott 

^cé couverte de feuilles > alorii tombées pcmc 
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la plupart. Nous trouvâmes aux crtriroiis 
de la cabane* un grand nombre de coques de t""*.^'^ 
fruits, dont quelques-unes fembloient avoir 
été détachées récemmeïit des arbres. Nous 
regardâmes les fruits avec avidité -, mais , ju- 
geant qu*il ij'étoit pas fur de monter fur les 
arbres, nous fûmes obligés de quitter ceten« 
droit j fans goûter une feule noix de coco. A 
peu de diftance de-là , nous rencontrâmçs 
des planes &c un arbre à pain , fur lefqùels 
nous ne vîmes point de fruits. Après avdir 
avancé à un quart de mille du bateau ^ trois 
Indiens fortirent du bois en pouiTant un cri 
horrible à environ cent verges i ils coururent 
vers nous, & celui qui s'approcha le plus; 
lani^ de fa main quelque çhofe qui fut porté 
fur un de fes côtés , & qui brûlott comme de 
la poudre à canon, mais nous n'entendîmes 
point de bruit. Les deux autres décochèrent 
à rinftant leurs javelines contre nous : comme 
nous n avions point de tems à perdre , nous 
tirâmes nos feifîls qui étoient chargés à petit 
plonib : il eft probable que les coups lie les 
atteignirent point , car , quciqulls s'arrctaflènt 
un moment , ils ne firent pas retraite s ils nous 
lancèrent au contraire un troifième dard. 
Nous crûmes que nous expofèrions la vie d'un 
plus petit nombre d'hommes, en les empô* 
chant d'approcher davantage, qu'en les hiC-t 



19^ V 0«Y AGE 

2 iant avancer , ce qui nous auroit forcés de 



Septembre' nous défendre nous-mêmes contre leur atta- 
que ; c'eft pour cela que nous chargeâmes nos 
armes à feu à balle ., & que nous tirâmes une 
féconde fois- Il eft vraifcmblable que quelques- 
unis d'eux furent blcffés par cette décharge y 
cependant nous eûmes la fatisfaîtion de voir 
qu'ils s*cnfuyoient tous avec beaucoup d'a- 
gilité. Comme je n'étois pas difpofé à 
envahir par force ce pays , pour fati5= 
faire notre curiofîté & nos defîrs» & que 
je vis qu'il étoit impoffible de débarquer 
amicalement, je profitai des momens où la 
deftruclion des Indiens n'étoit plus néceflairc 
à notre propre défenfe , nous retournâmes 
promptemcnt vers notre bateau. En avançant 
le long de la côte, nous remarquâmes que 
les deux matelots, qui étoient'à bord, fai- 
fbient fîgne qu'un plus grand nombre dln- 
fulaires s approchoient , & , avant d'entrer 
dans l'eau, nous en découvrîmes plufîeurs 
qui venoicnt autour d'une pointe,' à la dif- 
çance d'environ cinq cens verges. Suivant 
toute apparence, ils avoient rencontré les 
trois qui nous attaquèrent d'abord -, car , dès 
qu'ils nous apperçurent, ils firent halte & 
fcmbloient attendre l'arrivée de leur grand 
corps* Enfin , nous entrâmes dans Teau & 
nous la pafsâmes à gué jusqu'au bateau > ils^ 

, reftèrenç 
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&s reftèrent à leur pofte £ini tenter d'inter- 
rompre notre mirche. Dès que nous fûnws ^^^[^^^ 
à bord > nous ramâmei vb-à-yis d'eux >. fis fis « 
paroifloient alors être au nombre de ibiifante 
ou ceiit. Nous les examinâmes à loifir*) leur 
£gure reilembie beaucoup à celle des hahh 
tan^ de la Not^elU - Boiiandi ; ils font à"* 
peu'près de la m^me taille ^ & ils ont lesché* 
Yeux courts comme eux : iis vont entier ement 
nuds, mais il nous {>arut que la couleur de 
leur peau n'étoit pas fi brunes peut^êtr^ cette 
différence yenoit-elle uniquement de. ce qu'ils 
A'avoîetit pas le corps fi fale. Pendant lotit pe 
tcms, iis nofis déficient par leurs cris , Se ils 
MLchoient leurs feux par ititërralles ^ 4aan>é 
oïl dnq à'^ld'foiSk Noit^ ne pouroils pis 
imaginer et ^ue cefl qiie ces feux^ îâqml 
étoit kut but en l6s )«ttant -, ils avoienc dans 
leurs mains un bâton courte peut-être une 
caniie creufi qu'ils agitoient de côté & d'au- 
tre > & à f inftant nous^ voyions du feu 
& de la fumée > exaâement comme il ta 
part d'utt coup de fufîl $ & qui ne duroiefic 
pas plus long-tems. On obfèrva du vailïèau 
ce phértoôiène furprenant , & Tillufion y 
fot fi grande que Içs gens à bord crurent 
que les Indiens avoient des armes à feu \ èc 
npus n'aurion6 pas douté nous-mêmes qu'ils 
ne ttrafiènt fur nous des coups de fufîl » jS 
Tome VIL N 
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notre bateau n*avoit pas été àflèz près pour 
*^eptcà5w«! entendre dans ce cas le bruit de Texplofion, 
Après que nous les eûmes coniîdérés pendant 
quelque tems avec beaucoup d'attention , fans 
nous embarraflèr de leurs feux & de leurs 
cris, nous déchargeâmes quelques coups de 
fufil fur leurs têtes* Dès qu'ils entendirent les 
balles iîiHer parmi les arbres , ils s'en allèrent 
tranquillement , & nous retournâmes au 
yaiflcau. En cxanûnant les armes qu'ils 
avoient décochées contre nous, nous trou- 
vâmes que c'étoit de petites javelines d'environ 
quatre pieds de long, très-mal faites, d'une 
lame de bambou rouge & garnieis d'une 
pointe de bois dur où il y a voit plufîeurs barbes. 
,Ils les lançoient avec beaucoup de force, car, 
quoique nous fiifEons à fbixante verges de 
diftance , elles portoient au-delà de nous. 
Nous n'avons pas pu connoître exactement 
le moyen dont ils fe fervent , peut-être em- 
ploient-ils un arc -, mais quand nous les 
examinâmes du. bateau, nous ne leur vîmes 
point d'arcs & nous croyons qu'ils décochent 
ces javelines avec un bâton à-peu-près comme 
les habitans de la NouyeUe-Hollande. 
\ Cet endroit gît au 6^ iî' de latitude Sud , 
à environ foixante-cinq lieues au N. E. du port 
Saint' Auguftin ou cap Walche , & îl eft près 
de ce qu'on appelle dans les cartes C de la 
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Colta dé S. Bonafemura. La terre , ainfî que fiir 
toutes les autres paràes de la côte, eft très^4>aflè, scptcmbf*. 
& couverte d'une abondance de bois & dlierbcs 
qui paiTe Tima^nation. Noos yîmes le coco- 
tier j Tarbre à pain & le plane très-floriflans, 
quoique les noix de cocos fîiilènc rertes 8c 
que le fî uic à pain ne fut pas encore mur : 
nous y trouvâmes d'ailleurs beaucoup d'arbres^ 
de plantes & de buiflbns qui font communs 
aux ifles de la mer du Sud ^ à la HomcUt-Zélonr 
^^ & à la NouyeU'HoUavde. 

BiEN'BoT après notre retour au vaiflèaoj 
nous remontâmes le bateau à bord & nous 
fîmes voile à l'Oueflj je réfblus> à la ûds* 
faâion du plus grand noqjibre des peribnnes 
de réquipage > de ne plus perdre de tems fur 
cette côte. Je fuis fâché de dire que quelques- 
uns des Officiers me preflbient fortement d'en-^ 
yoyer un détachement à terre , & de couper les 
cocotiers pour en avoir les fruits. Je rejettai 
cette propoûcion comme injuile & cruelle^ 
D'ailleurs les naturels du pays nous avoienc 
attaqués lorfque nous ne &ifîons que débar^ 
quer fur la côte > dans un tems où nous ne 
voulions leur rien enlever; il étoit donc mo- 
ralement fur qu'ils feroient de vigoureux eflForts 
pour défendre leur propriété , fi nous tâchions 
de l'envahir ; & dans ce cas plufîéiirs d'entr'eux , 
peut-être au(& quelques-uns de nos gens , au* 

. Na 
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de ces peuples , auroient éré fûrcmcnt trahf- 
^*'**' J779- plantés dans la Nouvelle-Hollande , cependant 
on n'y en trouve aucune trace. L'Auteur de 
VHiJloire des Navigations aux Terres Auftralesy 
dans la Relation du Voyage de le Maire , a don- 
né un vocabulaire du langage qu'on parle fur 
une ifîe qui gît près de la Nouvelle-Bretagne ; 
en comparant ce vocabulaire avec les mots 
que nous apprîmes dans la Nouvelle •Hollande , 
nous trouvâmes que les deux langues ne font 
pas les mêmes. Si donc par la luite on recon- 
noifibit de l'analogie entre la langue de la 
Nouvelle Bretagne & celle delà Nouvelles-Guinée j 
on auroit lieu de fuppofer que ces deux pays 
tii'ent leur population de la même fource y & 
que , malgré leur proximité ^ les habitans de la 
Novelle-lSollande ont une origine différente. 
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CHAPITRE VIII. 

Pqffage de la NouvcUc-Guinéc à Vljle de 
Savu. Ce que nous fîmes dans cette 

ifi, ' . , 

X/EPUis le midi du 3, Jufqrfau midi du 
lendemain j nous portâmes à TOueft, & pça- septêmbcc^ 
dant tout ce tems nous tînmes la fonde qui 
rapporta de 14 à 50 bradés, quelquefois plus, 
d'autres fois moinis. Le 4 , à midi, nous étions 
par 14 brafles, au 6^ 44' de latitude S. & 
au 223^ 5 1' de longitude Oueft. Depuis le midi 
de la veille j notre route fut S. 76** O. , & 
nous fîmes cent vingt milles à TOucft. Le 
5, à rotdi> notre htitude étoit de 7*^ 25' S. 
& notre longitude de 225^ 4*' O. , ayant 
toujours un fond de lO à 20 brafles. 

Le 6, à une heure & demie du matin, 
nous dépafsâmes une petite ifle qui nous 
reftoit au N. N. O. à trois ou quatre milles 
de diftance , & à la pointe du jour , nous 
découvrîmes une autre ifk bafle qui ^éten^ 
doit du N. N. O. au N. N. E. à environ 
deux ou trois Jieue* de diftance. Tauroi* dé^ 

N4 . 
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barque fur cette ifle qui ne paroîflbk pas 
lepwmbM? très-petite, pour en examiner les prodiuftions, 
fi le vent n'avoit pas et? fi frais. Quand nous 
fûmes par fon travers, nous n'uvions que 
lo bralTes d'eau, fond de roches,- c*eft ce 
qui me fit' craindre de tomber fous le vent , 
m je pourrois trouver une çau baflè & un 
fond dangereux. Ces ifles ne ibnt pas mar* 
quées dans les cartes, à moins qu'on ne les 
prenne pour les ifles Arrou. Dans ce cas ^ 
elles font placées trop loin de la Nouvelle- 
Guinée -, j'ai reconnu que la partie méridionale 
ide ces ifles , gît au 7^ & de latitude S. & au 
225^ de longitude Oueft:, 

Nous continuâmes à gouverner à l'O. S. 

O,; en faifant quatre milles & demi par 

heure , jufqu a dix heures . du foir. Nous 

avions alors 4a braffes-, à onre heures ^ nous 

en eûmes 37, à minuit 55, à une heure > 

4P > & à trois ^ 1 20 , aprçs quoi nous ne 

trouvâmes point de fond. A la pointe du 

jour , nous forçâmes de voiles , & à dix 

heures nous découvrîmes terre qui s^étendoit 

du N, N, O, à ro. i N, 0., à cinq & fix 

lieues. A midi, elle nous reftoit du N- à TO., 

à-peu-près à la même diftance -, elle fembloit 

être unie & médiocrement élevée. D'après 

notre ^loîgnement de la Nouvelle - Guinée > 

^ doit faire- partie its ifles 'Arrou i mais 
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elle git un d^ré plus au Sud qu'aucune de 

celles-ci n'eft marquée dans les cartes, & tStônb»^'^ 

fuivant notre Ut«ude, c'çSt Tifnor Laott» 

Nou$ Ibudâmes^ qous n'avions point de 

£md à 50 braffes' 

Comme k% cartes ne m'apprenoient point 
quelle étoit la terre que je voyois fous le 
venti cr»ignftni qu'elle ne courût bien avant 
au Sud, d'autant que le tems étoit fî brumeux^ 
que nous ne pouvions pas appercevoir fort 
ail loin, je gouvernai au S.O,, & à quatre 
heures , nous perdîmes Tiflc de vue. Je £u$ 
fur aloçs qu'aucune partie de cette terre n'eft 
fîtuée ail Sud du %^ ij- Sud. Je continuai de 
porter au S, O. à petites voiles, avec unç 
brife fraîche du S, E- :J E. , & de mS. EfL 
Nous fondâmes à toutes les heures , fan* 
rencontrer de fond à 1 20 braifes. 

Le 7, à la pointe du jour, nous gouver- 
nâmes O. S. O. , & enfuite O. \ S. O., & 
nous nous trouvâmes à midi au 9^ 30' de 
latitude S,, & au ^29^ $4 de longitude Oueft. 
D'après la route que nous avons fuivie depuis 
notre départ de la Nouvelle-Guinée , nous 
aurions dû appercevoir les Ifles de îVeaJil^ 
qui font msfrquées dans \^ cartes à vingt ou 
vingt-cinq lieues de la côte de la Nouvelle-^ 
Hollande \ cependant nous ne vîmes rieni 
ainfijilfaut croire qu'elles ont été placées 
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d*uûc manière fautive. On n*en fera pas 
sc^tcmb^? ^"^pri^ fi l*oû confidère qiie non- feulement 
ces ifles, maïs encore la côte qui borde cette 
mer, ont été découvertes & examinées par 
différentes perfonnes & à différens tems^> 
& que d'autres ont drefle les cartes fur les 
divers réfultats, peut-être plus d'un fîècle 
après. Il faut remarquer en outre que les 
Navigateurs, qui ont fait ces découvertes, 
- n'âvoient pas, pour tenir un Journal exaâr, 
tous les moyens dont nous jouifibns au- 
jourd'hui. 

Nous continuâmes notre route en gou- 
vernant à rOueft jufqu'au foîr du 8, que 
la variation de l'aiguille, calculée par plu- 
fieurs azîmuths , étoit de I2<* O. , & par 
amplitude de 5** Oueft. Le 9 , à midi, notre 
latitude, par obfèrvation, étoit de 9*^ 46' S., 
& notre longitude de 232^ y'^ Oueft. Pendant 
les deux derniers jours, nous avions gouverné 
. directement à TOueft ; cependant nous re- 
connûmes par obfèrvation que nous avions 
fait feize milles au Sud , fix^ milles depuis 
le midi du 6 jufquau midi du 7, & dix 
depuis le midi de ce jour jufqu'au midi du 
lendemain , ce qui nous fit voir qu'il y avoit 
un courant portant au Sud. Au coucher du 
Ibleil, nous trouvâmes que la variation de 
l'aiguille étoit de a^ 0. , & en mêmc-tems 
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nous apperçumes une terre très-haute qui nous 
reftoit au Nord-Oueft. ann, ,779. 

Le matin du 10, npus reconnûmes clai- *'^""*''^' 
remeht que la terre que nous avions vue la 
veille au foir, étoit Timor. A midi , notre 
latitude, par obièrvation , étoit de lo^ 1' 
Sud, quinze miUes au Sud de Celle que nous 
donnoit le loçk. Nous étions > par ôbfèrva- 
tion , au a J3<» 27' de longitude Oueft. Afin de^ 
découvrir plus diftinftement la terre que 
nous avions en vue, nous gouvernâmes N. 
O. jufqua quatre heures du matin du 11 , 
que le vent fauta au N- O. & à TO., & nous 
fit gouverner au Sud jufqu*à neuf heures. 
Nous virâmes alors de bord & nous mîmes 
le cap au N. O. avec un vent de VO. S. O, 
Au lever du foleil, la terre nous avoit paru 
s étendre de TO. N. O- au N. E., & à midi, 
nous la voyions fc prolonger à XO. jufqu^à 
ÏO. j S. O. ^ S, , mais à TE. >^ pas plus loin 
que le N. \ N. Eft. Nous étions alors bien 
aifurés que la première terre que nous avions 
vue étoit Timor. La dernière ifle que nous 
venions de dépaffer, porte le nom de Timor 
Laoet ou Laut. Laoet eft un mot de la langue 
Malais qui fignifie mer y & les habitans du 
pays ont donné ce nom à Tifle. La partie 
méridionale gît au 8^ 15' de latitude S., & 
au 22%^ id de longitude 0.\ mais, dans les 
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f cartes i la pointe méridionale cft marquée 
'ïp'l'ciil^^* à différentes latitudes depuis le 8^ 30', ]\i£- 
qu'au 9^ îo'. Ueft poflîble, il eft vrai^ que 
la terre que noiis découvrîmes foitqudqu autre 
ifle 9 inai^ ça 1^ de très-fortes raifons dé pré« 
fumer le coflitraire^ car fi Timor Laut étoit 
à l'endrpit où le placent les cartes j, nou& 
devrions ly avoir vu. Nous étions alors 
au 9^ ^y ^ latitude S- , & par une ob- 
fèrvation du Ibleîl & de la lune , au 253^ 54' de 
lon^tude Oueft. Nous étions le jour précédent 
par les ^33** zf; le lock donnoit prédfément 
la même différence de 27', d'où il fuit que Tob- 
fèrvation avoit un degré d'exaâitude qu'il faut 
attendrerju-ementX'après^midi^nouscourûmes 
fur la côte ) ùfqu'à huit heures du fbir , que nous 
virâmes de bord $f gouvernâmes au large» 
étant à environ trois lieues de la terre > qui> 
au coucher du Ibleil, s'étendoit du S. 0.^0.» 
au N. Eft. .N0U3 fondâmes alors &c nous ne 
trouvâmes point de fond par 143 braflès« 
Â nûnuît, comme nous avions peu de vent» 
nous virâmes de bord une féconde fois 8c 
portâmes fur la terre, 6c. le lendemain, 12^ 
à midi» notre latitude» par obfervation» 
étoit de 9"^ i& Sud. ^Ce même jour, nous 
vîmes de la fumée fur la cote en plufîeurs 
endroits » & pendant la nuit nous avions 
apperçu dts fetix» La terre paroiffbit très-- 
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hfute & di^iec en c^nes s'élCTMt par 
degrés les Unes au-^kfius des au&es. Les ^^,^* 
collines ibnt en général amvertes de bois 
épais , mais nous pouvions, y diftmgtier àd 
clarières d'une étendue couiîdér^lc & qui 
ièmbloient être Touvr^e des hommes. A dnq 
heures de Taprès-midij nous ^dons à im 
demi- mille de la cote par i6 brailès d'eau > 
en travers d'un petit gdife qui s'avançoîc 
dans la terre haL&. Ce golfe ^ au 9^ 34 de 
latitude S. , 9c cf eft ptobaUement le même 
dans lequel Dampterre entra avecia ch^oope^ 
car l'eau n'y parok pas zf&z profonde pour 
un vaiflèau. La terre répond ion tnesi à là 
de£criprion <^u'il en a donnée Frès de la 
grève > elle eft couverte der grands arbit^ 
pyramidaux 1 qm, ibivant lui, ont l'a^xH 
rence de pio$. Derrière ccuxKi, il iemble y 
avoir des criques d'eau ialée & beaucou]^ 
de palétuviers , entre-mêlés cependant de 
cocotiers. La terre eft plate fiir le rivage & 
fèmble en quelques endroits s'avancer à deux 
ou trois .milles dans l'intérieur du pays, 
avant la rencontre de la. première collôie; 
Quoique nous n'apperçuffions dans cette parrie 
de l'ifle ni plantations ni mailbns , la fertilité 
du fol & le nombre des feuX nous firenç 
}uger qu'elle devoit être bien peuplée. • 
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Quand nous fûmes à un milk & demi 

•^cptimbtic!* dn rivage, nous virâmes de bord & portâmes^ 

au large. Les extrémités de la côte s*écen* 

doient alors du N. E. ^ E- à ro. |S. O. ^ Sud. 

Une pointe baflè, éloignée de nous d'environ 

trois lieues , en formoit Textréniité Sud-Oueft. 

Pendant que nous portions vers la côte , 

pous fondâmes plufieurs fois, lAais nous ne 

trouvâmes point de fond avant d'en avoir 

aipproché à deux milles & demi, & alors 

nous eûmes 25.brafres, fond de vafe. Après 

avoir viré de bord, nous portâmes au large 

juiqu'à minuit avec un Vent du Sud*, nous 

revirâmes enfiiite & nous gouvernâmes deuîC 

heures à TOucft. Le vent fauta bientôt au S. 

O. & à ro. S. O,^ & nous mîmes le cap au 

Sud une. féconde fois. Le matin du 13 , nous 

trouvâmes que la variation de Taiguille , 

mefurée par amplitude, étoit de i** 10' O., 

H& par azimuth de i^ 27. A midi, notre 

Utitude , par obfervation j étoit de 9** 45' S. , 

& notre longitude de 2^4^ 12' Oueft-, nous 

étions alors à environ fept lieues de la terre, 

qui s'étendoit du Nord 31** E. à TO. S. 

O. I Oueft. 

Nous avançâmes lentement à TOueft avec 
de légères brîfes de terre qui fouffloient de 
ro. i N. O. pendant quelques heures le matin. 



-^ 
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& des briks de mer du S. S. O: & du Siid. 
Le 14, à midi, nous étions à fix ou fept srp^;^^^!^ 
lieues de la terre qui fe prolongcoit dii N. ^ 
N. E. au S. 78^ O-i-nous voyions toujours 
fur la terre baflè & fiir les montagnes qui 
£bnt par-derrière , de la fumée en plufîeurs 
endroits pendant le jour & du feu pendant 
la nuit. Nous continuâmes à gouverner le 
long de la côte, jufqu'au matin du 15, la 
terre paroijQant toujours •montueufè', mais 
moiiis élevée qu auparavant. En général, les 
collines aboutiffent à la mer^ & dans les 
endroits où elles ne s'avancent pas loin j 
nous^ voyions j^ au lieu de terres plates & 
couvertes de palétuviers ^ de grands bocages 
de cocotiers qui n'étoient qu'à environ un 
mille de la grève. Les plantations fie les 
maiibns commençoient là & fembloient être 
innombrables. Les maiibns étoient ombragées 
par des bois de palmier- éventail ou Boraffusy 
ScYLy avoit des plantations enfermées par 
des haies jufque fur le (bmmet des plus 
hautes collines. Nous avions continuellement 
les yeux à nos lunettes , & nous fûmes / 
fort furpris de ne voir ni hommes ni 
bétail. / 

N o u s. fuivîmes la même route jufqu'à 
neuf heures du matin du 16 , que nous 
vîmes la petite ifle, appellée Kotte ,• & à 
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^ .midi, riâô Semau (Simao, fuivànt Dâflville), 

ann. 1770. qui gît à la hauteur de rcxtrémité méridionalô 
^ptc;n rc. ^^ Timùrytians rcftoit au N» OuefL 

DAMPi'ËRRËjquî a donné une dcf*erîptîoil 
fort jétendue de Tifle de Timor y die qu'elle a 
fbixante-dîx lieues de long & fehse de large, 
& que fa direAion eft à peu-près N. E* & 
S. Oueft. J*ai trouvé que le côté oriental de 
rifle court prefque N. E. f E. & S* O. ^ O* 
& que TextrémitAnéridionale gît au 10^ 25' 
de latitude S* & au 236*» j' de latitude Oueft. 
Nous avons couru environ quarante- cinq 
' lieues , le long du côté oriental , & nous avons 
reconnu que cette navigation étoit abfolumenc 
fans danger. La terre qui eft bordée par la 
mer, excepté près de l'extrémité méridionale , 
cft baffe dans un elpace de deux ou trois 
milles en-dedans du rivage & ehtrecotipée 
en général de criques falées : parderrière la 
terre baffe il y a dés montagnes qui s?élèvent 
les unes au-deffus des autres à une fiiautéur 
confidérable. Nous gouvernâmes 6. N. O. 
jufqu'à deux heures de l'après-midi, étant 
alors à peu de diftance de la pointe Nord -de 
Rofte , nous mîmes le cstp au N. N. G , afin 
de pafler entre cette ifle & celle de Semau; 
après avoir gouverné trois Keucs dans cette 
direftibn, nous tournâmes au-N. O. & à TO, 
à fîx heures > nous étions hors de toutes les 

ifles. 
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îiles» A ce tems, U pajt5r 
Semaa , qui g^ an la^ i>' èc 
nous reftoit aa N. E. 2. qinr 
rifle de Rotte , s'écauiak jk 5. 
36^ Oueft. L'atrcmâc iqpcaKrr. 
iile & la poimeSod et Tmmr J 
N.^E&anS^araacifePair : i :* m 
tance tfenTÎroo trois on qnacre .: ' ™3 
trémité Oocft dnpaiiâgrcîirr* J?. 
il y a deux petites riks , door Timc: i :srss : 
]a cote de Bjauc 8c la. krrwide x 1^ z^otear 
la pcMite S O. de Saaaa^ (Xk rmui^ :nz=e j 
deux, un bon cmal, cfenTin» £s: txule» 
large , à tr^TCis k q prf 
deiZonsrneparokpasieievé^ fc£i 
qœ Timar^ qooiqa'e{Lr ibic jcri^feniarsx- 
trecoopée par dcscoCiicsa: (îc: TaTéi^a:;. iirîe 
côté fepcenmociai , il j a. pûiiL:3r> ^^^seô- 
blonncoiês, près ckknieiles croffiac JpftijiBv 
paJaners-cvenraîl , rruL; La pCir. pi:ufe^2i;:e-^ 
conrene d'une efpece i irtudsrî :|ct iiai^^g^ 
fans ïsvSies, Scm^m présence jn. jîo<^ i^^*»-- 
près le même qcie c£ti (ie H^^serj, -n^n; ^Ic 
n'eft pas fi hanrr , Scr ks £x ic:ir^ ^1. i>ir ^ 
nous obferrinies can; ie ciel !ia :Jircr!nm^*îae: 
qui , à certains é^ird.', rtuinaor^ i/:^i.%vîc. à. 
Taurore boréale 3c a é^atxrî^ ^^ **-ja: 'jr<.rtii- 
férent: il étoît fbrmé ^^.rse ^;^ ^v;-l^*^fe 
obfcare, qui mooDM tnrk^jfa r^ jn»^ égtîfaff^ 
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de rhorizon : fbn étendue varioît par înter- 

Icpcimbw ' ^^^^^^> ^^^ ^^^ nctoic jamais mcMns de huit 

pu dix pointes de compas. A travers & en 

dehors de cette première couleur, pâiToient 

des rayons d'une autre couleur plus vive, qui 

s'évanoùilloient & repar^ûSbient à-peu-près 

au mêmeinftant comme ceux de 1 aurore bo- 

xéale \ ils n'avoient pourtant (icn de ce mou-* 

vement ondulatoire & de vibration qu*on 

ob(erve dans ce phénomème. Le milieu de 

la lueur nous reftoit au S* S. E. du vaiiFeau ; 

& elle dura £ans que Ton brillant diminuât 

jufqu^à minuit ; nous nous retirâii]^ jaXaa 

pour nous coucher » & je ne puis pas 4ire 

combien elle concinua de temps après. 

Après avoir dépalTé toutes les ides qui ibnc 
placéesentre Timor Se Java » dans ks cartes que 
nousavions abord» nousjgouyexn&mesàKQueft 
jufqu'àfix heures dulendemainau matin^ 17^ 
que nous apperçûmes , fan$.nous y at^ndre , 
uneiflequinousreftoitàrO.&Oueft.Jecflisd'a* 
bord que nous avions£ut unenouvelle décou- 
verte. Nous courûmes direcacmentdcflus y 6c à 
dix heures nous étions près de fbn cété iepten - 
trional *, nous y apperc^ûmes des maîfons , des 
cocotiers j& nous fômesiiirpris fort agréable- 
ment d'y voir de nombreux troupeaux de mou- 
tons. Cétoit une tentation à laquelle j dans 
ixotre iîtuation , nous ne pouvions pas réiiP 
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tcf , d autant que plufieurs de nos gens & -^ 

portôieat aflfez mal & murtnuroient de ce ^eœ'uiç!' 
que |e n*av6is pas touché à Timor. Je réfblus 
donc d'entreprendre d'établir un commerce 
avec des habîtans qui paroiflbienc Û fort en 
état de nous fournir des proviiionSj afin de 
di(fî{)er par -là la maladie & le mécontente- 
ment qui fe .répandoient parmi l'équipage. 
J'envoyai M. Gore , mon fécond Lieutenant^ 
fur la pinaiTe, pour voir s'il y avoit quelque 
endroit commode où Von pût débarquer; il 
prit ayeclui quelques bagatelles pour en £iire 
des ptéfcns aux Naturels du pays qu'il ren* 
contreroit. Qua;nd il fut partie nous décou^ ' 
vrîmeis du yaiflèau deux hommes à cheval qui 
fembloient & promener fiir les collines^ & 
s'arrêter fouvent pour regarder notre vaiHèau. 
Nous reconaumti par^là que les Européens 
;avoîent formé un étab\i0èment dans l'ifle , 
& nous efpérames que nous n'aurions pas à 
furmonter les drconibtnces déiàgréables qui 
fuivent toujours les premières entrevues avec 
desfauvages^Sur ces entrefaites, M- Gore dé- 
barqua daas une petite anXe. fablonneufe, 
près de quelques maifons , & il rencontra 
hmt ou dixlnfiilairés qui , par leur habillement 
& leur £gure, reflèmbloient beaucoup aux 
Malais. Excepté Its couteattx qu'ils ont cou-r : 
tume de porter à leur ceinture , ils étoient due : : V^ 

2 
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•-" ' . ■ armes-, Tun d'eux conduifoic un ânt. Ilsîn- 
^sc^cmbYc?' virèrent poliment M. Gore à defcendre à 
terre , & ils conversèrent avec lui par fignes ; 
mais ils ne purent guères s'entendre récipro- 
quement. Il nous rapporta peu de tems après 
cette nouvelle^ & il ajouta, à notre grand 
^ regret, qu'il ny avoit point de mouillage 
pour le vaiflcau. Cependant je le renvoyai 
. une féconde fois avec de 1 argent & des mar- 
'chandifes , afin d'acheter au moins ^ s'il étoit 
poffible, quelques rafraîchiflemens pour les 
malades; le Doâieur Solander l'accompagna 
dans le bateau. Pendant ce tems , je louvoyai 
avec le vaiflcau qui étoit alors à environ un 
mille de la côte. Avant que le bateau débar* 
quât , nous apperçumcs deux autres cavaliers, 
dont Tun étoit vêtu à TEuropéenne, portant 
un habit bleu, une veftc blanche & un cha- 
peau bordé -, ces hommes firent peu d'attention 
au bateau quand il débarqua ; mais ils fe 
promenèrent en regardant le vaiflcau avec 
beaucoup de çuriofîté. Nous vîmes [cepen- 
dant d'autres cavaliers & un grand nombre 
de perfonnes à pied fe raflèmbler autour 
noix de nos gens , &.nous remarquâmes , avec 
beaucoup de plaifîr , qu'on portoit plufîeurs 
noix de coco dans le bateau •, d'où nous conclû- 
mes qu'il s'étoit établi quelque efpè ce de com- 
' ----/mcrce. ' - 



DU Capitaine Cook. 215 

Après que le bateau eut refté à terre environ 

une heure & demie > il nous fît comprendre par scptinixi 

un fignal qu'il y avoir fous le vent une baie où 

nous pourrions mouiller-, nous portâmes direfte- 

ment de ce côté, & le bateau qui nous fuî- 

voic arriva bientôt à bord. Le Lieutenant me 

dit qu'il avoir vu quelques-uns des principaux 

perfonnages de Tifle qui portoient du linge 

fin & avoient des chaînes d'or autour de leur 

col. Il ajouta qu'il n'avoir pas pu acheter des 

noix de coco , parce que celui à qui elles ap- 

partenoient étoit abfent , mais qu'on en 

avoit envoyé environ deux douzaines en pré- 

lènt au bateau , & que les Infulaires avoient 

accepté quelques toiles en retour. Les Naturels, 

du pays , pour lui donner l'inftruftion qu il 

demandoit d eux , tracèrent fur le fable une 

repréfentatîon groffière d'un havre au-deflous 

du vent & d'une ville^ fîtuée tout auprès. Us 

lui donnèrent auffi à entendre que nous pour* 

rions nous' y procurer une grande quantité 

de moutons , de cochons i de volailles & de 

fruits. Quelques-uns d'entr'eux prpnonçoieat, 

fouvent le mot de P<\rtugai^ , & faifoient men-* 

tioTi de Larntuça fur Fifle d'Ende. D'après cette 

drconftance, nous coniefturâmcs qu'il y avoit 

des Portugais en quelques endroits de rifle>. 

8c un de nos gens. Portugais de naiffancex 

qui étoit dans notre bateau, entreprit da 
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converfer dans fa Langue avec les Indiens*» 
^sc^fcmVic!' ^^^^ ^ reconnut bientôt qu'ils n'en fâvoient 
qu'un ou deux mots par routine. Ldrlqu'ils 
firent comprendre a nos gens qu'il jr aroit 
une ville près du havre qu'ils nous avaient 
indiqué, l'un d'eux, pour nous donner un 
renfcignement qtii pât nous guider, nous fie 
entendre que nous devions examiner quelque 
chofe qu'il exprima en croîfant fes doigts -, 
notre Portugais imagina i l'inftant qu'il vou- 
loit nous parler dune croix. Comme le bateau 
fe rembarquoic pour revenir à bord j le ca- 
valier habillé à f européenne s'avança; maïs 
rofficierj n'ayant pas ia ^ommjjion fui* lui » 
crut devoir éviter une conférence. 

A fept heures dufoir,hous jettâmes l'ancre 
dans la baie dont on vient de parler , à environ 
un mille de la côte > par 38 braffts> fond de 
fible net. La pointe feptentrionale de 1^ baîc 
nous reftoit au N; 3o^Ë. à deux milles & demi , 
& nous avions au S, ôj^^ O. la pointe Sud 
du l'extrémité O. de l'ifle. Lbrfque nous en- 
trâmes dans la baie , nous découvrîmes iinc 
grande ville Indienne, vers laquelle nous diri- 
geâmes notre route , en arborant une flamme 
fur le fommet du petit mât de hune. Bientôt 
après, nous fiâmes fiirpris de voir la ville ar- 
borer pavilloil rtblkhdois & d'entendre trois 
coups de canons* Ntilis, continuâmes cepen* 



^ 
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dant notre chemin tant que lioaseûmes^fond, 
& quand il n<»u$ manqua , nous mîm» à ^^^tiitu 
Tancre. 

Le 1 8 9 dès qu'il fut jour , nous apperçâmes' 
le même pavillon fur la grève vis-à-ids du .vaifr 
feau s je penfài que les HoUandoi» avcMenc ua 
établiffement dans cette ifle, & Renvoyai à 
tirre M. Gorc , mon Lieutenant , rendre vi- 
fîte au Gouverneur ou à la principale per- 
Ibnne de la place > afin de lui apprendre qui 
nous étions , & par quelle raifon nous avions 
touché à la côte. Il fut reçu, en débarquant, 
par une garde d'environ vingt ou trente in- 
diens armés de fufits, qui le cd^duifîrent à la 
ville oà le pavillon a voit été arboré la veille; 
ils emportèrent avec eux Tautre pavillon qui 
avoitété placé fur le /rivage & marchèrent 
fans ordre. Quand il fut arrivé , on-rintro- 
duifit chez le Raja ou Roi de Tifle , à qui 
il dit par un Interprète Portugais , que notre 
bâtiment étoit un vaiffeau de guerre appar- 
tenant au Roi de la Grande-Bretagne , & 
qu'ayant plufîeups malades à bord ^ nous 
avions befoin de quelques-uns des rafraîchif* 
fcmens que Tifle fournit. Sa Majeftc répliqua ^ 
qu'elle étoit difpofce à nous procurer tout ce 
que nous defîrionsr*» mais que, par l'alliance 
qu'elle avait faite avec la CorapagfiierHoUa»^ 
doiie des Indes orientales , àk ne pcmrm 

04 
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commercer avec aucun autre peuple j fans 
^^^tcmYw' ^^^^^ au préalable obtenu fbn confemement. 
Le Roi ajouta qu'il alloit le demander fur-le- 
champ à l'Agent de la Compagnie j qui étoit 
le feul blanc de llfle. Il envoya à cet homme, 
qui réfîdoit à quelque diftance dans l'intérieur 
' des terres, une lettre par laquelle il l'in- 
formoit de notre arrivée & de notre demande : 
fur ces entrefaites, M. Gore me dépêcha un 
de fes gens pour m apprendre fà pofition & 
l'état du traité. Au bout d'environ trois heu- 
res , le Réfîdent Holiandois vint répondre en 
perfonne à la lettre qu'on lui avoit adreffée î 
il s'appelloit Jean Chriftophe Lange, natif de 
Saxe^ & c'étoit la même perfonne que nous 
avions vue à cheval habillée à l'européenne. 
Il traita M. Gore avec beaucoup de politefle, 
& il Taflura que nous étions les maîtres d'a- 
cheter des Naturels du pays tout ce qu il nous 
plairoit. Peu de tems après , il témoigna quel- 
que envie de venir à bord, ainfi que le .Roi 
& pluficurs Indiens de fa fuite, M. Gore leur 
dit qu'il étoit prêt à les .y accompagner 5 
mais ilî deÇrèrent qu'on laifsât deux de nos 
gens à terre, à quoi mon Lieutenant con- 
ièntit. 

Ils vinrent tous à bord vçrs les deiîx heu- 
res, & notre dîner étant prêt, ils acceptèrent 
l'offre que je leur fis de le partager avec eux. 
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J'ima^nois que fur-le-camp ils allcMcnt s'af- 
feoir, mîds le Roi parut héiîter, & enfin il ^^J^,^*; 
die un peu confus^ qu'il ne croyoit pas que 
nous autres bkncs fboffririonsquelui, quiétoit 
d'une couleur différente, s'afsît en notre com- 
pagnie. Nos complimens diffipèrent bientôt iès 
icrupules, & nous nous mîmes tous à table ayec 
beaucoup de contentement & de cordialité. 
Ueureufement nous ne manquions pas d'in- 
terprètes-, le DoAeur Solander & M. Sporing 
favoient aflèzrHoUandoispour converfèr avec 
M. Lange, & plufieurs des matelots pouvoient 
parler avec ceux des Naturels du pays qui 
entendoient le Portugais^ Il arriva que notre 
dîner confiftoit en mouton ^ & le Roi témoigna 
ledefîr d'avoir un ces animaux : quoiqu'il ne 
nous en reftat qu'un , nous le lui préfentamcs. 
La facilité avec laquelle il l'obtint , l'encouragea 
à demander un chien anglois, & M. Banks 
lui donna poliment ion lévrier. M. Lange 
nous fit entendre qu'il avoit envie d'une de 
nos lunettes , & fur-le-champ nous Jui en 
donnâmes une. Nos hôtes nous dirent alors 
que rifle abonddit en buffles, moutons j co- 
chons & volailles , que le lendemain on en 
conduiroic une grande quantité fur la grève 
afin que nous puflions en acheter autant 
que nous le defîrions. Cette nouvelle nous 
caulà tant de plaifîr que nous fîmes boire 
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les Indiens & le Saxon aii*ddà de leurs forces; 
«cbiêmte*'^' Cependant ils Toutorent s'en aller avant d*êtrc 
cnrièremenr hrres ; îW furent reçus fur le pont , 
par nos ifeldat^ de marine ibus les armes 
comme ils Favoient été lôrs de kur arrivée. 
Le Roi parut curieux de^voîr faire Têiercice: 
nous* Êtisfimes fa curiofîté 8c les ibldats 
firent trois décharges. Il les examina avec 
beaucoup d'attention j & it (ut fort furpris 
de Tordre & de la promptitude de leurs 
évolutions 5 fur-tout de la manière dont ils 
, bandoient leurs fufils. La première fois , il 
frappa le platbord du vaiffeau avec un bâton 
qu'il tenoit dans fa main, & il s'écria fort 
haut que toutes les batteries ne produfbient 
qu'un &iû fon. Nous fîmes plufîeurs préfens 
à nos hôtes quand ils partirent , & nous les 
faluâmes de neuf coups de carions auxquels 
ils répondirent par trois acclamations. 

MM. .Banks & Solander allèrent à terre 
avec eux^ & les accompagnèrent à la ville, 
qui eft compofée de plufîeurs maifons , dont 
quelques-unes font aflez grandes ; ces maifons 
confîftent uniquement en un toit couvert de 
fe^lles de palmier & foutenu fur une plancher 
de bois par des colonnes d'environ quatre 
}àed$ de hauteur. Les habitans préfentèrent 
à nos Naturalises un peu de leur vin de 
palinier qui Hsk h fuc frais de Tarbre» 
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non fermenté; il avait une faveur douce ^ 
qui n'étoît pas défàgréabfc-, MM. Baftks fie ^'^ aoS!''* 
Solander cpii revinrent à bord t^entât après 
qu'il fut huit, efpérèi-êht que cette liqueur 
pourront contribuer à la guérifon âe nos 
icorburiqués^ 

Le matin du 19., ^àllaî à t^rre, avec 
M. Banks 8c plufîcùrs des Officiers, |)our 
rendre au Roi la vifite qu'il nous avoit faite i 
mais îtoon principal objet ctoit de nous prô* 
curer quelques-uns des buffles, moutons & 
volailles qu'on nous avoit promis d'amener 
fur le rivage. Nous fumes très-mortifiés de 
trouver que Sa Majefté fie les Infulaires 
n'avoient fait aucune démarche pour tenir 
leur parole î cependant nous allâmes à la 
maifbn d'aflèmblée , confîruite , àiftfi que 
deux ou trois autres , par la Compagnie 
Hollàndoîfe-, elles font difKnguées de célki 
<ies Naturels du pays, par deux pièces dé 
bois reïftniblant à urie paire de corne? de 
vache -, il y en a une placée à chaque eitrê- 
ihité du faite qui termine le toit. Llndieii 
dont nous avons parlé plus hatit j VoUloit 
certainement repréfènter ces pièces de bôi» 
quand il croifoit fcs doigts -, mais notre 
Portugais, qui étoit boA catholique ^ y vie 
ûnfigne dé ^rroix, & vouloitnous perfuader, 
par cette ràifon,t(ue fescorifipatriotes aVoient 
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un établiflemcnt dans l'ifle. Nous rencontra- 
Ic^wmbrc? ^^^ ^^ cet. endroit M. Lange arec le Roi, 
qui s'appelloit A Madacho Lomi Djara, ac- 
compagné de plufieurs des principaux pcr- 
fonnages du pays. Nous lui dîmes que nous 
avions dans le bateau des marchandifes de 
différente efpèce , que nous échangerions 
contre les rafraîchifTemens qu'il voudroit nous 
vendre, & nous lui demandâmes pcrmiffion 
de les débarquer , ce qu'il nous accorda. 
Nous entreprîmes alors de convenir du prix 
des buffles , moutons , cochons , &c. que nous 
avions envie d'obtenir & des articles que 
nous payerions en argent. M- Lange nous 
quitta dès que nous eûmes entamé cette 
propofition , & nous dit que ces préliminaires 
dévoient être réglés avec les Naturels. Il 
ajouta cependant qu'il avoit reçu une lettre du 
Gouverneur de Concordia dansl'ifle àp Timor, 
qu'il nous communiqueront à fon retour. 

Comme la matinée étoit fort avancée & 
que nous n'étions pas difpofés à retourner à 
foord & à manger des falaifons, tandis que 
nous étions environnés à terre d'alimens. 
beaucoup plus délicats , nous priâmes Sa 
Ma)éfl:é de nous faire vendre un petit cochoa 
& du riz, & d'ordonner à fes fujets de nous 
les apprêter. Il répondit près-poliment que fi 
nous voulions, manger de la . cuifînc de fea 
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fujecs, ce qu'il avoît peine à croire^ il auroit 
rhonneur de nous régaler. Nous lui fîmes ^^ij^mbl 
des remcrcicmens , & fur -le -champ nous 
envoyâmes chercher du vin à bord. 

Le dîaer fut prêt vers les cinq heures ; il 
fut fèrvi fur rrente-fîx plats, ou plutôt fur 
trente-fîx paniers qui contenoient ou du porc 
ou du riz -, on âvoit rempli trois vafès de terre 
du bouillon dans lequel le cochon avait été 
cuit. Ces alimens furejit rangés à terre, & 
Ton mit tout autour dès nattes pour nous 
faire aflèoir. On nous conduilît chacun à 
notre tour vers un trou fait dans le plancher , 
près duquel il y avoit un homme tenant un 
vafe fait de feuilles de palmier & rempli 
d'eau, qui nous donna à laver. Quand cette 
opération fut finie , nous nous plaçâmes au- 
tour des plats & nous attendîmes le Roi. 
Comme il ne venoit point j nou^ le deman- 
dâmes ^ & on nous dit que la coutume du 
pays ne permet toit pas à la perfonpe qui 
donnoit le repas, de s afleoir avec fes hôtes; 
mais que fî nous ioupçonnions que les mets 
fufTent empoifbnnés , il viendroic en goûter. 
Nous déclarâmes à Tinflant que nous n'avions 
point de pareille crainte , & nous demandâmes 
aux jardins de ne pointVécarter pour nous d'au- 
cun de leurs ufages d'hofpitalité. Le premier Mi- 
aiftre Çc M. Lange nous tinrent compagnie, & 
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nous fîmes hh rçpas délicieux; nous trouvâmes 
^cpîtiS»; q«^ ^ forç §ç le«2 étoient excçlkns, & le 
jbopillon aflçz bon vinais les cuillers, faites de 
palmier, écpienc fi pentes » que nous n'eûqies 
pas la patience de nous en fèrvir. Après dîner, 
nojLis^fnçspaiûièr notre vin à la ronde ; nous 
deman^ânes une féconde fois le Roi, penfanc 
que , quoique la coutuixie 4e fon pays ne lui ac- 
cordât pas la liberté démanger à notretable , il 
pouvait au nuHns avoir le plaUîr de boire avec 
nous ; mais il s'en excuia de nouveau en difant 
qu,e le maître d'un repris ne dçvoit pas s'enivrer, 
&qulVn*yavoit d'autre moyen d'éviter cet ia- 
conif^ieiçt j que 4^jxt pasgoucer de vin. Nous 
ne bornes cependant pas le notre dan^ l'endroit 
où nous avions mangé le porc & le riz. Dès que 
iiouseumesdîné nousquitdmesla m^^ibn^& 
les matelots & les dome^uesprirent ços places* 
J[ls ne purent pas j:çmibmiqer (out ce qiie n^s 
ayipn? Ifiiffé , mais les femçpH^s qui TÛireçt cô- 
toyer les paniers & les vafès, les obligèrent jd'em- 
porter ayeç eux ce .qu'ils.n'avpient pas m?Bgé. 
Comipc le vin échauffe & dilate çr^iiiairement 
le cœur , poRS faisîipçsle moment où nous crû- 
îpesqueles Indiens çn fcntoient les effets pqur 
parler de rechef d^ buffles 8c des Ajoutons 
dont il n'avoit éré fait aucune mention j\if- 
qtfalors^ quçaqu'ils euflcnt dû aous les ame- 
ner de grand matin. Notre Saxpn, Agent 
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de la Compagnie, nous fit part alors, avçc ^ 

beaucoup de flegme , du contenu de U lettre t^^- V^». 
quil prccendoit avoir reçue du Gouverneur 
de CMcordia. Cet Officier , après Tavoir averti 
qu'un vaifleau avdc fait voile vers Tifle ou 
nous étions alors, liii enjoignoit de Taffifter 
il le bâtiment avoit h^Coia de provifionis & 
qu'il en demandât v mais de ne pas ibufirir 
qu'il rd3:ât plus long-tems quil n'étoit n^- 
ceiTaire. Il lui recommandoît en outre de ae 
pas permettre qu'il fît des préfens confîdé- 
rables ^ux Xn^ens de la claiTe inférieure, 
& qu'il en donnât aucun à ceux d'un rang 
diitingué. Il avoit la bonté d'ajouter que 
nous étions ks maîtres de donner ides ver- 
roteries & d'auéres^ bagatelles en échange du 
vin de palmier & des petits r^fraichiflcmens 
qu'on pourroit nous fournir. . 

Nous pensâmes tous que cette lettre jaYott 
été fabriquée par le Saxon , quil n avoit 
inventé ces défeniès que pour npus cxtor^ 
quer de l'argent en les enfrognant, & qu'çu' 
nous défendant de faire des libéralités aux 
Naturels du pays, il cfpéroit les détourner 
à Ion avantage. 

Nous apprîmes le foîr, qu'on n'avoît con- 
duit au rivage ni buffles ni çpchons^ mais 
feulement un petit nombre de moutons' 
qu'on âvoit remmenés avant que nos gens» 
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qui étoicnt allé chercher de l'argent, pufîènc 
Isc^ciibw* s'en procurer. Ils achetèrent cependant quel- 
ques volailles & une grande quantité d'une 
cfpèce de fîrop fait de fuc de palmier , qui 
étoit fort fupérieur aux melafles & qui coû- 
toîc beaucoup moins. Nous portâmes nos 
plaintes à M. Lange, qui imagina un autre 
fubterfuge. Il dit que fî nous étions allés 
nous-mêmes fur le rivage, nous aurions pu 
acheter tout ce que nous aurions voulu \ 
mais que les Naturels du pays avoient craint 
de recevoir de l'argent de nos gens, de peur 
qu'il ne fut contrefait. Nous fûmes indignés 
que cet homme nous eût caché jufques-là ce fait 
s'il étoit vrai, ou osât Taliéguer s'il étoit 
faux. Cependant j'allai à Tinftant vers la 
grève , mais îe ne vis ni moutons ni bétail , 
& je n'apperçus aucun endroit dans le voi- 
finage où nous puflions nous en procurer. 
Pendant mon abfence , Lange qui fa voit 
affez que je ne réuffirois pas mieux que nos 
gens , dit à M. Banks que les Naturels 
étoient mécontens de ce que nous ne leur 
avions pas offert de l'or, pour leurs mar- 
chandifes , & que fans cet .expédient noii^ . 
ne ferions rien. M. Banks ne crut pas devoir 
lui répliquer \ il fè leva bientôt après & nous 
revînmes tous à bord, fort mécontens de 
l'iflue de nos négociations. Pendant le cou- 
rant 
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xant de la lournéc , le Roi àvoît promis ^^ 
qu'on nous ameneroit le lendemain du bé^ scptembce/ 
tail & des moutons au rivage, & il nous 
avoic donné des rai£:)ns un peu plus plau' 
Sbles que celles de TAgent de la Compagnie. 
Il nous die que les buffles étoient fore loin 
dans Tintérieur du pays , & que juiqu'alors 
il n'y avoit pas eu aflez de tems pour les 
amener. 

Le lendemain au matin , 20 , nous débar- 
quâmes encore^i Le Dofteur Solander alla à 
la ville pour parler à Lange , & je reftai au 
rivage afin de voir quelles provifions on 
pourroit y acheter. J'y trouvai un vieil In- 
dien à qui nous avions donné le nom de 
premier Miniftre , parce qu'il paroiflfoit avoir 
quelque autorité. Voulant mettre cet homme 
dans nos intérêts, je lui ofFris une lunette, 
mais )e ne vis* rien au marché qu'un petit 
i)uffle', j'en demandai' le prix & on me ré- 
pondit qu'il étoit de cinq guinées, c'eft à-dire, 
deux fois autant qu'il valoît; cependant j en 
offris trois. Je crus m'appercevoir qiiè le 
Maître du buffle penfoic que je le payois ai^ , 
^^ fez bien, mais il dit qu'il devoir avertir le 
Roi de. ce' que ^e. lui avôis oftèrt , avant de 
pouvoir f^acceptcr/ Il expédia fur-le-champ 
un mèflager à^iSa- Majeftc, qui répondir que 
le buffle: ne: feroft, pas vendu pour moins de 
Tome VIL P 
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cinq guînécs. Je refufaî abfolumcttt d'ct# 
^Btembll' donner ce prix, fur quoi on dépêcha un 
fécond mcflager qui rcfta plus long-tenR 
que le premier. Tandis que j'attendois fort 
retour , je fus fort furprîs de voir le Doûeur 
Solander revenir de la ville fuivi de plus de 
cent hommes , dont quelques-uns étoient 
armés de fufîls & d'autres de lances. Lorfquc 
je demandai la^ railon de cette apparence 
d'hoftilité, leDoéteur me dit que M. Lange 
lui avoît explique un meffage du Roi^ qui 
porcoit que fes fujets ne commerceroicnt 
point avec nous , parce que nous avions 
refiifé de leur payer leurs marchandifes au- 
delà dç la moitié de leur valedr> & que 
pafle ce jour-là on ne nous permettoit plus 
de rien acheter en aucune. manière. Outre 
les Officiers qui commandoient le détaché^ 
ment, ify avoit- avec eux un homme né 
à Timor , de parens Portugais , & que nous 
reconnûmes enfuite pour être une cfpèce 
de Collègue du Fafteur Hollandois. Cec 
homme m'annonça un ordre quïl . prétendoit 
venir du Roi , , & qui contenoir. en fubftance 
ce que le Do&lCut Solander -avoit appris de 
Lange, Nous crûmes tous que c'étoitun ar- 
tifice employé, par Je Faéteuci-pôuri nou3 
arracher de'rargent,& qu'il- nous avoit déjà 
préparés â çegce ex4(îtioa par via prétendue 
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lettre reçue Àt Concordia. Pendant que nous 
délibérions fur les mefures que nous avions 5^!^^^^^® 
à prendre , le Portugais , afin d*accompUr 
plutôt fon projet , commença à renvoyer 
les Indiens qui avoient apporté les volailles 
& le firop, & d'autres qui amenoient des 
buffles & des moutons. En Jettaxy: mes yeux 
fur le vieillard à qui j'avois donné le matin 
une lunette ^ je crus appércevoir dans, fes 
regards quil n'approuvait pas ce qui fe pai^ 
foît j c'eft pourquoi je le pris par la main > 
& je lui préfentcd un grand fabre. Ce pré^ 
fent eut des fuites favorables pour nous; il 
acceptable iabreàvec un tranfport de joie , il 
l'agita fitr la tête du Portugais^ qui fe mit à 
trembler -, & il lui ordonna > ainfî. qu% FOf- • 
ficier qui commandoit le détachement 3> de 
s'affcoir derrière. Les Indiens , qui malgré 
les fpéqeux prétextes des injuftes Fadeurs 
delà Compagnie Hollandoife» avoient grande 
envie de qous fournir ce dont nous avbns 
befoinj, & qui paroiflbient defîreravcc plusr 
d'ardeur nos marchandifes ^uc notre argent»^ 
profitèrent à l'inftant de; Foccafion qu*on 
leur offroit 3, &• dans peiA le^ marché fut :biea.^ 
approvifionné. Cependant je fus obl^é; dcj 
payer dix gainées pour deux buffles, dont 
l'un ne pefint-pàs plux/^e-'-cem: foixantc 
livres i maïs j'en achetai fept autres à beau- 

P z 
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coup meilleur marché , & l'aurois pu m'en 
^cpiembrc!^ procufcr autant que je le defîrois au prix 
gue j'aurois voulu fixer ; car on les amenoit 
alors en troupeaux fur le rivage. Lange par- 
tagea rarement les profits des deux premiers 
qui me coûtèrent fi cher -, il efpéroit égale- 
ment avoir part à la vente des autres; c'eft 
pour cela qu'il avoit prétendu que nous devions 
les payer en or. Les Naturels furent contens 
de ce que nous leur donnâmes en échange 
de ceux qu'ils nous cédèrent dans la fuite, 
& ils ne furent point obligés de partager le 
produit de leur vente avec l'Agent de la 
Compagnie. La plupart des buffles que nous 
achetâmes après que le premier Miniftre , 
• notre ami, eut mis de Tordre dans le marché , 
ne nous coûtèrent qu'un fufil la pièce ^ & à ce 
prix iious aurions pu en charger notre vaifïeau. 
' Les rafrakli^ûeméns que gous prîmes, 
cônfîftoient en nèiif buffles , fix moutons , 
trois cochons , trente douzaines dé volailles , 
un: petit nombre de limons, quelques noix 
de cocos , plufîeurs douzaines d'œufs dont la 
moitié fe trouva pourrie , un peu d ail , & 
qàétqaes centaines de gallons de firop de 
palmier* 

fin du Jeptiime Volume» 
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Le milieu de cette ifle, appeUée Savu par 
les naturels du pays, gît à-peu-près a» 10* ^p*'^^'^^ 
3 5 ' de longitude Ouefli eUeeflii peu connue, ' 
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6 Voyage 

que je n'sà jamais trauvé cle carte datits 
toSynbJr* J^q^lk ^We fut marquée nettement ou 
avec exaftitude. J'en aî vu une très*ançienne 
qui la nomme Sou, & qui la confond avec 
Sandel Bqfçh^ Rumf^'us parle d'une îfle do 
Saow, &; il dit aulli que c^eft la même que 
les Hollandois appellent Sandel Bofck. UIfle 
de Sayu eft différente dç celks doat on vient 
de faire mention , ainfi que de Timor , de 
Jfîo«e , & de toute» les autres iflcs que nous 
avons rencontrées dans ces mers & qui font 
placées à une affe? grande diflance de la 
véritable fîtuation de Savu. Elle a cnvironi 
huit lieues de long deFE. à l*Ouefti je ne fais 
pas quelle eft fa largeur ^ par^ que je n'en 
ai examiné que le côté feptentrional. I^e 
havre dans lequçl éous mouillâmes eft ap- 
pelle SeBa, du nom du diftriift où il eft' fituéV 
il gît fur le côté N. O. de rifte^ il eft à Tabri 
du vent alifé de S. Oueft , mais il eft ouvert 
au N^ Oueft. On nous apprit qu'il y a deux: 
autres baies où les yaifleau^ peuvent mettre 
à Tancre-, que la meilleure / appellée TV/no, 
oft fur le côté S- O^ de la pointe S. Eft; on 
lie nous a dit ni le noni ni la (îtuatîon dç- la 
troîfîème, La côte de la mer eft bafle en 
général * mais il y a des collines d'une éléva- 
tion çonfidérable au njillieu de lifle. Nous 
itions iur 1% cote à la fin de la faifou sèchç 
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il n'y écoit point tombé de pluie pendant 
&pt mois; & Ton nous <a afluré quelorlque sepccmbcc^ 
cette fëchercflc dure fi long-tems, on ne 
trouve pas dans toute Tiflc un feul courantr 
d^eau douce , mais feulement de petites 
iburces> qui font à une fort grande dîftance 
de la mer.; cependant on ne. peut rien 
imaginer de plus beau que Vsifpcdu du pays, 
TU du lieu de notre mouillage. Le terrein uni 
près de la grève eft rempli de cocotiers & 
d'une e(pèce de palmier , Ippellé Arécas ; par- 
derrière, les collines qui s'élèvent infcnfi- 
Wement & avec régularité font richement 
couvertes jufquaux iommets, de plantations 
de palmièr-évencail , qui forment des bocages 
preique impénétrables au ibldL, Chaque pied 
de terrein entre les arbres eft garni de verdure * 
de maïs, de millet & d'indigo -^ & lorfquoa 
ue connoit pas la magnificence & la beauté 
des. arbres qui ornent cette partie de la terre, 
il n^*y a qu'une imagination forte qui puifle 
fe peiadre.tou^le? charmçs de cette perfpedive^ 
La fàiiba sèche commence en Mars oa 
Avril 9 &- finit au. mois '4'Oébbre oli da 
Novembre, 

L E palmier - éventail > le cocotier , le 
tamarin, le limonier, l'oranger & le mangue 
font les principaux arbres de cette ifle; &; 
entr 'autres produâions végétales^, le ioL 

A4i 
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f - fournit du maïs , du blcd-farrafîn , du riz , du 

sc^tcmbic.' niiUet, des calUvances j des melons d'eau* Nous 
y avons vu auffi une canne à fucre, quelques 
efpèces de légumes d'Europe & en particulier 
du céleri i de la marjolaine, du fenouil & de 
Tail. Pour fournir aux befoins de luxe & dé 
fantaifîc, les Infulaires de Savu ont du bétel , 
deTareque, du tabac ^ du coton, de Tindigo 
& une petite quantité de caneDe, qu'ils fem- 
blcnt ne planter que par curiofîté-, je doute 
même fi c'eft de la véritable canelle, les 
HoUandoîs ayant un trè$-grand foin de ne 
pas laifler hors des ifles dont ils font les 
maîtres les arbres qui produifent les épiceries. 
Outrç les fruits que je viens de décrire, il y 
en a cependant plufieurs efpèces d^autres, & 
en particulier le fruit doujf du favonier qui 
cft très-connu dans les ifles d'Amérique , & 
un petit fruit ovale appelle blimbi \ il croiflènt 
tous deux fur des arbriffcaux. Le btimbi a 
environ trois ou quatre pouces de long ; 
dans le milieu il eft de Tépaiffeur du doigt, 
& il le termine en pointe à chaque extrémité. 
Il eft couvert d'une pellicule très*mince d'un ' 
verd clair, & Tintérieur contient un petit 
nombre de femences , difpofées en forme 
• d'étoiles : fa faveur eft peu forte & d'un 
acide agréable ^ mais on ne peut pas le ma^^ger 
crud; On dit qu'il eft excellent mariné > & 
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cuît à récuvée , il nous donnoic une fauce 
aigrelette très-agréable . pour nos alimcns septembre!^ 
♦bouillis. 

Parmi les animaux apprivoîfés dans Tlflc , 
pn compte le buiHe, &Ic mouton^ la chèvre, 
le cochon, la poule, le pigeon, le cheval, 
râne, le chien & le chat qui y Ibnt tous cri 
grande quantité. Les buffles diffèrent beaucoup 
des bêtes à cornes d'Europe î leurs oreilles 
font plus grandes \ ils ont la peau prefquc 
fans poil ; leurs cornes font recourbées Tune 
vers l'autre^ & fe prolongent toutes deux fe 
r^jettant en arrière, & ils nont point de 
fa-ions. Nous en avons apperçu plufîeurs 
aufli gros que. nos bœufs d'Çurope qui ont 
pris tout leur accroiffement , & il doit y 
en avoir quelques-uns qui le font bien davan- 
tage, car M. Banks a vu une paire de cor- 
nes qui avoiènt trois pieds neuf pouces & 
demi delà pointe de Tune à celle de l'autre ^ 
quatre pieds un pouce & demi dans leur 
plus grande diftance de Tune à l'autre, & le 
demi-cercle qu'elles formoient fur le front 
s'élcvant à ftpt pieds fîx pouces & demi de hau- 
teur. Il faut obferver cependant qu'un buffle 
quelconque dtSavu^nt pèfe pas plus de la 
moitié d'un bœuf d'Angleterre de la riiênw 
grandeur. Ceux que nous imaginions pefer 
quatre cens livres, n'en pefoient que deux 
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cens cinquante s parce que, fiir là fin de Iir 
^timb'^^ iàifon sèche /leurs osibnt à peine couverts 
de chair : il n'y a pas une once de chair danis. 
toute la carcâflc, & fur les côtes ils nom à 
la lettre que la peau & les os. La chair en efl: 
fucculente & d'un bon goût , & lexrois qu'elle 
vaudroit mieux que ceUe de nos bœufs, fi les 
buffles ne moutoient pas de. faim dans ce 
pays brûlé par le folcîl.. 

Les chtYSLHX ont onae à doBce palmes de 
hautv mais, malgré leur petiteffe j. ils font 
agiles & pleins de fcu^ fur-tout en marchant le 
pas qui eftleur allure commune. Les habitans 
les montent ordinairement fans fclle , & ils 
n*ont pas d^iutre bride qu'un licou. Les mour 
tons ibnc de re4>èce qu on appelle en Angler 
terre ^ moutons de Bengale , & ils diffèrent 
des nôtres à plufieuts égards.. Au lieu de 
kine , ils font couverts de poil -, ils ont les 
oreilles très grandes & pendantes au^deflbus 
des cornes •, leuf mufeau eft arqué, on croit 
qaih ont quelque refleçnblance avec la chèyre , 
& c*eft pour cela qu'on les appelle Ibuvent 
cahritos. Leur chair eft aufB maigre que celle 
du buffle, fans faveur 5 & elle nous parut plus 
niauvaife que celle de tous les moutons que nous 
ayiôns jamais mangés* En revanche , nous n'a- 
vons point vu de cochons auflî gras que ceux 
de ce pays^ quoiqu'on nous ait dit qu'ils fe 



DU Capitaine Cook. rr 
nourriiToicnt principalement de gouiles dt 
riz & de fyrop de palmiej^ diflbut dans reau* t^^cS' 
Les volailles font principalement de groflcs 
poules , dont les o^ufs ibnt d'une petiteflè re- 
xnarquable. 

Nous ne connoiflbns qu'un petit nombre 
de poiflbns que la meï y produit : on 
trouve que^aefi3is dçs tortues fur la côte, 
& les Infulaires , ainû que tous les autres 
peuples I les regardent comme un excellent 
manger. 

Les naturels du pays font d'une taille au- 
dcffons de la moyenne-, les femmes fur-tout 
font trçs-petites & trapues: leur teint eft 
d'un brun foncé, & leurs^ cheveux font uni- 
verfcUement noirs & Uflfes. Nous n'avons 
point remarqué de différence dans la cou-» 
leur des riches & dçs pauvret, quoique dans 
les ifles de la mer du Sud, ceux qui font 
plus expofçs aux injures de Tair {oient à-peu'^ 
prè> auin bruns que les habitans de la Nou- 
yelle-Hollande j tandis que les perfonnes d'un % 
rang plus diftingué , ont le teint prefque 
auflî beau que les Européens. Les hommes 
font en général bien faits , vigoureux & ac- 
tifs j, & leurs traits , leur taille font plus 
variés qu'ils ne k font communément entre 
les habitans d'un même pays. Les femmes , au 
contraire ^ ont coutQs U même phy^Lonomie^ 
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cens cinquante-, parce que, fiir la^^ ^^x^ 

ann. xrf9, ûifon sèche , leurs os font à peine " ^•;5 les 
de chair : il n'y a pas une once de ■*-' ^.^bstc 
toute la carcâffe, & fur les côtes '^"^ ^car- 
ia lettre que la peau & les os, La " ^i: les 
fucculente & d'un bon goût , & îc - ^^^^^àc; 
vaudroit mieux que ceUe de nos ^ -^ ^^^ ^. 
buffles ne roonroicnt pas de fc [^jsg^^' 
pays brûlé par le foleil. va ^ 

Les chfvaux ont onae à doue "' * -^ fur 



haut V mais , malgré leur petite ^ • ,^gpaic 

agiles & pleins de fcu^ fur- tout e 

pas qui cftleur allure commun^ , -ciftnc 

les montent ordinairement fai -" ' -=^ 

nVnn \>as d'ancre bride qu anl _> -:* 

toris Jont d^ l'^^lpèce qu*oa ap' 

terre ^ moutons de Beng^ale , 

des nôtres à pluûeuts égar -h 

laijTe, ils font couverts de 

oreilles uks grandes & pend' 

des cornes , leur mufeau eft ! 

qu'ilsont quelque relTeçnbU' 

& c^eft pour cela qu'cHi k^ *zi^^ 

cûbrltos. Leur chair eft âuÇ 
du buifle, fins iareur > fie c . 
njauvaife que celle de tous les " 
ayions jamais manges* En rcv 
vons point vu de cochon^î a^^ 
de ce pajrs^ quoiq^^*^*^ "^^^^ 
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cette ceinture 
~ ^ - — un des bouts scptcmb». 

• * - 11^ ôc Tautre par- 

''^y^-' -ï^^'^'-.'-r: . - ûre tomber fur 

nx::t zz ^ _. -:.. la ceinture parr 




"■-^'^' étendant ou ea 

.'^rarsriTr r. r :r"~_ :nt convrir leur 

~.:z ci:: ^ rr- • -:. c quils le jugent 

n: j^l: r r-r: . . ^ > les bras , les 

-i.^:r:.,2::L :.- : . Là différence de 

i: rrm. ./_. , ^_ ^s confifte princî- 

dont eft arrangée 

^nr:!. cj rr : - :/j ^j les femmes, au 

- - îi:ct:c:: .: r;^ trieur & de laiflcr 
-:rrr: i: n,.. - - .- i^ haut ferrent au 

- r--,i:-. o^^. " irieure, & laiflcnt 
r. zrs :. •_ u'aux genoux celle 

. -.::r-- i: é -^ \ pas non plus la pièce 

r-deflbus la ceinture 

rattachent fous les 

- a::.:^;- - . la gorge avec la» plus 

cr;^:-::., - • jà obfervé que les 

^ ::^ ., ~ urs cheveux au ibm* 

^-^ Y les femmes les nouent 

•.^ "* mais il y a dans leur 

-^^:^- ./* ' - ' autre diflFérer 

-r-. * femmes n'on 
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Les hommes attachent leurs cheveux au 
Septembre.' fommct de la tête avec un peigne , les 
femmes les nouent parderrière d'une manière 
•qui ne leur fîed pas bien. Les deux fexes s'ar- 
rachent les poils fous les aifTelles, & les 
hommes en font de même de leur barbe; 
ceux d'un rang au-deflus du commun por- 
tent pour cela des pincettes d*argent fufpcn- 
dues à leur col avec un cordon. Il y en a 
quelques-uns qui laiflent quelques poils fuf 
la lèvre fupérieure, mais ils les tiennent 
toujours courts. 

L'habillement des deux fcxts eft d'une 
étoffe de coton, dont le fil, teint en diffc- 
rens bleus ^ produit une couleur changeante 
qui, à nos yeux , n'étoit point défagréable. 
Cette étoffe fc fabrique dans 'le pays: leur 
vêtement eft compofé de deux pièces qui 
ont chacune environ deux verges de long, 
& une verge & demie de large. L'une le 
replie autour des reins , & l'autre couvre la 
' partie fupérieure du corps. Les hommes 
ferrent fur la chair à la réunion des cuiffes , 
le bord inférieur de la pièce qui enveloppe 
leurs reins , en laiflant Fautre bord plus 
lâche , de manière à former une efpèce de 
ceinture pliflée qui leur fert de poche, & 
où ils mettent leurs coutpaux & les autres 
petits meubles qu'ils portent avec eux. Ik 
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paffcnt Taucrc pièce en-deflous cette ceinture '. ' ' ' ■ 
par derrière , & ramènent Tun des bouts ^çp^Jinlbu? 
•par-deflus Tépaule gauche , & Tautre par- 
defllts la droite , poui< les faire tomber fur 
la poitrine & les rattacher à la ceinture par* 
devant î de manière qu'en étendant ou eR 
reflèrrant les plis , ils peuvent couvrir leur 
corps plus ou moins , fuivant qu'ils le jugent 
à propos. Ils ont toujours les bras , les 
jambes & les pieds nuds. La différence de 
l'habillement des deux fexes confifte princi- 
palement dans la manière dont eft arrangée 
la pièce qui fert de ceinture; les femmes, au 
lieu de ferrer le bord inférieur & de laiflcr 
flotter en poche celui d'en haut ferrent au 
contraire la partie iupérieure, & laiflcnt 
retomber en jupon jufquaux genoux celle 
-d'en bas. Elles ne paflcnt pas non plus la pièce 
nui couvre le corps par-deffous la ceinture 
en devant , mais elles l'attachent fous les 
bras, & s'en couvrent la gorge avec la» plus 
-grande décence. J'ai déjà obfervé que les 
hommes attachoient leurs cheveux au fbm* 
-met de la tête , & que les femmes les nouent 
tn touffe par derrière -, mais il y a dans leur 
ajuftement de tête une autre différence qui 
diffingue les fexes. Les femmes n'ont rien 
qui kur tienne Ueu de chapeau, & les hom*? 
,îpesoiit tottjQurs autour de la tête , une 
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cfpèce de bandeau qiii n eft pas large > tn^s 
^^cn^K* ^^^ P^"'"^ hdks étoffes qu'ils peuvent fe pro- 
curer. Nous en avons vu quelques-uns qui 
^mployoient des mouchoirs de fbié , Se ^ 
d'autres , une toile de coton ou moujQTelinc 
fine ;, dont ils font une forte de" périt 
turban^ 

L'exemple de ce$ peuples prouve bien 
que l'amour de la parure eft une paflîon 
* iiniverfelle ; car ils ont un très-grand nombre 
d'ornemens. Quelques perfbnnes d'un rang 
au-deffus du commun , portent des chaînes 
dW autour de leur col > mais elles font 
faites d'un fil treffé> & par confcquent lé- 
gères & de peu de valeur -, d'autres ont des 
bagues fî ufées j qu'elles femblcnt leur avoir 
été tranfmifes de père en fils dans une 
fuite de plufieurs générations* Un d*elix 
âvoït une canne à pomme d'argent 
avec une efpèce de chiffre contenant les lettres 
romaines V > O, C ; comme c'eft la marque 
de la Compagnie Hollandoifè des Indes orien- 
tales, il Ta voit probablement reçue d'elle eit 
préfcrit. Nous leur avons vu auflî quelques 
ornemens de grains de verre tn forme de 
colliers ou de bracelets ; ils font communs 
aut deux fexes,mais les femmes ont en outre 
des cordons ou ceintures des mêmes grains 
avec lefquels elles attachent leurs jupons* 
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Les deux fexcs , ians aucune cxccprion , ont 
les oreilles percées •, cependant nous n'avons st^ieâHi^ 
jamais apperçu qu'ils y mettent des pendans. 
Nous n'avons vu perfbnne porter d'autres 
vêtemensque ceux de Tufage ordinaire, ex- 
cepté le Roi, qui avôît une e/pècede robe* 
de-chambre d'une toile des Indes groffièrc; 
& Ion Mittiftre , qui nous reçut une fois en 
robe noire. Nous avons rencontré quelques 
enfans d'environ douxe ou quatorze ans qui 
avoient des cercles on ligne fpirale d'un gros 
fil de cuivre paflTé trois ou quatre fois autour 
de leur "bras , au-deflbus du coude, & quel- 
ques hommes qui avoient fur la même partie 
du corps des anneaux d'ivoire de deux pouces 
de large , & de plus d'un pouce d'épaiileur; 
On nous a dit que les fils feuls des Rajas ou 
les Chefs portoient ces ornemens incommodes 
comme une marque de leur haute naiflànce. 
Presque tous les hommes tracent leurs 
noms fur leurs bras en caraftères ineffaçables 
d'une couleur lioire , & les. femmçs s'im- 
priment , de la même manière au-deifous 
du pli du coude , une figure quarrée qui 
contient des defleins de fleurs. Nous fumes 
frappés de la reflcmblance qui fè trouve 
entre ces miarqueâ & le Tattow des Infulaires 
delà merdu $ud» & faiiant des recherches 
iuT leur origine, nous apprîmes quejes na-î 
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turels du pays avoient adopté cet ufogc 



^**^ "Jô. long-tems avant que les Européens arri- 

vafiènt parmi eux; & que," dans les ifles voi- j 
fines, les habitans tracent des cercles fur ! 
leurs cols & leurs poitrines. Ce fcroit un | 
objet de recherches curieufes que cette pra- 1 
. tique univcrlèlle qui règne chez les fauvages 
de toutes les parties *du monde > depuis l'ex- 
trémité la plus feptentrionale de l'Amérique 
jufqu'aux ifles des mers du Sud, & qui , 
probablement, diffère très-peu delà méthode 
qu'employoient les anciens Bretons pour 
imprimer fur leurs corps de pareilles mars 
ques (a). 

\ (a) M. Boflti rapporte le fair fuivant dans la defcrip^ 

tion qu'il a donnée de quelques Indiens qui .habitent les 
bords de Vjfkania , rivière de l'Amérique feptentrionale 
qui prend fa fource dans le nouveau Mexique & qui a 
fon embouchure dans le MiJpJppL u Les Akan&s , dit- 
19 U ^ ip'ont adopté pour leur compatriote, & comura 
99 une marque de ce privilège , ils m'ont imprimé fur 
99lacuifre une figure de chevreuil. Voici comment ils 
9>ont hit cette opération : un Indien après avoir brûlé 
99 de la paille en délaya les cendres dans l'eau, & av^ 
99 cette compofition^ il traça fur ma peau la figure de l'a- 
99 nimal dont je viens de parler. Il la retraça une féconde 
, 99 fois 9 en donnant fur chaque point delà li^ne des coiys 
. 99 d'aigiiiUe>}ui tirojent du fang ; le fang mêlé avec tes 
99cendresde la psdlle forme une figure qui ne peut 
99 jamais s'efifacer. 99 Voyez Voyagé à la Louijzane^ v6U 
•^I,p. 10. 

Les maifbnï 
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tss inaiibns de YHk de Savu foàt toutes 



^ bâties fur le même plan -, eUes ne diflFèrent ^^^^j^^ 
l que ^r retendue^ Elles font pliis ou moins 
^ grandes en proportion du rang & dé la ri^ 
j dielle de celui qiiî en cft le hiaître. Quelcjues- 
c unes ont juiqu'à quatre cent pieds de long i 
l & d*autrcs nciï ont pas plus de vingt ; elles 
font toutes élevées fur dés piliers ou eolqn- 
5 nos d'environ quatre pieds de haut , dont 
ï un des bouts eft enfoncé en terre, & Tautrc 
l porte un plancher folide de bois ; de forte 
l qu il y a j entre le plancher & le terrein fur 
pequel eft bâtie la maifon^ un efpace vuide 
[' de quatre pieds. Ils placent fur ce plancher. 
: d'autres poteaux où colonnes qui ibutien- 
I nent un toit incliné , dont le faîte eft fem« 
[ blable à celui de nos granges; Les bords in« 
;' f érieurs de ce toit , qui eft couvert de feuilles 
[. de palmier 5 defcendent à deux pieds da 
j plancher; rintérieur eft ordinairement divifé 
I en trois parties égalés ; la partie du milieu 
ou le centre cft enfermé des quatre côtés 
par une cîoifon qui s'élève d'environ fix 
\ pieds au-deflus du pîanchen Ils ménagent 
^ auflî quelquefois deux petites chambres dans 
les côtés-, le refte de l'efpace au-deiîbus du 
toit eft ouven, de façon qu'il admet libre-^ 
ment l'air & la lumière. Le peu de féjouif 
que nous avons fait dans l'ifle ne nous à 
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pas permis dapprehdre Tuiàge de ces divers; 
-i^cmbrc^ appartcmcns S nous faVons feulement que la 
' chambre ménagée dans le centre efl: deftinée 

auxfemmes. 

Ces Indiens fe nourriflent de tous lc5 
animaux apprivoifés du pays; le cochon ed: 
celui qulls cftiment le plus, & le cheval tient 
le iècond rang 5 après le cheval, ils mettent 
' le buffle au nombre des meilleurs alimens j 
cnfuite la volaille h & ils préfèrent le chien 
& le chat au mouton & à la chèvre. Ils 
n'aiment pas le poilTon ; je crcris qu'il n'y a 
que les pauvres qui en mangent i & encore 
faut-il pour cela qu'ils fe trouvent près du 
rivage. Lorfijue leurs affaires les y condui- 
iènt) ils portent autour de leur ceinture un 
petit filet qui fait parde de leur habillement 
& dont ils fè fervent pour prendre les pe- 
tits poiffons qui font , pour ainfi dire 9 fous 
leur main. 

J'ai fait mention plus haut des végétaux & 
des fruits comeflibles de l'ifle-, mais le palmier, 
éventail demande une defcription particulière ; 
car, dans certains tems de l'année, c'efit pref- 
que Tunique nourriture des hommes & des 
animaux. Les Infulaires de Sayu tirent de cet 
arbre une efpèce de vin, appelle Toddyy ils 
coupent pour cela les bourgeons qui doive nt 
produire des fleurs » peu de tems après qu'ils 
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font forcis de la tigc> 0c ils attachent au- 
deflbus de petits vafes faits de feuilles fi bien ^^^j^j^* 
jointes Tune à Tautre j qu'ils reçoivent la li- 
queur ians la laiiTer s'écôulen Des hommes 
montent madn & fbir fîir les arbres pour re- 
cueillir le lue qui tombe dans ces vafes » & qui 
fort de boifibn ordinaire à tous les habitans ; 
mais ils en tirent encore une beaucoup plus 
grande quantité que celle qu'ils emploient à 
cet ufage , & de cet excédent ils font uit - - 
fyrop & du fucre groflîer. La liqueur eft ap- 
pellée dua ou duac^ & ils donnent au fyrop 
ic au fucre le nom de guia. Ils fabriquent l6 
fjrop en faifant bouillir la liqueur dans des 
pots de terre ^ julqu'à ce qu elle ibit fuflBifam- I 

ment épaiflc. Ce fyrop reflèmble beaucoup ! 

aux melaflès , mai^il eft un peu plus épais i 
& il a un goût plus agréable4 Le fucre eft d'un 
i>run rougeatre & peut-être le même que le 
[ucrc Jugata du continent de^Indes nous Ta- 
rons trouvé meilleur que toutes les cannes à 
Tucrc non raflSnées que nous ayons jamais 
joûtécs. Nous craignîmes d'abord que le fyrop 
lont nos gens prerioient une grande quantité, 
tie leur cauf^t la diffenterie; mais il eft fîpea 
relâchant , qu'il nous fut plutôt iàlutaire que 
nuifîblc. J'ai déjà obfcrvé qu'on le donne aux 
cochons mêlé avec des gouffcs de riz, & qu'il 
deviennent énormément gras , fans prendre 
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aucune autre nourriture. On nous a dk qtie 
^^- '77,0. les habitans fe fcrvoient auffi de fyrop pour 
^engraiifer leurs chiens & leurs volailles , & 
qu eux- mêmes vivoient de ce feul aliment 
\ pendant plufîeurs mois , lorfque les autres ré« 

coites leur manquoientSc que les nourritures 
animales étotent rares» Outre les vafès dont je 
viens de parler > ils fe fervent encore des feuil- 
les du palmier - éventail pour^ couvrir leurs 
maifbns ^ pour faire des paniers , dés coupes » 
des paillaffons & des pipes à fumer. Le fruit 
neft pas fort eftimé, & comme on fait des 
. incitons aux bourgeons pour le îimcoM le îoddy^ 
il en reftc fort peu à cueillir. Il eft à-peu-près 
de la grandeur d'un gros turnep > & recouvert» 
/ comme la noix decoço , d*une enveloppe fibreu- 
iè y fous laquelle il y a trois amandes qu il faut 
manger avant qu elles Ibient mûres ; car elle de- 
viennent fi dures, qu'on ne peut pas les mâcher. 
Quand elles font bonnes à manger^elles ont une 
faveur afTez femblable à celle de la noix de coco 
yerte , & probablement elles donnent comime 
elle une nourriture aqueufè & peu fubftanticUe. 
L'apprêt de leurs alimens confifte ordinai- 
rement à les faire bouillir , & comme le bois 
à brûler eft très-rare , & qu'ils n'ont ni char- 
bon ni tourbe , ils ont inventé un expédient 
qui a'efi pas entièrement inconnu en Europe j 
mais qu'onn'emploie guère que dans les camps» 
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Bs creufènt par-deflbus terre un trou dans une 
direâion horizontale d'enyiron deux verges de ^^^1^^^]^^ 
bng, comme le terriferd'un lapin ^, & ils font 
une grande ouverture à Tune des extrémités 
& une petite à l'autre. Ik mettent le feu par 
ta première j & la ieconde fèrt à donner une 
iflue à Tair. Ils percent quelques trous au^ 
deflu3 de ce fiUon creu£é ^ & ik mettent fur 
ces trous des^ pets de terre qui &nt larges aç 
milieu & pointus vers le fond-, de forte que 
te feu a^t fur une plus, grande partie de leur 
furface-Ghaçun dfe ces pots contient ordinal- 
rent huit k-Ax gallons; on ne voit pas fans 
étonnement combien il faut peu dé feu pour 
faire bouillir Teau^ une feuille de palmier ou 
une tige de la plante sèche, jettée de tems- 
en-tems dans le foyer , fûffic pour cela. Ceft 
de cette manière qu'ils cuifènt ik>us leurs alî- 
mens, & quils font leui« Jfyrops & leurs 
fiicres. Il'paroît> par le voyage de Frézierdans 
la mer du Sud,, que les Péruvien^.avoient une 
pratique à-peu-prè$ fèmblable-,. & peut - être 
que les pauvres gens d'tm- pays ou le bals eft 
cher^ pouproîent l^adopter avec avantage ' 
Les deu» fkxcs £>nt dans, la mauvaife & 
pernicieufe habitude de mâchep du bétel & 
de lareques il la contraâenr dès ku^ en« 
Êmce , & depuis le matin juiqu'au foiF>il ne. 
&nt autre chofe» Us. mêlent toujours avec L^ 
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bétel & l*arcqqç uiie efpècçde chaux blanche 
IfptçmbJ^.! faite de pierre, de corail & de coquillages , 
& fouvent une petite quantité de tabac , cç 
qui leur rend là bouche extrêmement dégoû- 
tante à Todorat & à la vue. Le tabac infede leur 
Jialeineaj & le bétel & la chaux pourriflent leurs 
.dents & les noirciflenç comme du charbon. J'ai 
vu des hommes de vingt ou trente ans , dont les 
dents de devanç ^étoient cariées jufqu'à la gen- 
cive > ils n'en avoiçnt p^s deux qui f ufTent exacte- 
ment 4e la même longueur & la 4^ même épaif-. 
feur*, mais elles çtoient rongées d'une manière 
inégale, comme le fer l'eft par la.rouille> ce qu'on 
attribue, fî je ne me trompe , à Thabitude de 
jmâcher des noix d arcqiie , dont; Tçuveloppe eft 
jdureÔc fibreufç-, mais je crois que la chaux 
tn.dt la feule caufç. Les dents dçs indiens ne 
'^ font ni ébi^a,ol4çs j| ni rompues, ni hors delà 
gencive, comme elles Je 'ièroient lans doute 
js'ils m^choient çontinueUemçnt desfubftances 
4ures; m.ais ^Uçs fc rongent .pçu-à-.peu, ainfi 
que les métau^c qu'on, expo^fè à l'avion d'un 
ftçide puiira,ni;^ Lors n\êm,e qu'il ne paroît 
* point de dents au-deffus de la gencive, la ra- 
cine adhère toujours fQrtement k rintérieurp. 
Ccu:^ qui fouçiennent que le fucre gâtent les 
4ents, des gurcpéens, ne fç; trojnupeot .pent-^ 
fçre pas -, ç^T on fait que le fijcre ralfiné con- 
êçiiç ^^ec]{uançité çoQfîdérable 4e çhîu^vfif 
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filon doute que la chaux détriitfe lès os, de 
quelque éfpèce qu'ils foient , on peut s'en x»n^ ^^itiibfel 
vaincre pat* Texpérience. 

LoR^jUE les Infulaires de Savane mâchent 
pas dii bétel & de Tarequç , ils fument^ Voici 
comment, ils s'y prennent pour cette, opéra?» 
tion; ils roulent un peu de tabac; ils le met-*' 
tent au bout d'un tube d'environ fix poùc» 
de long , fait d'une feuille de palmier y & de 
la groflèur d'une plume doie* Comme la quafip 
tité de tabac que contiennent ces pipes xft 
très-petite , afin d'en augmenter l^cfftc , il? 
avalent la fumée , ce qui arriVe fur-taiit aux 
femmes. 

On ne comioît pas avec certitude répeqùe 
cil les naturels de Tifle & font réunis en fbdétè 
civilrmtàis aujourdbui elle cA partagée èh 
cinq principautés ou -Ni^'e^ i Laai , Selà ;. 
RegeeudjTimo 8c Maffata, dont chacune eff 
gouvernée par^fon Rajah éur JLoi particulier.. 
Le Rajah' de Seba ,, dans le domaine duquel 
nou& :débaiquâmes> iembloit avoir beaucoup 
d'autorité', uns être enVironnné'de beaucotfp 
de pompe ou d'appareil > &^fahs qu'on parut 
avoir beaucoup de refped pour fa perlbnnef». 
Il avoii envinon trente -éinq âss v & c'étoit 
Tbommë le plus gras de toute Kfle; Il nous 
partfr* phlegmatiqitc 6r pelant & fe laiflant 
coaduift: par 4e vieillard, qui, en dépit des. 

B ^ 



t4 .' 'VOYA^GÉ 

arciipces & delà cupidité des F^fteHrsHoUaii-i 

imimSc* ^^* ^^^^^ ^^^ l'ordre dans le marché , lorft 

que noi^s lui eûmes donné un fabre. Ce Miniftre 

s*a,ppd\cÀt Mannu Djarmc j éa Ton. peut £up* 

' poiêrjk avec raifon, qu'il avoir des talens & 

, ^neii^tégrité peu commune, puifijue, malgré 

Vautorité que bi donnok fon titjpe de favori 

du Prince , il étoic aimé de tout le difiriâ. On 

nou^a dît que larfquHl s'élève des différends 

f>armiies naturels du pays, le Rajah & iès 

Gonfcillers terminent ians délai & fans ap 

pel» mais après une mûre délibération 8c 

^YçcJat.uftice la plus impartiale. . 

M. Lange nous apprit que les chefs, avoîent 
ihcceffiyejnent gouverné les cinq principautés 
de. cette ifle » viYoiçnt entr'eux depuis un.tems 
^igmémorial dans la plus étroite alliance .& 
îa fAvfi^ cordiale, amitié ; cependant il. . ajouta 
gue^ et peuple ei[i naturelleraent brave ôç 
guerrier , 8ç q^*il. s*eft défendu courageufe-r 
çaenç cojtiçre les çnnemis ^étrangers qui ont 
|:enté 4cs invaÛQns fur Içur Ifle. Il nous die 
^.uffi.qye rifle pQur mettrç en campagne dans 
peu de iours fept mille trois cent çombattans , 
arfl?^4s de fufils , de Javelines .^j de lances & 
de boucliers, Lffai en fournie pour, & parc 
4eux mille fîx cent -, Schjàsnx mille î:«eT 
^çua^qmnztcons; Ti/w, huîrcens^, Moffkra^ 
quatre ççns. Qutfe 1» arwe^ doiit |e».Yieft5 



SIe iFàiré menrion , chaque homme porte une 
hache d'armes , reflemblant à un croifTant à "^e^^^? 
émonder , excepté qu'elle eft plus étroite, 
mais pluspe&nte; & ce doit être un inftru- 
ment terrible , lorfque les ibldats ont le cou- 
rage d'^approcher deTennemi On nous a aiTuré 
qu'ils ibnt fi adroits & iî vigoureux quHlslan* . 
cent leurs javdines à foixante piedis y droit au 
cœur de leur ennemi, & <]|u'ils le percent 
d'outre en outre. 

Nous ne déciderons pas fi cette réputation 
de bravoure des infulaire^ de Savu eft bien 
fondée *,,mais, pendant notre fé)our dans Tlfle, 
xious n'en n'avons point vu d'exemple. Nous 
avons remarqué , il eft vrai , dans la maifon- 
de-ville, ou maifon d^affemblée, ^ne centaine 
de Javelines & de bbudiers dont s'armèrent 
les Indiens qui furent envoyés à notre mar- 
ché pour nous intimider; mais il nous parut 
que c*étoient des refl:es de vieilles armures -, il 
n'y avoit pas deux javelinçs de la même force 
& de la même longueur ; les unes avoient fîx 
pieds de long, & les autres en avoient feize. 
Nous n'apperçûmes point de lances, & quoi- 
que les fufils fuflcnt polis en dehors , cepen- 
dant la rouille , en rongeant Tintérieur y y avoit 
formé des trous. Les firfdats fembloient con- 
noître^f] peu la difdplin^ militaire, qu'ils mar. 
çhcâent f^ns aucun ordre : chacun d'eux, au 



x6 Voyage 

lieu de bouclier , avoit un £tc rempli de tabac 
«tptêi^ic? ou de quelque autre marchandiife pareille , 
tous cherchoient à profiter.de cette occafîoix 
pour nous les vendre, prefque toutes leurs 
gibernes -étoient mal fournies de poudre & 
de balle r quoiqu'ils euilenc mis dans les trous 
un petit morceau de papier pour fauver les 
apparences : nous vîmes à la maifon-de-ville 
quelques pierricrs & dtspaierarosySc un grand 
canon à Tentrée. Les pierriers & les pateraros 
n avoient point d'affûts , ôc le canon étoit fur 
un tas de pierres attaqué par -tout de la rouille; 
on avoit tourné le trou de la lumière eh en- 
bas ^ probablement pour cacher fa largeur,, 
qui peut-être jQ'ctoit gtières moindre que celle 
de rçnjbpuchore. 

NoiJgr^ n'avohs pas découvert qu'il. y ait 
parmi ces peuples un ratig intermédiaire en* 
tre le Rajah & les propriétaires des terres. 
Ceux-ci font xefpeâahtes à. proportion de 
rétendue de leurs pofTefTibn^ -, les claffes in- 
férieures font compofées de manufaâiiricrs y 
de pauvrçs journajiers & d'cfclaves^ Les efck- 
ves , comme les payfans de quelques p'arties de 
TEurope ^ font attachés à Ja ;glèbe ; on les vend 
& on les tranfmet avcelcsterres; mais:,: quoi- 
que 1q propriétaire Jfoit le^^; maître de vendre 
Jfon efdave , il n'a point d'autre autorité fur 
ià perfoone-, il nepeut^pajs mêmç'le-cbâticr 
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ians Taveu. & le confcntement du Rajah. 
Certains propriétaires ont cinq cens efclavcs , scpwmbîT 
& d'autres n en ont. pas une de mi-douzaine ;U 
valeur coînmune d'un efclave eft celle d'un co- 
chon gras. Lor£]u im homme de. diftinâion par 
■roîten public, il en a toujours deux ou ua 
plus grand nombre à ia fuite,: L'un d'eux 
porte un çpécrpu un coutelas dorit la poignée 
cft ordinairement d'argent ôc ornée, de gran- 
des touffes de crin de cheval; un autre porte 
un faç quixxtntient: du bétel ^ de lareque de 
la chaux Se. du tabac. Cette Xuite compofè 
toute leur magt^ificence, car le. Rajah lui- 
memen'apasd^autres marques de.diftinâ:ion. 

. Une longue fuite d'ancêtres refpeélables 
fçrmelepifincipalQbjet de 1% vanité de ce peupICf 
ainfî que d^ tant dautr^;; & Iç refpeâ; pour 
l'antiquité Jfemble être porté ici beaucoup 
plus loin que dans aucun autre pays. Une 
maifbn, q^i^^a. été habitée pendant plufiears 
.générations ^. Revient prefque facréc;, & il y 
a peu de marchandifes de befoin & de luxe 
qui ait un aufli grand prix que le^ pi^f/çf 
fiir leJTquçlles on s'eft afli^ pendant long^ 
tems, & qui par-là font devenues polies. Ceux 
qui peuvent ^acheter ces pierres ou qui les 
ftcquièr,ent par héritage, les ..placent autour 
de leurs maifpns , & elles fervent de fiégç$ 
^iiix perfoAAes de la famUlç, 
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Chaque Rajah drcflc dans là principa!* 
'^'S!^ de fa province ou Nigr/ej unt grande 

pierre qui icrt de monument à fbn règne. 
II y av(Mt> dans la première vilk du canton 
de Sava où nous étions ^ treize de ces pierres^ 
outre plufîeurs fragmens d'autres qui y âvoieni^ 
été mifès plus anciennement & qui avoient 
été détruites par ks années. Ces monumens 
femblent prouver que depuis une époque 
fort éloignée, il y a dans cette partie de 
Kfle quelque efpèce d'étaBfifTement civil. Les 
treîze'dcrnîersfègnes en Angleterre renferment 
un efpace dun peu plus de 276 ans. 

Plusieurs de ces pierres font fî grandes, 
qu'il eft difficile de concevoir par quels 
-moyens on a pu les amener au fommet de 
la colline où elW font placées. La terre eft 
remplie de monumens de la force deThomme^, 
qui femblent fort au-deffûs des forces de k 
méchanique aékùelie , quoiqu'^dée dans ces 
derniers tcms par les progrès dès mathémaqi.* 
ques. En Angleterre , il refte uà grand nom- 
bre de monumens ièmblables des fîècles de 
barbarie, fans compter ceux de la plaine de 
Salijbury. 

Ces pierres ne fervent pas &ulement à 
Vappeller les rèçnes des difFérèns Princes •, oa 
les emploie encore pour un ufage beaucoup, 
plus extr^ordinaîre fie qui eft probablcnaeixt 
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^ardculier^ à ce pays. Quand un Rajah meurt amh. 177». 
on proclame une Stc générale dans l'étendue ^ ^*°**^ 
^ de fes domaines , & tous fes fujets s'aflemblent 
autour de ces pierres ; ils tuent prefque 
toutes les créatures vivantes qu-ils peuvent 
attraper » & Torgiedure pendant un nombre 
plus ou moins grand de fèmaines ou de 
mois, fuivant que le royaume eft alors fourni 
d'animaux; les pierres fervent de table. Ce 
maflacre fini doit néceflairement être fuivi 
d'un jeûne , & s'il fe fait dans la faiibn 
sèche où on ne peut point fe procurer de 
Végétaux, tout le canton eft obligé de 
iiibfîfter de iyrops & d eau , jufqu'à ce que le 
petit nombre d'animaux échappés par lîafardt 
au carnage général, ou confèrvé par la ^rén 
voyance, puiife en engendrer 4e nouveau; 
ou qu on puifle en tirer des cantons voifîns; 
Tels fbnt les faits que nous avons appris de 
M. Lange. 

Nous n'avons pas eu occaiîon d'obferver 
leurs manufaftures , excepté celle de leurs 
étoffes qu'ils fkvent filer, tiffer & teindrez 
no^s ne les avons pas vu travailler , mais nous 
avons rencontré , chemin £iifknt, plufîeurs 
des inftrumens dont ils fe fervent. Nous 
avons apperçu leur machine pour tirer le 
coton de fa gouâè ; elle eft faite fur les mêmes 
principes que celle dont on fe ièrt en Europe j^ 
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mds elleeft fi petàe qu'on pourroît k prendre 
At|iH. 1770. p^^ un modèle ou pour un joujou d*enfanti 
Elle confifte en deux cylindres d'un peu» 
fiioins d'un pouce de dramètré , & dont 
fuii tourné par une manivelle , fait tourner 
Tautre au moyen d'une vis fans fin. Toute la 
machine n*a pas plus de quatorze poudes de 
long & fept de haut. Celle que nous avon^ 
examinée avoit beaucoup lèrvi , & comme 
, nous y avon$ vu du coton encore attaché, nous 
n'avons aucune raifon de douter qu'elle fut 
faite iiir le modèle des autres. Nous avons vu 
auffi leur appareil pour filer-, c'eft-à-dire, une 
bobine fur laquelle étoit dévidée une petite 
quantité de fil & une efpèce de quenouille gar- 
nie ^ coton. Nous conjeâurames qu'ils filoient 
aVec la main , comme £aifoient nos femmes 
avant l'ùfage des rouets^ qui^ dit-on, n'ont 
pas encore été adoptés dans toute l'Europe. 
Leur métier femble, en un points préférable ati 
nôtre. La toile n'eft pas déployée fur un chaffis , 
mais étendue an moyen de deux pièces de 
bois placées à chaque extrémité ;' l'étoffe fe 
roule autour de l'un & les fils de la chaîne 
fe développent de deffus l'autre. L'étoffe a 
environ une demî-verge de large, & la lon- 
gueur de la navette efl: égale à cette largeur ; 
de forte que, fuivant toute apparence > l'ou- 
Vrage avance Içntcmenç. ta couleur de cette 
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ëcofie &rindigo que nous avons troavé îdans^ 
leurs plantarionis > nous a fait juger qu*ilà A^»»- m») 
iàvoient tdndre, & M. Lange nous a con* 
firmes dans cette conjedùre. Nous les avons 
vu teindre en un rouge fale , la pièce qui 
ièrt de ceinture aux femmes y mais nous 
n'avons pas cru devoir prendre la peine de 
rechercher quelle matière ils y employoient. 

La religion de ces peuples, ainfî que nous 
rapprit M. Lange , eft une efpèce de Paganif 
meabfurde. Chaque homme choifît fon Dieu 
& détermine lui - même la manière dont il 
doit l'adopter, de façon qu'il y a prelque au- 
tant de Dieux & de cultes différens qu il y 
a de perfonnes. On dit cependant que leur 
morale eft irréprochable & qu'elle ne contredit 
point les principes du chriftianifine. Quoiqu'elle 
ne permette qu'une femme à chaque homme,' 
le commerce illicite entre les deux fexeseft ea^ 
quelque manièi;e inconnu parmi eux. Lef 
exemples du vol y font très-rares > ils font fî 
éloignés de fe venger par l'aflaffinat d'une in^ ' 
Jure qu'on leur a faite, que, s'il s'élève des 
diflférends, ils n'en font pas même le fujet d'une 
querelle, de peur d'être provoqués à la ven- 
geance dans la chaleur du premier mou- 
vement -, mais fur-ie- champ ils renvoient 
l'affaire à la décifion de leur Roi. 

£ks Infulaires«femblent jouir d'une bonnç 
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fanté & d'utic longue vie iqudqùes-fiiiS jèfls 
^piiS* tr'cux étoient t>ourtant marqués de là petite 
vérole » que M. Lange nous a dit s*être ma- 
tiifeflée plufîeurs fois dans le pays , & qu'ils 
traitent avec la même précaution que la pefte^ 
Dès qu'une pcribnne en eft attaquée $ ils la 
tranfportent dans un endroit fblitaire, très- 
éloigné de toute habitation; ils laiilent la ma- 
ladie fuivre fon cours ,. & ils fourniffent au 
patient des alîmens qu'ils lui tendent au bout 
d'un grand bâton. 

Nous connoiflpns très-peu leur manière 
de vivre dans leur intérieur , dans un certain 
cas» leur délicatefTe & leur propreté ibnt 
très-remarquables, Plufîeurs d'entre nous ont 
été à terre trois jours confécutifs dès le grand 
matin, & n'en revenant quau foir, fans 
avoir jamais apperçu le moindre veftige de 
leurs excrémens •, il eft très-difficile d'expliquer 
ce phénomène dans un pays fî peuplé , & il 
n'y a peut-être point d'autre contrée du monde 
où Ton fatisfaffe à ce befbin d'une manière fi 
fecrète. 

Les bateaux dont ils fc fervent font une 
clpèce de pros. 

Les Portugais formèrent un établifTement 
dans cette ifle^ dès qu'ils commencèrent à 
naviguer fur cette partie de l'Océan-, mais 
)ls furent bientôt fupplancés par les Hollan- 

doist 
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3oîs. CeiïX'-d h*cn prirent cependant^ pas ^_ 

poflcflîon; ils y envoyèrent feulement des -^«»'- '7r*. 
floupsj pour acheter^ probableinwt des natu- ^^^^^^ '*' 
xels du pays des previfîons pour la fub- 
fiftancc des habitans de leurs Ifles à épiceries; 
qui s'appliquant entièrement à la culture de 
cet article important de commerce, & em- 
ployant tout leur terrdn en plantations , ne 
pouvoient nourrir qu'un petit nombre d'a- 
nimaux. Peut-êtfe les fecours qu'ils tiroienc 
de ce trajfk accidentel ne furent-ils que pré* 
caires V peut-être craignirent-ils d'être fup- 
plantés à leur tour. Quoi quHI en foit , leur 
Compagnie des Indes Orientales fit > il y a 
environ dix ans ^ un traité avec les Rajahs i 
par lequel elle s*engageoit à fournir toutes 
les années, à chaqite Rajah ^ une certaine 
quantité de foie, de toiles , d« coutellererîe,, 
d'arrack & d'autres articles j les Rajahs pro- 
mettant j de leur côté ^ que. ni eux ni leurs 
iujcts ne commercer oient avec aucune autre 
perfonne que les Hollandoîs , fans en avoir 
obtenu fa permîflîon, & qu'ils admettroienc 
dans rifle, pour le compte de la Compagnie> 
im Réfîdent qui fefoit chargé de veiller^ à 
Texécirtion du traité. Ils promirent auflî de 
lui fournir annuellement du riz, du maïs . 
& des cûllivances. Le maïs & les calUvances 
^ont envoyés à Tmor fur de$ ^flovps qu'oa' 
Tom€ Vin. C 
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y acheté pour cet ufagc» & dont chacun 
stpîinibic' eft monté par dix Indiens, Le riz cft exporté 
toutes les années par un vaiflèau qui apporte 
les retours de la Compagnie , & qui met à 
l'ancre alternativement dans chacune des 
trois baies. On délivre ces retours en forme 
de préfent aux Rajahs > qui , avec les prin- 
cipaux perfqnnages de leur fuite ^ ne ccf- 
fent pas de boire Tarrack tant qu'il en relie 
une goutte. 

En conféquence de ce traité , les Hollandois 
avoient placé trois perfbnnes à Tifle de Savum 
M. Lange, fon collègue , natif de Timor ^ 
& fils d'une femme Indienne & d'un Por- 
tugais , & Frederick Craig , fils d une femme 
Indienne & d'un Hollandois. Lange vifitc 
chacun des Rajahs une fois tous les deux 
xnois ; il fait alors le tour de la ville , Se 

^ft fuivi par cinquante efclaves à cheval» 
Il exhorte ces Chefe à mieux Ibigfter leurs 
plantations , quand ils & laifient aller à un 
peu de négligence ; il remarque les endroits 
où l'on vient de faire la récolte afin d'or- 
donner des flôups pour l'enlever & la faire 
paflfer immédiatement des champs qui la 

/ produiiènt aux magafîns hQliandois* à Timon 
Dans ces excurfîons , il porte toujours avec 
lui quelques bouteilles d'arraclc , qui lui font 

.d'un grand ufage ^ pour toucher le cœur 
des Rajahs avec qui il doit traiter. 
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Depuis dix ans qu'il réfidoic dans cette 
ïflc, il n a voit jamais vu d'autres Européens ^^J!;^^^^ 
que nous, excepté lors de Tarrivéc du vaîfleau 
hoUandois qui y avoit mouillé deux mois 
avant notre débarquement. On ne peut plus 
k diftinguer des naturels du pays que par 
fa couleur 8c par ion habillement y car il 
s'aflcoit à terre , il mâche du bétel & il a 
entièrement adopté leur caraftère & leurs 
mœurs. Il a époufé une Indienne de Tifle 
de Timor j qui tient fa maîfon à la mode 
du pays : it s'excufa par cçtte raifbn de ne 
pas nous inviter à lui rendre vifites il dit 
qu*il ne pourrbit nous régaler que de la 
manière dont leslnx^ens nous avoient donné 
un repas -, il • ne parlote * facilement aucune 
langue, fi ce n'eft celle de Savu. 
- M. Frederick Craîg eft chargé d*inftruîre 
la leuncffe dû. pays, de lui apprendre à lire 
& à écrire & les prkicipes de la religion 
chrétienne. Les HoUandois ont imprimé dans 
* langue . de cette ifle & des voifines des 
. verfîons du nouveau teftanîenc j un^ caté- 
chifme & plufieurs autres ti*aités. Le Dofteur 
Solander tjdi alla chez lui , a vu les livres Se 
les copies dé Ses écoliers 'dont plufieurs écri- 
voient fort bien. Il fe vantoit d'avoir fait 
fi[x cens chiétiéns dans la ville de Seba; il 
ft'cft peiitêtre pas aifé de deviner en quoi 
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confifte le chriHianifme de ces Indiens > Car* 

1icpùmbi7.' ^^ ^*y ^ P^^ "^^ ^glifc^ ni un fèul Prêtre 
danis toute Tlfle. ' ' 

Pendant notre fé}our à Savu nous 
avons fait plufîeurs recherches fiir les iflcs^ 
yoifînes-, voici ce que nous en, avons appris. 

Il y a à TOueft de Savu une petite ifle 
dont on ne nous a pas dit le nom ^ elle ne 
produit rien d'important j fi ce n*eft la noir 
à*areque dont les HoUandois reçoivent an-, 
nuellement une cargaifon de deux floups^ 
en retour des prélcns qu'ils font aux In-. 
fulaires, 

Timor eft le principal de ces étâblîiïc-- 
mens , & les Réiîdens hc^Uandois des autres 
Ifles y vont une: fois par année pour ar-* 
rêter leurs comptes, L'Ifle; eft à- peu-près dans 
le même état que du tems dé Dampierre 5 
les Hpllandoisy ontun fort 8c des magafîns^ 
& Lange nous dit que noiis y trouverions 
tout ce dont nous avions befbin , & que 
nous comptions nous procurer à Batavia y 
fans en excepter les provifions -falccs & lar* 
rack. Les Portugais font toujours les .maîtres 
<îe pliifîeurs villes fur le côte feptentrional 
de Timor i Se en particulier, de JUfao Se 
de Seftal. . . 

Un vaifleau François avoît fiiit. naufrage 
fur la côte orientale de Timor ^^ environ deux 
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tes ggvscnt notre arrivée. Après qu'il eut 
refté quelques jours fur le banc de fable j ^^'^- *^^* 
un coup de vent le mit en pièces & en- 
gloutit dans la mer le Capitaine & h* plus 
grande partie de l'équipage. Ceux qui & 
lauvèrent à terre, parmi lefquels étoit un 
des Lieutenans , allèrent promptement à 
i^oncordia. Us reftèrent quatre jours dans la 
radc> oà ils forent obligés de laiflèr une 
partie de leurs compagnons épuifés de fati- 
gue; les autres, au nombre de qiiatre-vingt, 
arrivèrent à la^ ville. On leur fournit ce dont 
ifs avoient befoin^ & on les renvoya avec 
des aides au lieu où te bâtiment avoit coulé 
à fond , ^n à'cn tirer tout ce qui n'ctoît 
pas perdu dans les flots. Heureufement ils 
rattrapèrent tout leur argent qui étoit dans dfes 
caiilès j & plufîeurs de leurs canons qui 
étoient très-grands. Ils retournèrent enfuite 
à la ville-, mais ils ne retrouvèrent plus leurs 
compagnons qu'ils avoient laiifé dans la 
rade. On croit que les Indiens les ont rete- 
nus par perfuafion ou par force-, car iU dé- 
firent fort d'avoir parmi eux des Européeas 
pour les inftruire dans l'art de h guerre. 
Après un féjour d'un peu plus de deux mois 
à ConcorMa ,. la. maladie , fiiite de la fatigue 
& des maux qu'ils avoient foufferts dans le 
naufrage, fie périr la moiiié de Téquipagc | 

Cî 
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& on renvoya en Europe ceux qui avoîenr 

-UisLE de Rotte gît à -peu -près dans le 
même parallèle que Sayu. Un Fafteur hol- 
Jandois y fait fon féjour pour conduire les 
naturels & veiller fur leurs récottes, donjc 
nn des principaux article? eft le lucre. Ils 
le fabriquoient autrefois , en brilànt feulement 
les cannes^ & en faifant bouillir le fuc juf- 
. qu'à ce qu'il fût réduit en fyrop ièlon la 
même méthode qu'ils emploient pour le 
vin de palmier -, mais , depuis peu , on a beau- 
coup perfectionné cette manufafture. L'é- 
tablilïèment hoUandois de Concordia étend 
auffi fon autorité fur les trois petites ifles 
appellées The Solars , ( les Solaires )• Elles 
font plates & baflès , & abondantes en toutes 
fortes de provifions v on dit que celle du milieu 
a un bon havre pour les vaiflcaux. Endcj 
autre petite ifle à l'Oueft des Solaires, appartient 
toujours aux PprtugaiSj.qui ont fur le côté 
. oriental un port & une ville nommée Lam- 
. tuca s ils éréquentoient autrefois un havre fur 
. le côté méridional , mais il a été entièrement 
négligé depuis quelque tems , parce qu'il eft 
beaucoup moins bon que celui de Lamtuça» 
Les habitans de chacune de ces petites Ifles 
. parlent une langue qui leur eft particulière -, 
^ & les HoUandois, par politique, les empêchent^ 
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autant quil cft poflGble, d'apprendre cxBc de 
leurs voifîns. S'ils parlcMent un langagp com- ^'^^ ^ 
mun, en communiquant les uns a^ec les 
autres , ils apprendroient à cultiver des pro- 
duâions qui leur fèroient plus profitables 
que cjlles qu'ils tirent à prélèat de leurs 
terres, & qui fèroient moins ayantageufès 
aux HoUandois -, mais leurs idiomes étant 
différens j ils ne peuvent pas s'éclairer mutuel- 
lement de leurs lumières, 8c la Compagnie 
s'afTure par-là le moyen de leur fournir elle- 
même les articles dont ib ont heibîn, & 
d'en fixer le prix , qu'on peut raifbnnablement 
fuppofer netre pas modéré. C'eft probable- 
ment dans la même vue que les HoUandois 
n'enfèignent point leur langue ^ox naturels 
dé ces pays > & qu'ils & (ont donnés la peine de 
traduire le nouveau Teftament & des Caté* 
diifmes en chaquelangae de ces diâféreates Ifles; 
car , à mefure que le HoUandois &rok derenu 
«la langue comfmune de la religion^ il & ieroic 
bientôt f^andu par-tout. 

Je vais ajouter à cette defcription de Vide 
de Savu > un petit vocabubire de la langue 
qu'on y parle > par où Ton verra qu'elle a 
quelque analogie avec celle des ifles de la mer 
duSud.Plufieurs des mots font exadement les 
mêmes , &les noms qui défîgnent les non)bre$> 
dérivent manifeftement des mêmes racines* 

C4 
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%c^ll ?1^ANÇ0.IS. 


ISLE DE S AYUi 


Un homme ^ 


Momonne. 


unefemme^ 


mobunnce. 


latitcy 


cacoo. 


les cheveux. 


row catoo. * 


^ ksyeux. 


mafta. 


les cils des yeux i 


rowna matta: 


le nei. 


iwanga. 


les joues. 


cavaranga; 


les oreilles. 


wodeeloo* 


la langue. 


vaio. 


le coly 


lacoco. 


la poitrine i 


foofoo. 


les mammcUes, 


caboo fbofbo% 


le veutre , ^ 


diilloo. 


le nombril, . 


aflbo. 


lescuijfes. 


tooga; 


. les genoux, ♦ 


rootoo. 


Us jambes. 


baibo. 


k pied. 


dunceala; . 


les doigts du pied^ 


kiflovd yiUa; • 


les bras , 


camacoo^ . , 


Ia niain , 
un buffle. 


wul^ba. 


càbaou* 


un cheval , 


djara. 


un cochon^ 


vavcc. 


un mou0nj^ 


doomba; 


me chiyrc^ 


kelavoûf 



tiv Capitaine Cooc ^f 
François. Isle de Savu. 



un chien i 

un chat j 

une poule j 

la queue ^ 

le bec (Tun oi/eaui ' 

un poiffbn , 

une tortue , 

une noix de coco ; 

le palmier - éventail , 

îareque , 

le hùel, 

la chaux > 

un hameçon J 

Utattowy les marque s 

qutls portent Jîir la 

peauy 
lefoleili . 
lalune^ 
la merj^ 
teauy 
le feu y 
mourir^ 

dormir^ ficouch$rj 
fi lever y 
un ^ 
deux ^ 
trois ^ 




guaca. 

maio. 

.mannu; 

carow. 

pangoutoo; 

ica. 

unjoo. 

nicv. 

boaccreç; 

calella. 

cananaj 

aoa. 

maanadoOé 

tata; 

lodo; 

wurroo* 

aidaifee: 

ailea. 

aee. 

maate; 

tabudge; 

taceetoo« 

uflc. 

Ihua. 

{ullu; 
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sSœ: François 


ISLE DE Sa 


quatre^ 


uppah. 


cinq , 


lumme. 


fix y 


unna. 


Sept. 


pedu. 


huit y 


artu/ 


neuf y "^ 


iaoïv 


dix , 


fingooroo* 


onie. 


fingurung iiflc; 


ZOy 


Ihiiangooroo. 


ZOO y 


fîng aifu. 


tOOOy 


fctuppah. 


toyooo ; 


felacuiT^. 


100,000, 


• ferata. 


tyOOOyOOOy 


fcrcboo. 



Je dois rappcller, en finîflant ce chapitre; 
qu'excepté les faits dont nous avons été té- 
moins, & la dcfcription des objets que nous 
avons eu occaiîon d'examiner, tout le rcfte 
cft fondé uniquement fur le témoignage de 
M. Lange -, on ne doit compter ici que fur fa 
feule autorité. 



\^. 
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CHAPITRE X. 

Traverfée de Vijle de Savu à Batavia. Récit 
de ce que nous y \fimed pendant qu^on 
radoubait notre vaijfeau. 

JNous MÎMES, à la voîle le matin du 
Septembre 1770^ & nous portâmes à TOueft ^^t'emS^ 
le long de la côte fepçentrionale de Tifle de 
Savu f 8c d'une autre petite iflcquigîtàrOueft, 
& qui ,à midi , nous reftoit au S. S. E., à deux 
lieues. A quatre heures de l'après-midi , nous 
découvrîmes à notre S. S. O., à trois lieues, 
une petite Ifle baflc, qui n'eft marquée dans 
aucune des cartes aftuellement cxiftentes , 
za moins de celle* que j*aî pu me procurer 5 
elle eft fîtuée au lo^ 47' de latitude S., &aa. 
2î8^ 28' de longitude Oueft. 

Nous étions le 22 à midi , par le 1 1^ 10' de 
latitudes., & le 249^* 38' de longitude O. î le 
foir du 23 nous trouvâmes la variation de Tai- 
guille de 2^ 44' Oueft. Dès que nousfumes hors 
desifles j nous eûmes conftamment une houle 
du Sudj je penfai qu'elle n'étoit pas cauféc 
, par un vent foufflant de ce rhumb, mais que 



5f4 V y A G ]? 

la pofîtîon de la côte de hNouvelU-Hollandc 
^tembK.' ^^^ donnoit cette direftion. 

Le 26,3, midi, étant au lo^ 47' de latitude 
S., & au 249** 52' de longitude O., la varia- 
tion de l'aiguille étoit de 3** 10' O.^ & nous 
nous trouvions à vingt-cinq milles plus au 
Nord que notre cftime par le lock, diffé- 
rence dont je ne puis pas rendre raifbn. Le* 
27, à midi , notre latitude j par ôbfervatiofl , 
étoit de 10*^ 51' Sud , ce qui s'accordoic avec 
le lock, & notre longitude de 252^ 11' Oueft. 
Nous gouvernâmes N. Oueft , pendant toute 
la journée du 28^ afin de découvrir la terre 
de Java, & le 29, à midi, nous étions, par 
obfervation , au 9** 3 1' de latitude Sud , & aii 
2 54^ I o' de longitude Oueft. Les Officiers, les bas- 
Officiers & les matelots me remirent le 30 , au 
matin, le livre du lock , & tous les journaux que 
je pus obtenir v& je leur enjoignis le iècrct 
relativement au voyage que nous avions fait. 

Nous trouvant à fept heures du foir à fca 
latitude de la pointe de Java, fans voir de 
terre, jp. conclus que nous étions trop loin â 
rOueft-, c'eft pourquoi je mis le cap à TE. N- 
Eft, après avoir gouverné auparavant au N. 
^ N. Eft. Nous eûmes pendant la nuit du 
tonnerre &des éclairs-, &, vers minuit , nous 
apperçûmes, à la lueur des éclairs, une terre 
qui nous reftoit à TEft. Jt virai de bord alors^ 
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te je portai au S. Oueft ^jufqu*à quatre heures 
du matin du premier Octobre ,, & à 6 heures ^q^^^jÎ^J^ 
nous avions au S. E. ^ Eft^ à cinq lieues la 
pointe de Java , ou Textrémité occidentale de 
rifle. Bientôt après, nous découvrîmes Xifle du 
Prince à TE. { Sud-, & à dix heures, celle de 
Cracata nous reftoit au N. Eft. Cracata eft 
une ifle remarquable, élevée^ & qui fe ter- 
mine en pic ; à midi ,, nous l'avions au Nord 
46^ Eft à fept lieues. 

Je dois obferver ici que, pendant notre 
roure depuis 4'ifle dt Savu, je'^failbis entrer 
dans mes calculs ao' par Jour pour le cou-- 
rapt Oueft, que je croyois alors devoir être 
très-fort , fur-tout à la hauteur de la côte de 
'Taya , & je trouvai que cette compenfation 
(étoit précifcment équivalente à TefTetdu cou-» 
Tarn ûir la route du vaifTeau. 

Le 2, à -quatre Jifôures du matin, nou9 
aous.trouyâmes tout près de la côte de Java 
par 15 brafles. Nous la longeâmes enfuite, & 
dès la pointe du jour , j'envoiyai le bateau à 
terre^ afin de tâcher d'en tirer quelques fruits 
pour Tupia qui étoit très-mal , & de Therbc 
pour les bujffles qui vivoient toujours. Une ou . 
deu^ heures après,, ion nous rapporta quatre • ^ 
jnoix de cocos , un petit paquet de .fruits du 
plane .acheté pour un schekng , & quelques 
J^çcbagûs :pour tios animaux quc: les Indiens 
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s donnèrent fî volontiers à nos gen^ , qu'ils \t3 



^oaobtcr aidèrent à les couper. Le pays, qui eft d'un 
aipeâ très -agréable^ ièmbloit former un bois 
continuel. 

Sur les fept heures nous apperçumes deux 
vaiffeaux HoUandois mouillant en travers de 
la pointe /inger, & j^nvoyai M. Hicks à 
bord de Tua d'eux , pour demander des nou- 
velles de notre pays , d'où nous étions abfens 
depuis fi long-tems. Sur ces entrefaites nous 
eûmes calme, & vers midi> nous mîmes à 
l'ancre par i8 brafles, fond de vafe. M. Hicks 
nous apprit à fori retour que les vaiffeaux 
étoient des bâcimens HoUandois de Batavia ^ 
dont l'un étoit deftiné pour Ceylan , & l'au- 
tre pour la côte de Malabar \ qu'il y a voit 
auffi un paquebot qu'on difbit être chargé de 
porter à Batavia les lettres des navires Hol- 
landois qui viennent idlmâis je penfai bien 
plutôt que fon principal foin étoit d'examinef 
tous les vaiflèaux qui pàflent lé détroit : enfin 
nous apprîmes avecgraiitd plaifirque le Swalr 
low avoit été à Batavia cnvih)n deux ans 
auparavant. 

A fept heures, il s*éleva une brifè du S. S. 

^ O.,nous en profitâmes pour appareiller, & 

nous portâmes atfN, E, entre Tifle &ïe cap; 

la fonde rapportant de i8 à 28 brafles. Nous 

tûmes pea de vent pendant la nuit ^ un cou? 
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fânt fort ayant fa direâion contre nous-, le 
j , à huit heures du matin , nous n'étions que ^'caotoT* 
vis-à-vis la pointe de Bantam. Le vent fauta 
alors au N. £., & nous obligea de mettre à 
Tancre par 22 bralTes, environ deux milles 
de la côte. La pointe nous refloit au N. £• ^ 
£., à une lieue de diftance> & nous trouva* 
mes un courant fort qui portoit au N.OuefL 
Le; matin , nous avions vu le paquebot Hol- 
landois marchant à nous , mais ils s'^en retourna 
lorfque k vent pafla au N. Efl. 

A fix heures du foir, le vent nousforçanr 
toujours à refter à Tancre , un des bateaux 
du pays^ à bord duquel étoit le Maître du 
paquebot , vint fur lé côté de notre yaiiïèau. 
Sa vifîte fembloic avoir deux objets *, f un de 
connoître Tétat du bâtiment , Tautre de 
nous vendre ^ rafraîchiflefliens -, car il avoit 
des tortues r des poules > des canards^ des 
perroquets, des becs croifés de rifîèrcs, des fin- 
ges, & d'autres marchandifès qu'il évaluoitfoit 
cher , mais que nous n'étions pas obligés d'a- 
cheter à ce prix , parce que \ès provifions que 
nous avions embarquées à Savu n'étoiehtpas 
encore confommées. Cependant je lui donnai 
une piaftre efpagnole d'une petite tortue qui 
pefbit trente*fîx livres j je lui en donnai une 
Icconde de dix groffes poules, & j'en achetai 
«xifuite quinze autres au même prix 5 >auro}8 
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pu pour une pîaftrc obtenir deux fînges & utt 
^oaoLrr* 8^^^^ nombre de -becs croifés. Le Maître da 
flôup apportoit avec lui deux livres, dans 
l'un defquels il me pria de faire écrire, par un 
desj Officiers , le nom du vaiflèau & de fon 
Commandant, celui de rendroit d'où nous 
jetions partis & du lieu pour lequel nous étions 
deftinés, & telles autres particularités que nous 
jugerions à propos de lui apprendre pour Tinf^ 
truiîlion de nos amis qui pourroient naviguer 
après nous. Il enrégiftra dans le fécond livre 
les noms du vaifTeau & du Commandant, afin 
jd'en envoyer la note au Gouverneur & Confeil 
des Indes. Nous remarquâmes que, dans le 
^ premier livre, plufieurs bâtimens, & en par- 
ticulier )dcs Portugais y avoient f inféré les 
mêmes détails qu'on nous demandoit. M. Hicks 
pourtant , après avoir écrit le nom du vaif- 
. feau, fe contenta d'ajouter , d'Europe. Le 
HôUandois s*en apperçut, mais- il dit qu'il 
jétoit fatisfait de ce que nous voudrions lui 
communiquer , puifqu'il ne nous interrogeoit 
que pour donner de nos nouvelles à quelques 
Navigateurs qui pourroient s'en informer dans 
la fuite par intérêt.. 

Nous fîmes plufieurs tentatives pour appa^^ 
reillcr avec un vent qui ne pouvoit pas fur- 
monter le courant 3 mais nous fûmes toujours 
obligés de retourner à Tancre. Le 5, au ma-f 
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tifl y il àcmâ à tmi^é^mt pros mmi& par 
im OflSdcr HoUandoisy c|uî irfeavoya un^'Sûorrc' 
papier imprimé en Anglois, & dont il avdt 
des dduUes en d'autres langues^; & fur-tôut 
c» holknAïis &eh fraûçbis;:Ib étoient tous 
fîgais: çtti fende:;» au noiù du Gouvernenr & 
Confcil des Indes, parleur Secrétaire. Celui 
qu'on inc: j>réfenta concenoit ncpf queflidhs 
trèsmial cipjàn^es dans ks*> termes fui vans. 

<* t.* A qudfe' nation appanient le vaiP 
if^ièau ^ & quel eft fon nom ? .S;. 

>» 2',** V LE N X - 1 L d'Europe ou de qudquc 
tf^autre cûdcok:? , >. 

M }*^ <j^UBLLBjeft la dernière place d'où il 
«9d9rpaFti? 

» V Où fè propû^fe'^t'il ^'aller ? 

w jL.*^ Combien y ayoit^il de vaiflèaux deU 
t) Compagnie hoUandcnfe dans le dernier 
••pcMX d5oà il eft partie & quel& Ibnt Icfars 
Mnômi?: 

Hjôi* B^XtU* paro pour c*ten<irôlt ou pour 
•^uOf autc^-i^acçQOipagiié.d'iia ou de pluûeurs 
n^: cas vaigftaux ? _ . , : 

>» 7.^ liîJi eft-il arrivé , ou artdil vu; quelques 

ff<parriciilaîrî^és pendant Ibn vç^age ? . 

: if 8.«^.A-t-iLvu.ou parlé à quelques vaif- 

•ficaux en mer, ou dans le détroit de la 

itSond€<^ Bit quels font ces vaiifcaux ? 

. »> 9,*KsT-iLanrîyé4» vaifltaftqwlqu'autre 

Tome Via D 



• iMUçident digne î de remarquerai! «dernier cn- 

ANN. 1770/ jrdroic d où îlcft partie ou pendant la -tra- 

M Au château de Batavia],* par ordre diî 
, .. ^r Gouverneur,. Général & des Confeillers 
. . iittàt l'Inde , . J. Br ANDEBL BuNdL .,.Secrc- 

;>» taire.»» ••■■ ■ v ~ ■ 

. Je ne réponde qu'à la première & à la 
^quatrième de ces quefHons y quand ^Officier 
s-'en apperçuc , ni dit que la réponft aux aut^'cs 
n'étoic * pajrdc tonfà^ucnce h cq)endant il 
ajouta -fur-lo-champ qu'il devoit entoycr ce 
papier à Batavia , & qu'il y atriveroit le len- 
demain à midi 'Jîaîj rappbrcé/en détail cet 
incidetît, parce que je fais, à n'en pouvoir 
douter , que" oen -iftique^depuisqucliques années 
qiieleî Hdllandois: fe foat avifés .d'examiner 
airifilesvaiïTeauxqui jpaffcrit dans ice détroit. - 

A Idixîhciu-es de :1a, inême. matinée, nous 
appareillâmes avec une petite brife du S- O. v 
commfe elle poiivëit- à ' pëmè nous' porter 
contre le Gouttant > Vers les deux heures , nous 
remîmes à l'ancre au-deflbus de la pointe 
de Bimtam-j' & nous y reftâmçs ^ùlRju'à neuf 
heures. Va verit lég^r s'éleVârit ater^ au S. 
Eft, nous levâmes l'ancre, & nous^ gouvernâmes 
•à l'Eft Jiifqu^ dk heures dû lendemain au 
matin 6-,"<f«c le courant nous 'força de 
Nouveau à Çioûiller par 22 brades, Palo-Babi 
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nôuireftaht àr€. | S. Eft, cin^'Hcgrés & 
demi au Sudi à trois ou quatre milles de ^^' J^ 
diftanccw Après avoir alternativement ap^ 
pardllé & remis à Tancre pluiieûrs fois ]}i& 
qu'à quatre heunss de Paprès^midi du j, nous 
miihês enfuite le cap à VESt avec une trèst 
petite brife du N. E,> & nous dépafsâmes 
rifle Wapping^ ôt la première Ifle qui eft à 
TEfl: de celle-là, Lorfquc le vent tomba > nous 
fûmes portés par le courant entre la première 
& la féconde dés Ifles fituées à l'Eft de celle 
de Wappihgi nous y jettâmes Tancre par 30 
braflcs; parce qiie nous étions trè^près d^fun 
banc de rochers qui fe prolonge en me*, 
depuis Tune dd cds Ifles^ A deux heures du 
iendelnain au matiu' 8 , nous appareillâmes 
avec k veptv de terre du Sud , & nous 
dépassâmes lé banc ; mais , avant midi » nous 
fumes obligés de 'mouiller de nouveau paif. 
28 braliè$> près d^une petite Ifle qui eft parmi 
celles qu on appelle les A&lk Ifics >.& que 
nous ne trouvâmes marquée dans* aucima 
carte. Puhpart nous reftoit alors à TE^ N* 
Eft j à fix ou fept milles de diftance^ 

MMi Banlcs. & Solànder débarquèrent fui: 
rifle, qu'ils reconnurent n*avair pas plus dd 
dnq cens verges de long & cent de larges 
ils rencontrèrent cependant une màifon & und 
pctke 0â&t4tioii ott| ^tr^4«tJ^e§ £ruicsa U % 
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aTok le PtéfUL 0uiftiy dont. on. fait fhiiilc 
4wt^«- appellée de cafior dans les iflcs $ Amérique. 
"Ils augmentèrent un peu leur coUeâion de 
plantes ^ & ils tuèrent une chauve-fburis 
qui aypit trois pieds d'envergure , & quatre 
pluYÎers qui refiembloibit euâement au 
iduvier doié d^ Angleterre. Quelque tems après 
feur retx>ur » un pair bateau Indien s'approcha 
de nous*) il avdt à bord deux Malais qui 
soùs appôrtoient trois tortues, quelques 
poiflons iècs Se des citrouilles* Nous, achetâmes 
pour une piaftre les tortues qui- pefbient 
cAièmble éent quarance-fix livres • & con* 
fidérant que nous avions dernièrement payé 
k même fomme pour ufie leule qui n'en 
pefeît que trente^iîx j nous crûmes avoir £iit 
tm^ bon marchés Le vendeur parut auffî 
totvsttit que nous , & nous traitâmes enfqite 
poçi* &s cimmtUSs j qu'il ne vouloit nous 
céder que pottr une piaftre. NouS: lui dîmes 
que ce prix étoit trop haut ; il en convint , 
maisiil nous proppfa de couper la piaftre & 
âe.lui en donner une partie. A lafÎQ tependanr 
une pataque^porti^aiiè très^riUante le tenta« 
4&il nous donna pour. l!avoirfes vingc4ix d- 
Q^uîlki. ]^ fiartànt^ il. nous fit iigne de ne 
pa^ dire à Batavia qu'un bateau étoit venu à 
jBûtreimrdi 
X KQUSiinê pûmetf .pas drahb«/J Aflfiit^/aift^GQ 
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fonrdàr; taak , vers les âhc hent^s vki fèlr^ 
ajant gagné le vent de terre du Sild » nbfid oiiomi 
appareillâmes & nous portâmes à !*£. S. E. 
pendant toute la nuit. Nous remîmes à Vkn- 
cre le 9^ à dix heures du matin , pour attendre 
h i>rife de mer; elle ïè leva à mdi au N. 
N. £.; nous:: courûmes alors vers la rade di 
Batavia , où nous mouillâjnes à (Quatre heui^ 
Afaprè»*midi, ^ ^ 

Nous y ONinsvames l^Hkrcùurty vadfieau et 
notre Compagnie» deux bhilnéns an^ois^- et 
iparttcuiiers treoe grands vaiâiai&'hoUandeis ^ 
*& uh AosDfarè rconJSdérablè d'autres péchSi 
èatimens. Sur-le-champ» nous vttiies M^Ht 
à notre bord un bateau ^p^rtônâat à iâk 
vaifleau qui arboroié une ^fMde flamme^» 
êc roffider qui le conmunddt ayant demandé 
jqui nous étions '& d'où mmi venions» s*eh 
retourna bien tiôt avec les-réponi^ que lïbtCs 
fugeames à prbpos de lui faire, lui & les geiA 
écoient atuffi pâles que desr ïpeâres^ préfsgft 
iîniftres des maux que nous aurions à fbaffiftr 
4aés un .-pays fi 'mal-jûiin^ mats notre éqtft^ 
page qui , excepté Tupia , étoit très-bieh 
portant, & fott accoutumé ^à toutes Iblrtes 
'de dîmats^ n'imaginoit pas que rien pflt 
l^ncom^nooden Sur ces entrefaites, î*envtoy4î 
cm Lieutcnaatttà c«rre (x)ur avertir le Goitvtf* 
sffur demotsearrivée^iifti tUMrt dtseteoiSk 



H Voyage 

fi Je m k fahipîs p^is. Comme Jfc ne poiwwf 
^oSilwI^' tirer que trois canons , outre les pierriers, 
qui, à, ce que |e çraignois , ne feraient pas 
çptteSndqs^, le .péniài qu'il valoic mieux nç 
poini; .faite de falut, . . . • 

.VilÎBç qiîe.le.bjiteàu fut parti , le charpentier 
iJK' reipiç un état des avarie^ dç «rotrc vaif- 
ifW. 4p©tîYPij:iJa iopie. 

«Le vaiflèâu a beaucoup de.iYoîes d-eàu» 
Mi puifqu il fyiîi 4e, douze à fix pouce$ d^au par 
f|> heure h k quiUô eft endommagée^en plufieur^ 
ni€pdroitsv95'fes.çmparurçs, de la poupe font 
.l!>ijK^4argaées. Il a perdu fe iaofiîç quille de- 
f?\ÏH¥i5 le miii^i'à'î levant , Se peutretre plus 
m Joi|i , parce que jl'eau^ ne m'a. pas pet'mis de la 
jit9 vifitcfr en entier qnand on l^à mis à la bande 
:n pour le ja<ÎQiibcfc, iH . eft fort iendommagé à 
§9 feas-tord^eii-de0bus;jànigrând- porte - boflbir , 
. t^ où j'ioiaginc ga eft la plus jgrande voie , ce 
-ff ^queje n'ii pas pu vérifier, jUnç des pompes 
iij>4pl>^s-bord eft inutile ji lesainresi font fort 
ii>. ï^nvaifès; les mâts , les vergues , les bateaux 
.p 8ç U calle font d'aillleufS: en. afifez bon 

2. ÇoiviME tiQtis jcroyions unanimement qui^ 
Jiç, b^tioient, ne |?ouyQit pas eri; fureté remettre 
;g lax voiie poujfiè'Bucope , fans qu'on eût eta- 
.fBW^léfa ,quiUç'^f,ieiji?éj(Qlus daldônandcr pcr^. 



i^ull éfioic nécdfaire di^ faire cette demande. 

par écrit, je drcjÛTai amc.xequêce, &:apçè$: ^^ ^^^ 

qaelle &iC. traduite en hoUandoiâ , noas allâtiK)^ 

tous à terre le lendemain au matin: lOk. - ^ 

NôuSf rioui rendîmes iiii:-le- champ à Tar 
tnaiibn>(à:. M.. Leith) feal.rNi^ciànc anglots 
un peuj coniklérabie ^û réfidât dans cette 
ville V ii nous reçut avec(>eattapup de poUtefiei» 
& nous iniKJiiraMà dîncr^ Nfitis le. prtàinè& dt 
.nous^mftfiiûrefur la.ixuâièriS dont noôis dâ- 
vions nous y prendre pour nous procurer un 
logement&L.Ifi^ auQre^!)Qkofi^ dont nous-au^ 
jdons bciôin pendant hôtre'fé}our; il noqsdit 
qu'il y-avoît un hocei àoii>Q|^e efpèce d'hô* 
tellerie , entreteivic pàcloricfar du Gouvbrne* 
xnent y où tous. les mârchan4s &k»ét4-aiigcfjps 
^toient obliges et logei}>en' payant un d(mi pour 
cent de la valeur des nMprchahdffes mife^ da& 
rm maga&Arjque le maître Aè^Vn maifqn devait 
feurnir ^mdàsi qvky puiique now étions fulp ttb. 
.vaiiIeao[de Roi^ nous icrians 4es maitms: de 
vivre où il nou^ plaipoît^ cn^4emand^nt:|>er- 
]nîffioq.^llGoavel^nfiuc quM'acQorJoit ordt- 
. nairemetit. Bl^htutà. qilibnoiïs.ëii couteroît 
.jsaoiQ^ ifciioiv^r une maiibnridàns la viUc> v6c. 
. d'am^er^à. terre hû(Bt:jdomeftiqûes , il jioùs 
avions. (Quelqu'un fur qm indus puiifîoms corn- 
. pter. pour aicheter das pporifions -> mais comme 
mssxs .sùsnaok peifonn^ qui parlât .HakuSii 

D 1 
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Banks & Solaodcr & nos OfBdecs i'ëfo- 
•A^'w. t7io. tarcfiit -daller à Yh&tà. Nous* y rçtînincs donc 
<nos lies , & nom fune^ dire que nous* y cou- 
cherions le foîr. 

A cinq Jieures de raprès-midi>» je fiis intro- 
duit chez le<kmveiiïcur-géhâ-alqui me rcçt- 
fort honnêtement t ift* me dit qu'on me four- 
^ûroit tout ce dont j'aurois befc^y^^què le 
lendemain au matin , ma requdie tttdltiooik 
-fous.les yeux du CkMfeil^ où4e V&ûdr^ 
dncTendre^ x :: 

• • .A^fiKS les jièuf jieooes , nous eûmes' u»e tt^- 

pête terrible, ^es éclairs, de |aifdàkl Se du 

tofinerre; le gnaind mat d^ âes^^YXiflèafcnc 

de la Compagnie, iioilandoife fut fendu 4c 

r a>uché iiir le . j^nr^^Son grand mât deèoiae 

;& ton graïidrperroquçt furent msisen pièces-, 

a^ ayoit au h»ut'4ejce dernier une verge 

r dft f^ qui pffoljablemeht. attira Je ^omicnd Ce 

bJ^Qjpaent n écoit .pas àiplus dedouxcncabkires 

du nôtre , &« fidrant toute apparmaytiù^s 

.^miions partagé le même fort , fi la diaine 

âeâriqùe que nous aTKins drdKeidepnis peu 

si'eik conduit la foudrp fur le càké âtt^^taîflïaii. 

Kouiséchappîsiiesà^ danger., âjiéFexpb- 

-&Ht daufa fi^ noDsi'ua ébraotementpairetlâ 

-celui d'un tremblemeiit de terre i & ia chaîne 

' parut en même<cms comme une ivi^ée 4e 

^fiiû Dans ce jnçmaitj ^ixat imtîiiêile dor* 
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geoit San iufil» la xommoïkm lui £t ifomber 
des mains la bagaçtic, qui fc briû* A «tic ^^^JJJ^* 
^)Ëcafîon j je ne puisip'enqpécher de recomman- 
der à tous les vaifleauz, quelle que (oit leut 
deflinadon» de. prendre des eoiiduSêurs de la 
même efpèce que le ji^c; & feipère que 
Tacddent du bâtiment iiollandois^ déterjmmen 
tous cetix qui liriMit dette rdaise^ à ne poitfc 
laifier de verges de fer au haut •de te^ande 
hune. 

Le lo^demain., au matin , 1 1 ^ je me rendis 
à la Chambre du Conièil , & Ton m'aflura de 
nou?eau qu'on me &flimiroit tout ce donc 
l'avok befoin. Sur cesêdtrt^^, nos OUè#* 
Tateurs & nos OâSciers qui étoient à terre, 
convinrent de donner chacun au Matcre de 
]%ôtel deux rixdal)6s ou neuf fchÈKnjgs par 
}our -^ pour la table &: le ic^ement î comme 
ils étoient au nombre de cinq , «c qii'ils dè- 
voîcnc recevoir probablcipènt |>ttifîëur^ vifîtè$ 
des gens du vaiileàu , Thôce pronlit àt leftr 
iêrvir une table îEëparée , à condidon qù'âs 
dbfmcfoient uncffixdalle pow lé4îàer de 
chaque étranger & une IcoMidfe -pttur fôn 
ibufjef 8c ion lit. D'après cette Hî^ralàrion» 
on tenr foui-iàe d« àié > du cafA> ^P^^ncM , 
^e^'^pes & du tabac j pour eux & pour lents 
atùhy autant ' qtf^s ipuirtinc m. confommdr; 
^&Eèi«at *auâl l«^Fk d^uiie dèœi^^pie m 
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d'un &kdmg & tn3is pences par jour , pouf 
j5èpb«"i' chacun de leurs domêfKques;. 

Ils apprirent bientôt que ce tau?c é$dt plus 
que (fouble de cdui qu,e cûûtoient cirdinaireinfint 
la tabie&lelogemencdàns la viUe;& leur table, 
quotqu'elkeût un air de magniiicence,étoit très- 

. mal fcrw^ Ibcià:: dîner étoit coinpofé d'un fèr- 

ovice de qyinze plats ,&*cclui de leurfouper de 
treize ; mais il y en: avoit neuf ou di^ demaur 
yaifes volailles diverièment apprêtées, fic.ib:* 

, Vies fojjvient.ppiir la feeonde^^itroifièmc & qua- 
trième fot$-,.cepçndarît peu de jours aprH,on 
kur ài% à JBçtavia que Ta mamère dont on les 

- traitent étoit une forte d'tflai ; que c^écoit l'u- 

^iàge de fçryir les, éjcrangers à leur arrivée avec 
le inpiiis 4e dçpenie .pQfiiUe de Ja part de 
l'hôte -, que û , par iadifÇîrtnçe pu- par honte 
de çarai^^re^ils/ç çroityoîent cpnten^s^ l'aij- 
bçrgiftc^ conçimioit à ^e& fervir de teêmcrv 
mais s'ils.fe plaignoient'j. on rcndpit peu-à- 
pcju l6nr table .meiUeurpi;j»rqu'à ce qu'ils £ui^ 

• îcnt fatitfaits,.ce,qyi arriyisitqùelqudfais avant 
qu'on :iM^^ ^traitât à pte]3oKion de çgj. qu'ils 

.paypiçnc D'après cççav» ,ik firent .des r$- 
moatra^^es.>; fif leur taWç: fut mieux-: jfervàc. 
Çepe^d^^tM* Bank^>i<lég^tàide cette mar 

: nicrc de yiv^ > loua pouf . Ji» • & % ^compa- 
gnons~d(;,Yoy9ge> une-^pefîtift^.maifon yqHiixc 

[ de l'wlwgSk cW V^»Mi #^ .ri?.dgll^;^ m 



aeux livres dnq" fchclings Aerlîng par mois-, « 
mais il foc bien Icrin d'y rencontrer les corn- ^^- J^^t^ 
modités & Tagrément quHl attendoit) ilécoic 
défendu > &ità pdfie de châtiment à qui que 
ce fut , d*y coucher lorfquV>n -viendroit lui 
rendre vifitej'fc^ prcfque tous les HolUndois 
aUdient , dià^ufe à leur^ tour , demander , fans 
aucune cérémonie, ce qu'on y vendoît; car 
il arrive très-rarement à Sdtavià Ats partî- 
tujicrs qui ne foîent pas marchands. Toutes 
les perfonnçs à fcttr-^ifè y louent des voitures: 
M. Banks en foua- deux pour quatre rixdallesr. 
Ce font des chaifes ouvertes^ qiîi ont deux 
places & qui font conduites par un homme 
affis fur un fîège. • 

DÉS qu^itfut établi dans ô«9iyelle demeure^ 
il envoya chercher Tupia qui jufqu'alors étoîc 
Tefté à bord du vaifTcau à caufe d'une maïk-* 
dié occafîorinée par la bile pour laquelle il 
avoft refufé opiniâtrement de prendre aucun 
remède. II arriva bientôt avec ion valet 
Tayeto-, en .fortanf du vaiffeàu & pendant 
qu'il fut dans lé .bateau , il étoit abattu & 
engourdi j -mais à peine fut-iF entré (ians 
la ville y qrfil parut animé id'ùne nouvelle 
-vie. Les matfbns, les voitures- ,- lés -riiës, le^ 
habitans & lilïe'^inulricude Ki^^t»!»' cèï^^^ 
nouveaux poiii* lui,' fô préciii>ît^nl<S-la-f6ï4 
;dftm fou ima^natiim^ & y ptoduifirent un 



eilbc /eoibkUe à edui ^ cène £»voe Aibitfe 
^mi^** & fccrçtce gu'oa îmîlgint pmvcaîr 4ijn 
cnchantçmttit. jTayeioj^ts^t^eit Bm éton- 
nemeat & : ioi^^ plâ^r tty^-^eoris XB^nê <tc 
retenue > il fe mk à dan&r ^a$ les njes faîS 
d'une eipèce d'cusSc, & U tsanliftoHi teiic 
^vec une çi^nofité emprcfiëe & :%rdentç> 9 
chaque wftant éveillée ^ ims&àte.lj^^yets 
habillemens des hommes ^'il yoyok . âurent 
une des premières dioks xpit r«Bftr<|tt« 
ÇTupia^ & il nous fit plu£iet£rs qucâiéiis fur 
ce. point. Quand. nous li^i.didies que. dani^ 
cetc?Ê yiUe> ;^ui raflemj>}e*i^e!s^ habittAS* des 
Nation^ kç^ pî^s ékHg|9ée5,> qh^cUfi poncoit le 
vêtement de fan pays, il voulut fe conibrmc^r 
à Vufage & fMpî^e celui: à'Omhiâ* Oa. lui 
apporta du vaiâ^u des étoffes de. la mer^da 
Sud^ &. ijl s'habilla lui-m^me^ avec beaucoup 
de promptitude & de dextérité. Les habitant 
de Batavia qui avoîent vu Otaourpu , Tlndieç 
quy avpit _?iipené WL de Bopgaiij^iUe > 
demandoieat & Tupia. B*^fHÇ pas la même 
pçri^nçi; Nous apprîmes jpar-là que le vai£- 
^U, dont les Otahitiens nous .^voiçnc parU 
tLitoxi point efpagnoU mois françois, . ^ 
^ Sd& qcs. entrefaites, f obtins ;pour: Ic^Sur- 
ïntândaac dç Me d'OAn^^u^ ocdre qui lui 
m\fÀgviêM, de recevoir notre, ibatimctit qui 
dcyoîc y. êcit radoubé: ^ 4^. J^envoyai i 
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M; Scqihens > Sedrétaiiie de PAmkaaté , la 
noumlle de iiCNire arrivée à Batavia par un ^j^!^ '^^ 
des vaifièaux qui &ifoicnt voile pour la 
HoUaade. 

. ï^ ss dépetiTes qu'entrainoit le radoub de 
VEadéaiumr me fercèroïc de chercher de 
Kargçm; dans cette place *, j'imaginois en trou^ 
va:âtcilenient;niaiije me trompois. Aprèsbiea 
des démarches^ |e ne pus rencontrer aacua 
particulier qui eâc le pottvoir ou la volont6 
de m'avancer la; ibmme dont j'avois beibin« 
Bans cet embarras , je pré&ntai ma requête 
parr écrit au Gouverneur lui-même > 8c il or-> 
donna^au Sabandar de me fournir de U 
caifie de la Compagnie Targent que je de<? 
sianderois» 

Après avoir ibuffert un délai dé plufîeurs 
jours ^ par des contretemps & des mépriièss 
le i&, au matin. Je levai Tancre^ & je fis vcmIct 
vers Onruft^ Peu de jours après , nous allâmes 
b long du quai fur l'ifle de Cooper qui effr 
tout près diOnmfl^ peur y débarquer notrç 
équippement, 

Noui n'étions /^6 depd» neuf jours dans 
ce pays, & nous commencions déjà à ref^ 
fentir lis ^neftes efiêts du dimat & de fâ 
fituaebm Api%s^.la^premièrea<âivitéqu*infpira 
à Tapîa la nouveauté dc« objets qu'il apper- 
^U^, ù-r«totnba^ dlms^A- prcmière4dngu6iu-â0 



6z V O Y A o « 

£ba mal empira de four caîbur. Tayctô fut 
^'^^ôJj^^ attaqué d'une inflammation de pc&rine; les 
. deux domefiiques de M. Banks étoient mou- 
rans ^ & le Doâeur Solander avoit k fièvre« 
Prévue toutes les perfonnes de l'équipage^ 
tant à bord qu'à terre j furent bientôt mala- 
des*, il faut certainement en attribuer la cauie 
à la fituation baflè & marécageufe de Batavia « 
& aux canaux fans nombjDS remplis d'ordures 
qui coupent la ville dans tous les fcns. Le 
2^, je fis dreflèr une tente pour y loger les 
gensduvaifleau-, un trè$-petit nombre d'cn- 
ir'eux étoit en état de faire leur ferviçe \ le 
pauvre Tupia % dont l'état commeilçoit à nous 
Icmbler défcfpéré ,. & qui }u£qu alors étoit rcfté 
à terre dans la maifon de M. Banks > demanda 
à être ramené au vaifleau 5 où il dit qu'il ref- 
pireroit un air plus libre, qu'au milieu du 
grand nombre de maifons dont il étoit envi- 
ronné. On ncpouvoit cependant pas le con- 
duire à bord de VEndéayour, Car il étoit défa- 
gréé f 6c on fe préparoic àld.|i»Qttre à la bande 
pour le caréner \ mais> le 28> M« B^nksl'accom- 
pagna dgns Tifle de Coopcr, mx^ comme on l'ap- 
pelle ici , dtKuypon &; comme Tiendrqit parut 
lui faire plaifîr. • on lui drei& uae tente, tabrife 
de mer & de terre fouffle^iircAcmentfojrcct 
endroit, & il témoigna qu'il étoit fort con- 
tent de i4. nouvelle iltUatioiS.. 1^; Baaks^ jque 
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fôti iiumànité retîiit' 'Âtùx jouïs' |>rès de ce 
mattieureux Indien , revint à la vîUe le jo-, il ^'Saoiw.*^ 
avoit une fièvre ifttcrmrttente qui^ le changea 
en fièvre, tierce > fi violente, gùe f)endant 
Taccès elle le pmok de l'ufâge de fes fens , Sc 
loriqu'il finifibit^il tftoitfifcâble^u'ilpouvoic 
à peine fe traîner pour defcendre fon efcalîen 
La maladie du Doâ:eur Solandéi: avôit auffi 
augmenté , & tiéctt Chirurgien > Mi Mon*» 
khoufe , étoit au Ut. 

Le j Novembre > après plufîeurs délais, K«femfciil 
caufés [par Tarrivée des bâdmens hoUandois 
qui vendent diarger du poitrc le long des 
^uais , notre vaifleau entra dans' te port > 8c 
le même jour M. Mofnkhoufe , homme plein 
de lumières & de raijfonifut la première vie-*- 
ttme de ce cUmat mal iain : l'état où nous nousr • 
trouvions aggravoit encore le regret de fà perte#' 
Le Dbâeur Solahder eut à peine la force d'aft 
fifter à (es funérailles, & M; Banlcs ne pou« 
voit pas fortir. Notre détreflfe étôit un ne peut 
pas plus grande, & l'avenir très- effrayant 
Tous nos efforts étoicnt incapables de furmon? 
ter tes daflrgèrsnqiii nous menaçoient; le cbu« 
rage , les foitts &'ia vigilance étoîent auffi peu 
câicaces , & la mort que nous ne pouvions 
ni éviter ni fuir^ Rapprochait à chaque ini^ 
tant de nous^ Nous louâmes de$ dbmeftiques 
malais pour hoos fecvir ; mkis ils' étoie^t Si 
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.incap^ks it. Gommifératioii qu'ils ûS k tc^ 

«Qm|î£c ^^^* P^ v^mc auprès des malades, qui 
écoienc ibuTent obligés de quitter leur Ut pour 
les aller chercher. Le 9.^ notre pauvre Tayeto^ 
valet de Tupîa, mourut > & Ton maître en 
ffst.fî aiî^âé que nous déic^Tpérâoies de lui 
xoîr furvivise }ufqii*au lendemain. 

CEPJ07DANT on oamina le fond de notre 
lu^iTeai) >, ^ on le trouva dans un état beau- 
coup plus mauvais que nous ncTimag^nions; 

/; . , ilayç^ perdUi toute là: fauiTe quille jqfqu'à 
, 'VQgt pied? de l!étan)bord lU quille étoit coa« 
iidér^em$nt endommagée en diâcrens en- 
droits. Une grande partie- du dcnihlage étoit 
dét4dbéei.&{4ufieurs planches étoîent brifées, 
deux d'entr'elles Çc la moitié d'une troiûème 
aurdeflbus du grand porœ*bQflbir, près delà, 
quitte > étoient û ufées qu'elles n'avoienc pa& 
plus: d'une ligne & demie d'épaiffeur» & les 
vers y avoient pénétré juiqu'aux couple^^ 
Cependant avec toutes ces avanes, il avoic 
^ pluikurs centaines de lieues dans 4c^ pa« 
£9ges où la navigation eft aufii dangereufè 
qu'on aucune autre partie du ^obe, Â com- 
Ûen nou$ échappâmes de tourment 9 en 
igfiMAnt qu'une partie^ &. coniîdérable de la 
qùiUe: n'étoit-ptus. que de ré{>aifreur d'une 
ièmçUe de ibulier, & qu'entre nous & lac mort 
it\n!yv aiQMt qu^une baritière fi mince & fi 
' fragile 



■ 
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fragile! mais^ fembloic que nous n'avons 
été conlervés julqu'alors que pour périr ici. ann. 1770. 
MM. Banks & Solander étoient fî mal, que 
les Médecins déclarèrent qu*il ne leur rcftoit 
d'autre refïburce que d'eflaycr Pair de la 
campagne. En confêquence , Je louai pour 
eux , à environ deux milles de la ville , une 
maifbn qui appartenoic au maître de Tau- 
berge qui s'engagea à leur fournir des pro- 
vifions & des efclaves. Comme ils avoient 
déjà éprouvé qu'ils ne pouvoient pas fe faire 
lervîr par ces efclaves, qui avôicnt d'autres 
maîtres & qui étoient abfblument fafis at- 
tention & fans intérêt pour les malades , ils 
achetèrent chacun une femme malaife dans 
fefpoir d'être miwx foignés. Ils ne fc trom- 
pèrent pkSj & ils retrouvèrent dans des 
femmes qui leur apparteqoient en propre, 
toute la téndrefle & les Toins de leur fcxe. 
Tandis qu'on faîfoit ces préparatifs, ils ap* 
prirent la mort de Tupia qui fuccomba à 
ion mal, peu de jours après la perte de fbn 
valet , qu'il ^imoît avec rattachement d'un 
père. 

Le 14,' la quille du vaifleau fut entièrement 
radoubée , & je fus fort content du calfatage. 
Je manquerois à la jufbce qui eft due aux 
Officiers & aux ouvriers de ce chantier,. fî 
je ne. déclarois pas que, ftiivaht moi, il 

TomcVIU.^ E 
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n'y en a point dans le monde où Von ptûfltf 
^o*v*«iw' mettre un vaifleau à la bande plus iSrement 
& avec plus de commodité & de promp- 
titude ^ & le réparer avec plus de foin & 
d'adrefTe. A OnniR » ils abattent le vaifleau 
en le tirant fur &s deux mâts-, pratique que 
nous n'avons pas encore adoptée & qui ed 
inconteftablement plus sûre & plus expéditîve 
que celle d'appliquer le cabeftan fur un ièuL 
Il faut que le reipcâ fupcrffirieux pour les 
anciennes coutumes ait bien de la force> fie 
qu'on manque abfblument de raiion> fi ron 
n'adopte pas cet ufage lorfqu'on a vu avec 
quelle facilité les Hollandois couchent leurs 
plus grands vaiflcaux lur le côté. 

MM. Banks & Solander ^^ecouvroient pew 
à'peuleur lànté à leur maifofi de campagne; 
qui étoit expofée à la brife de mer , & en 
outre iîtuée fhr un courant qui contribuoic 
beaucoup au renouvellement de l'air. J'étois 
alors très-mal > M. Sporing fie un matelot > 
qui avoient accompagné M. Banlcs , eurent 
aufli la fiè\?re intermittente, fie il n'y avoit 
plus dans tout l'équipage que dix peribnnes 
qui fuffeat en état de faire le fèrvice. 

Cependant on fe mit à gréer le vaifleau ; 
8c à conduire Icau & l'équippement à bord: 
nous fûmes obligés d'acheter de l'eau à Ba- 
tavia , 8c de payer fîx fchelings fie huit pences 
pour cent cinquante gallons* \ 
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Vers le 26 , nous eûmes le commencement 
de la mouflon' d'Oueft , qui ordinairement, ^^^J^i^" 
pendant la nuit, fouffle du S. O. ou du Nord. 
Quelques nuits avant celle-ci ^ la pluie fut 
très-forte & accompagnée de beaucoup de 
tonnerre; dans la nuit du 25 au z6 , elle 
tomba pendant près de quatre heures fans 
interruption , avec tant d'abondance , que 
je n'ai jamais riea vu de icmblable. L'eau 
entrôit de tous côtés dans la maiibn de 
M. Banks -, elle y formoit dans les chambres 
baflès un courant qui auroit pu faire aller 
un moulin : il étoit alors afTez bien rétabli 
pour en fordr , & quand il arriva à Batavia 
le lendemain au matin , il fut fort iurpris 
de voir tous les lits , qu'on avoit été obligé 
de fufpendre pour les fécher. 

Quoique la faifbn pluvieufe eût com- 
mencé ^ cependant nous avions quelques in- 
tervalles de beau tems. Les grenouilles qui 
croailentdans les marais dix fois plus haut que 
celles d'Europe , nous annonçoient la pluie 
par un bruit continuel qui étoit prefque in- 
fupportable -, & le nombre des confins & 
des mofquites qui avoicnt été incommodes j, 
même dans la fkiflbn sèche , étoit alors de* 
venu infini-, on les voyoit fortir en foule de 
deflus les eaux ftagnantes , comme les abeilles 
il'une ruche. Ils ne nous incommodoienc 

E * 
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pourtant pas beaucoup dans le jour ; & leurs 
■wrânbnT' P^q^^^^s, quelque douloureufes quelles fuirent 
d'abord , ne faifoient jamais mal plus d'une 
heure-, de forte que nous ne nous relTentions 
pas le jour des piquures que nous avions 
reçues pendant la nuit. 
Le vaifleau * étant • entièrement radoubé le 
>»éc«mbre. 8 Décembre, après que nous eûmes embar- 
qué fon eau & fbn équippement , & reconduit 
les malades à bord, nous remontâmes dans la 
rade de Batavia , & nous remîmes à Tancre 
par 4 bralTes & demie. 

Depuis ce temsju(qu*au 14, nous nous 
occupâmes à mettre à bord le refte de Teau 1; 
& nos provifîons , avec quelques nouvelles \ 
pompes , & à faire plufîeurs autres prépara- 
tifs pour appareiller. Tous ces travaux au- 
roient fini beaucoup plutôt fi la maladie & la 
inort navoient pas, mis hors de fervice ou 
enlevé un grand nombre de nos gens. 

Pendant notre féjour à Batavia le Comte 
dElgin , Capitaine Coot , vaifleau de la Com- 
pagnie angloife, mouilla dans la rade. Il alloic 
de Madrafi à la Chine , & ayant perdu le tems 
du paflage , il rouchoit à Batavia pour atten- 
dre lafaifon fuivante. LeFhœnix, Capitaine 
BlackyZViiTt vaifleau Anglois, venant de 
BencouU , y mit auflî à lancre. 
L'APRÉs-MiDide la veille de Noël Je pris 
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eongé du Gouverneur & de plufieurs des 
principaux habitans de la ville avec qui j'avois ^^' y^^ 
formé des Uaifons^ & dont j'ai reçu tous^ 
les fecours. & toutes les honnêtetés pofliblcs } 
mais, fur ces entrefaites, il nous arriva un 
accident qui pouvoit avoir des fuites déia- 
gréables. Un matelot s'étoit enfui d'un vaiflèau 
hollandois qui mouilloit dans la rade & s'étoit 
réfugié abord du mien: le Capitaine sadreila 
au Gouverneur pour le réclamer comme 
fujct de la Hollande , & il obtint pour cela 
un ordre. Lorfqu*on me remit cet ordre > je 
répondis que je délivrerons le défcrteur, û 
on prouvoit qu'il fut Hollandois. Je donnois 
à rOfficier hollandois un billet par lequel 
j cnjoigqis à M. Hiçks , qui coiiimandoit ai; 
vaiflèau , de relâcher le matelot à cette con- 
dition. Je pafTai la nuit à terre, -Se le Ipnde^ 
main, au matin, 25 , k Capitaine hoUandob 
Vint me dire que mon Lieutenant n'a voit pas 
voulu fe defTaifîr du matelot, alléguant qu'il 
n'étoit pas hollandois , maiç fujet de la Grande- 
Bretagne, né en Irlande. Je lui répliquai que 
rofficier avoit exécuté mon commandement 
à la lettre, & que fi l'homme étoit fujet de 
l'Angleterre, on ne devoit pas attendre que 
je l'abandonnaffe. Le Capitaine: me déclara 
abrs qu'il venoit de la part du Gouverneur 
redemander Thomme qui éccHt danois 86 

E3 



70 Voyage 

enrégiftrè dans les livres du vaiflêau cottime 
^ccmta^' natif d'Elfeneur. J*obfenrai au Capitaine que 
puiiqu'il ne foutenoit plus que le matelot fut 
faoUandois, qu'il fembloit y avoir quelque 
inéprife dans les ordres du Gouverneur , parce 
que ceruinement il ne redemanderoit jamais 
un matelot danois qui n'avoit commis d autre 
crime que de préférer le fervicé d'Angleterre 
à celui de la Hollande. Afin de le convaincre 
que je defirois fîncèrement d'éviter les con« 
teftations y j'ajoutai que fi l'homme étoitdanoi$ 
je lecéderois par politefle» quoiqu'on ne pûc 
pas l'exiger de droit ; mais que fi , dans le fait , 
il étoit natif de la Grande-Bretagne , je le 
retiendroîs à tout événement. Nous nous 
quittâmes ainfi^ bientôt après, je reçus de 
M* Hicks une lettre qui prouvoit d'une 
manière inconteftâble que le matelot en 
qucftion étoit fujct de fa Majefté Britan- 
nique. Je portai fur -le -champ cette lettre 
au Sabandar , en le priant de la montrer 
au Gouverneur, &. de fignifier à fon Ex- 
cellence que je ne relacherois point le ma- 
telot. Ma déclaration eut l'effet que je fou- 
haitois^ & je n'entendis plus parler de cette 
affaire. 

^ Le foir , j'allai à bord avec M. Banks & le 
refte de nos Officiers & obfbrvateurs qui 
avotent toujours réfidé à terre» doncUiànté 



DU Capitaine Cook: 71. 
lEtoit un peu meilleure, quoiqu'ils ne fuiïent 
pas parfaitement rétablis. Péccmbre. 

Le 26» à 6 heures du matin > nous appa- 
reillâmes & nous mimes à la voile avec une 
petite brife du S. Oueft. VElgin , vaifleau 
de notre Compagnie , nous falua de trois 
acclamations fie de treize coups , & la gar- 
nifbn de quatorze; nous rendîmes les deux 
faluts avec nos pierriers. Bientôt après 
le vent fe fixa au N. ^ N. Oueft > ce qui 
nous obligea de mettre à l'ancre précifé- 
ment en dehors des bâtimensqui étoient dans 
la rade. 

A notre départ» le nombre de nos malades 
montoit à quarante, & le refte de 1 équipage 
étoit très-foible; Tout le monde avoit été ma- 
lade, excepté levoiHer, vieillard de foixante- 
dix à quatre-vingts ans , & il eft à remarquer 
que cet homme s'enivra tous les jours pendant 
notre relâche à Batavia. Nous y enterrâmes 
fept peribnnes, le Chirurgien, trois matelots, 
le domeftique de M. Green, Tupia & Taycto, 
fon valet. Tous furent vidimes de rinfklubrité 
de l'air ftagnant & putride du pays, hormis ' 

Tupia : comme il étoit accoutumé dès £a 
naiffance à fe nourrir prindpalement de vé- 
gétaux, & en jparticulier de fruits mûrs, le 
changement de nourriture lui fit contracter 
bientôt toutes les maladies dés marins , & il 

E4 
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M auroic probablement fuccombé avant la fin 
^D''* T*' ^^^otrcvoysigc, quand même nous n'aurions 
pas été obligés de toucher à Batavia pour ra- 
douber VEndéayour. 
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CHAPITRE XI: 

De/cription de Bata^a & du pays ad^ 
jacent ; de fes fruits ^ fleurs & autres 
produclipns. 

Jj AT AVI A , la capitale des Domaines hol- 
landois dans llnde , à laqucllfc on ne peut corn- ^^^cmlw^ 
parer aucune autre ville des poffeffions euro- 
péennes en Afie, eft fîtuétfur le côtéfepten- 
trional de l'ifle de Java^ dans une plaine baffe 
& marécageufèt où plufîeurs pecites rivières 
qui prennent leur fource dans les montagnes , 
appelles Blaeuwen Berg, à environ quarante 
milles dans Tintérieur du pays^ débouchent 
dans la mer, &f où la côce forme une grande 
baie appellée Baie de Batavia , à huit lieues 
du détroit de la Sonde. D'après les obfervations 
agronomiques faites fur les lieux par M. Mohr , 
qui a bâti un bel obfêrvatoire auŒ bieniourni 
d'mftrumens que la plupart de ceux d'Europe , 
on fait quelle gît au 6^ 10' de latitude Sud , 
& au 106^ jo' de longitude Oueft du méridien 
de Greenwichi 

LEsHoUandois femblent avoir choîfî ce 
terrein pour la commodité de la navigation 
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intérieure , & , à cet égard ^ c eft véritablemcnC 

Décembxel* une fcconde Hollande fupérieure à tous les 
autres endroits du monde. Il y a, très-peù de rues 
qui n'aient un canal d'une largeur confîdérablc* 
où l'eau eft ftagnante plutôt que courante, & 
dont plufîeurs ie prolongent à plufieurs milles 
dansTintérieur du pays. Comme les maifbns 
font grandes & les rues larges , ' proportionnel- 
lement au nombre de maiibns qu elle contient , 
die occupe une beaucoup plus grande étendue 
de terrcin qu'aucune ville de l'Europe. Valen- 
tyn , qu^ en a fait la defcf iption vers l'an 
1726, dit quîly avoir alors dans l'enceinte 
&s muraillies douze cens quarante-deux mai- 
fons hoUandoilès y & douze cens chinoifes ; 
& que, hors des remparts, on en comptoit 
^ mille foixante-fix hoUandoifes, & douze cens 
quarante chinoifes , outre douze autres où 
l'on vendoit de l'arrack -, ce qui fait en tout 
quatre mille fept cens foixante ; mais ce nombre 

, nous paroît fort exagéré , fur-tout relative- 

ment à la quantité de maifbns qu'on dit être 
en -dedans des murs. 

Les rues font fpadeufes 8t belles > & les 

bords des canau x font plantés de rangées 
d'arbres qui forment un coup-d'œil très- 
agréable \ mais les canaux & les arbres con- 
courent à rendre cette ville mal-iàine. L eau 
ftagnante àt^ canaux exhale dans la faifon 
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sèche une puanteur infupportaWe, & les 
arbres empêchent le renouvellement de l'air -^^•• 
xjui pourroit diffiper , jufqu'à un certain p(Hnt» 
les exhalions putrides. L'inconvénient eft 
égal dans la faifon pluvieufe; car alors ces 
réfcrvoirs d'une eau corrompue fortent de 
leurs lits , inondent la partie bafle de la 
ville j fur-tout dans le voifînage de^ l'hôtel où 
logent les étrangers, & rcmpliflcnt les étages 
inférieurs des maifons où ils laiflênt une 
quantité inconcevable d*ordurc & de vafè. 
On nettoyé quelquefois ces canaux , mais 
cette opération malÊûte entraîne des fuites 
auffi funefles que fî Ton y lailToit une eau 
croupiffante. La boue noire qu on tire du 
fond efl dépofée fur les bords , c*efl-à-dire au 
milieu des rues , jufqu'à ce qu'elle ait acquis 
afïêz de confiflance pour qu'on puifle la 
charger fur un bateau & Tenlever. Comme 
cette boue eft compofée principalement 
d'excrémens humains qu'on jette dans les 
canaux tous les matins, parce ^ qu'il n'y a 
pas de lieux privés dans toute la ville , elle 
empoifbnne l'air au loin , tandis qu'elle £e 
sèche. Les eaux courantes elles-mêmes font 
nuifibles à leur tour par la malpropreté des 
habitans. Ils trament de tems-en-tems fur le 
rivage ijn cochon mort de maladie, ou le 
cadavre d'un cheval -, & comme pcrfonne çn 
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particulier n*eft chargé de nettoyer les rue$; 
tùtaSIt.' les cadavres y reftent jufqua ce que le tems 
où le hafard les ait confumés ou que qùel*^ 
qu'autre caufe les emporte. Fendant que 
nous y étions » un bufHe mort refta plus d'une 
femaine lur le bord d'une rivière qui traverfe 
uae des principales rues> & fut entraîné par 
une inondation. 

Les maifons font en général bâties d'une 
manière très-convena,ble au climat; elles con- 
fîflcnt en unç très-grande chambre ou fâlle de 
plain-pied , avec deux portes aux extrémités qui 
font ordinairement ouvertes. Ils ménagent à 
Tun des bouts de la falle un cabinet où le 
maître du logis travaille à fes affaires ; 8c au 
milieu de la maifoo ^ il y a une cour qui 
donne du jour à la falle & y répand en 
même-tems de Tair. D'un coin de la falle » 
des efcaliers conduifent à l'étage de delfus». où 
les chambres font aufli fpacieufes & aérées. 
Une galerie couverte j ménagée dans la cour ^ 
leur fert de fàlle à manger ^ & d'autres fois 
elle efl occupée par les femmes efclaves à qui 
on ne permet pas de s'aflèoir ailleurs. 

Les bâtimens publics font ^ pour la plupart » 
vieux j lourds & de mauvais goût *> mais la 
nouvelle églife n eft pas fans élégance -, die 
a un dôme qu'on apperçdt à une grande 
diftance en mer -, quoique Tédifice paroiife pC; 
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£ant , rîntérieur en eft très-beau : il eft ma- 
gnifiquement illuminé par des luftres-, & Ton ^/'Jl^^^* 
y voit un très-grand orgue. La ville eft fermée 
par un rempart de pierre médiocrement 
élevé y mais il eft ancien & tombe en ruines 
dans plufieurs endroits. La murailfe elle-même 
eft environnée par une rivière qui a de cinquante 
à cent verges de larges le courant en eft 
rapide & l'eau baffe. De Tautre côté du rem- 
part dans l'intérieur , on trouve encore un 
canal d'une largeur inégale; de forte quen 
entrant ou en fortant par les portes, il faut 
paffer deux ponts. Il n'eft pas permis aux 
gens oifîfs & aux étrangers de fe promener 
fur les remparts qui nous ont paru mal fournis 
de canons. 

Le chatean ^u la dtaddle eft fitué à 
l'extrémité N. E. de la ville-, les murailles en 
font plus élevées '& plus épaiflès que celles 
de la ville, fur- tout près de. ta place de 
débarquement, ©ù il n'y a d'eau que pour 
les bateaux ^ & qui eft entièrement commandée 
par la forteféilè , munie d'une artillerie 
tiombreufc qui iè préfente d*iine manière 
irès-impofante. ^ 

Le château contient des appartemens pour 
le Gouverneur générar iSc tout le Confeil 
•de rinde, il leur eft enjoint, de s'y réfugier 
en cas de iiége;^On y voit aui& de grahds 
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magafîns oh Ton dépofc une quantité con» 
iiTéïliiibfê; fidérablc ^^ marchandifcs de la, Compagnie > 
& en particulier celles qui viennent d*Europc; 
c*eft-là que travaillent tous fes Fafteurs. Ou 
y trouve encore beaucoup de canons 5 nous 
«n^avons pas pu favoir fi c'eft pour les 
monter fur les murailles, ou pour en fournir 
les vaiflcaux. On dit que la Compagnie a 
auilî beaucoup de poudre répandue en dif^ 
férens arfenaux, afin que fî quelques-uns 
étoient détruits par la foudre » qui tombe 
fouvent à Batavia^ les autres dépots foient 
confervés. 

Outre les fortifications de la ville, on 
îreflcontre à vingt ou trente milles dans les 
environs , un grand nombre de forts ; ils ne 
ièmblent être deftinës qu'à tenir les naturels 
du pays en refpeft , & en efict ils ne font 
propres qu'à cda. C'eft dans la même vue 
que les Hollandois ont conftruit des efpèces 
de maifons garnies chacune de huit canons, 
& qui font fituées de manière qu elles com- 
mandent à la navigation de trois ou quatre 
canaux > & par conféquent aux chemins qui 
font fur les bords. Quelques-unes fc trouvent 
-dans la vi|le, ceft par le feu d'une de celles-^ 
ci que toutes les meilleures maifons des Chinois 
furent rafées en i74o> lors de leur- révolte; 
Ces redoutes font difperices.fur toute? les 
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panîcs de IMc de /^y^ & des autres Mes dont 
la Compagnie s'eft emparée dans ces mers. ^©éicmS? 
Nous aurions dreffé le plan d'un de ces fin- 
guliers forts ou mai&^ns fortifiées, fi npsDef* 
finatcurs n'avoient pas été taalades prelque 
pendant tout le tems de notre féjour à 
Batavia. ^ 

Si les fortifications des Hollandoîs ne ibnc 
pas formidables en elles-mêmes , elles le font 
du moins par leur fituation , car elles font 
placées parmi des marais, où les chemins» 
qui ne font rien autre choÊ qu'une )ettée 
entre un canal & un marais, peuvent être 
facilement détruits, ce qui arrêteroit entière- 
ment ou retar4erbit de beaucoup l'approche^ 
d'une grofle artillerie. Il icroit extrêmement 
difficile, pour ne pas dire impôffible^ de 
tranfporter les canons dans des bateaux^ 
puiiqu'il faudroit qu'ils pailafient ipus le &u 
de lartillerie du château , dont rennêmi ne 
pourroit pas s'emparer. D'ailleurs .tout délai 
cfl: mortel dans ce pays , & qiôcoûque y 
arrêtera un ennemi , le détruira infailliblement. 
En moins d'une femai^e nous avons reflcnti 
les effets de ce climat mal - fain , & en moins 
de quinze jours notre équipage fut incapable 
de foire le fervice. On nous a dit que de cent 
ibldats qui y arrivent d'Europe, il étoit rare 
qu'il en furvécût cinquante la première année-, 
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que de ces dnquante» U moitié étoîc à lliô- 
Déccmb/e!* pî^^^ > ^ 9^*^ ^*^^ reftoit pas dix en parfaite 
fknté. Ce calcul eft peut-être exagéré ^ mais 
les miférables Européens que nous avons vu» 
pâles & foiUes fe traîner avec un fufîl, nous 
portent à croire qu'il n'eft pas bien éloigné. 
A la vérité^ tous les blancs de la ville font 
ibldats; les plus jeunes font toujours fous le 
drapeau , & ceux qui ont fervi cinq ans , font 
iiijets à y être rappelles quand on juge que 
leur feçôurs eft néceflaire ; mais comme on 
ne les exerce jamais & quils ne font aucun 
fervice , on ne peut pas attendre beaucoup 
de fes Infolaires. Les Portugais font en général 
bons tireurs, parce qu'ils s'occupent à tuer 
des cochons iauvages ou des dains. Les Mar- 
dfkers & les Chinois ne connoiffent point i 
Tufage des armes à feu -^ cependant > comme 
ils ont laréputation d'être braves, ils pourroîent 
&ire beaucoup de carnage avec leurs armes , 
les labres., les lances & lés dagues. Les Afor- 
éfyitrs font des Indiens de toutes nations ^ 
dont les ancêtres étoient libres & qui ont eux- 
mêmes recouvré leur liberté. 

S"iL eft diflScile d'attaquer Batavia pai* terre , 
H eft abfolument impoflîble d'en former le 
fiège par mer, car Tcau eft û bafle qu'une 
chaloupe peut à peine s'approcher à la portée 
du canon des remparts > excepté dans un 

canil 
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Canal étroit /appelle la Rivière^ défendu des 1^1—^ 
deux cotés par des moles qui s'étendent à ^^^^^^J^^ 
environ un demi-mille dans le havre. Il abou- 
tit à Vautre extrémité ibus le feu de la partie 
la plus forte du château > & fa communication 
avec ks canaux qui entrecoupent la ville , eft 
interrompue par de grandes poudres flottan* 
tes^formant une chaîne.quife ferme tous les 
foirs à fîx heures , & qu'dn n'ouvre jamais ibus 
aucun prétexte avant le lendemain au matin; 
Le havre de Batavia pafle pour le plus beau de 
rinde> & il fèmble que c'eft avec raifon; il eft 
affezvaftepour contenir la plus grande flotte; 
& le fond en eft fi bon que Tancre y tient j ufqu'à 
ice que le cable pourriflè. La mer n*y eft jamais 
incommode, &il n*a d'autre inconvénient que 
le bas-fond qui ^ft entre la rade & la rivière. 
Quand la brife de mer fouffle frais, elle pro* 
duit une mer moutonnante, dangcreulè ppuis 
les bateaUx-Notre chaloupe toucha Un jour trois 
fois en entreprenant de fortiri ocelle ne rega- 
gna Tembouchure de la rivière qu'avec dif- 
Êciilté. Nous y avons vu échouer un bateau 1 
chargé de voiles & d'agrêtsquil portoit àut^ 
des vaiffeaux de. la Compagnie. En-dehqi's 
& autour du havre , il y a plufîeurs Ifles 
4iont ks Hollandois fe font emparés » & qu'ils 
emploient à difFérens ufages. Us tranfportent 
dans Tune d'elles ^ appeUée £Jtf/n^ tous les 
TomeVIÏL E 
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Européens coupables de quelques crimes qui 
'Décembre? ne méritent pas la mort. Quelques-uns font 
condamnés à y refter quatre-vingt-dix-neuf 
ansj d'autres quarante, vingt, ou moins, 
jufqu'à cinq, fuivant la nature de leur délit. 
Pendant le tems de leur banmilèment, on 
les occupe comme efclaves à faire des cordes 
& à d'autres travaux. Sur une autre Ifle , ap- 
pellée P armèrent j ils ont conftruit un hôpital 
où Yoi\ dit que les malades recouvrent la 
fanté beaucoup plus promptement qu'à 
Batavia. Dans une troifîème ; npmmée Kuyper, 
la Compagnie a des magafins pour le riz & 
d'autres marchandifes de peu de valeur -, 
& les vaîfleaux étrangers qu'o» met à 4a 
bande à Onrujly autre ifle dont on a déjà 
parié , y dépofent leurs cargaifbns & équi- 
pemens fur des quais très-commodes pour 
cela. C'eft-là que furent portés les canons , 
les voiles & les autres provifiofts du Filmoutk ^ 
vaifleau de Roi anglois, qui fut condamné 
en revenant de Manille , & le bâtiment rcfta 
pendant plufîeurs années , • n'ayant à ' bord 
que les feuls Officiers non brevetés. On leur 
fit régulièrement des remifes d'Angleterre, 
mais on n'eut aucune attention aux difFérens 
mémoires qu'ils préfeptèrent pour être licen* 
ciés. Heureufemènt pour eux les Hollandois; 
fix mois avant notre arrivée , jugèrent à 
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propos de vendre à Tencan le vaiflcau & tout t 
fon équipement^ & de renvoyer les Officiers ^p^ccmb^ 
en Angleterre > fur des bâcimens de la Com- 
pagnie. 

Le pays des environs de Batavia, dans 
un efpace de t]uelques milles , eft iemé par- 
tout de' maifbns de campagne 6c de jardins. 
La plupart des jardins font très-grands, & 
par une étrange fatalité , j^s fbàtxous plantés 
d autant d'arbres que le terreih peut en 
porter, de forte que Tlfle ne tire aucun avan*^ 
tage d'avoir été débarrafïee d^ bois qui la 
couvroient autrefois, fi Pon en excepte les 
fruits que lui procurent les arbres fubflitués 
aux anciens. Ces impénétrables forêts oc« 
cupent un terrdn plat qui s'étend à plufieurs 
milles au-delà des jardins , 6c qui eft entre* 
coupé par des rivières & des canaux «navir 
gables pour les petits batimens. Ce n'eft pas 
encore le plus grand inconvénient ; tous les 
champs & jardins font environnés d'un 

, foiré , & au milieu des terres cultivées ;, on 
trouve par-tout des marais , des fondrières 
& des amas d'eaux faumâtres. 

Il n'eft pas étrange que: les habitans 

• d'un pareil pays foient Êimiliarifés avec la 
maladie & la mort -, ils preiment des médecines 
de F^écaatioii prefque auffi régulièrement 
que des repas » & chacun- attend le retour 

¥z 
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des lâakdies comme nous attendons les ùiiohi 
.©^Tflwba!' dc; l'année. Nous n'avons pas vu k. Batavia 
xxti feul vifage quiJndiquât un,e:fânté parfaite-, 
les joues des hommes & des femmes ne font 
.anin\ces d'aucune couleur > les perfonnes du 
- -fexe fcroient pourtant très-jolies , fîi avec 
, un air de maladie, on pouvdt ayoîr quelque 
beauté. On y parle de la mort avec autant 
« dlndiffércuce. que^dans un camp j & quand 
on annortidfeila mort de quelqu'un de con- 
noififance , ils répondent communément : 
ccbon^ il ne medevoit rien, w ou bien ce il 
faut que je mefaffe payer de (es exécuteurs 
, teftamentaires ou de les héritiers. i> 
- Il y a peu d'exce^ions à la defcription 
que nous venons, d^ faire de^ environs de 
Batavia. La lïiaiibn de campagne .^du Gou-f 
verneur eft placée fur une monticule ; mais 
fa. pente eft fi peu confîdérable, qu'elle n'eft 
guère au-deiïus du niveau ordinaire àts autres 
terreins» Cependant fon Excellence , qui eft 
originaire du pays, a fait à grands. frais & 
par de grands . travaux , enclorre Ion jardin 
d'un foffé marécageux ; telle eft l'influence dc 
rhabitudç fur le goût & la raifon.On ti.enc 
auffi un fameux marché , appelle 'Taffàr Ta- 
naban^ iîir une hauteur qui s'élève perpen- 
diculairement à'' environ trente. pied§ ^u^deffiis 
dé la plaine. Tout le refte <ics environs dç 
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■Batnia^ dansune.étcndiie de trente à quarante 
milles, eft exaftement parallèle àThorbon. ^^^^^J^, 
PafTé cette diftance, il y a deux collines , 
d'une hauteur confîdérabk où Fon nous a dit 
que Tair étoit faîn & frais, relativemenf à 
celui des bords de la côte. Les végétaux d'Eu* 
rope & en particulier les fraiiès^ qui^ne peuvent^ 
pas fupporter la chaleur ^ y croii&nt fort 
bien; les Infulaires y font vigoureux & ont 
des couleurs. QudquesHins des principaux 
perfbnnages de Batavia pofièdent des maîfons 
de campagne fur ces collines s où ils vont 
une fois par année : on y en a commencé " 
une pour le Gouverneur fur le plan de Bkni 
keim y célèbre chakeau du Duc de Marlborough» 
dans le comté à'Osfordy mais elle n'a jamais 
été finie. I^s Médecins y envoient, auffi les 
malades recouvrer la lànté; fair paflfe pour 
y produire des efiêts prodigieux -, les malades 
s'y guériflent en peu de tems^, mais ils rcy 
tombent toujours bientôt après, leur* retour ^ 

à Batavia. 

La même fîtuation & les. drconftaooes 
qui rehdent Batavia & fès envimns mal-fains> 
les rendent auffi le meilleur pays de la terre 
pour la culture des légumes. Le fol eft fertile 
au-delà de ce qu'on peut imaginer v &- les 
produâions de befoin ou. de luxe qu'il fournie 
iont prefque fans nombre. 

Fi 
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' Le riz gu^n fait être le grain de ces pays ; 

^éctmltt ^ ^^^ ^^^^ 4^ P^*^ ^^ habitans, y croît 

en grande abondance; & je dois oWerver ici 

V que^ lur les parties montueufès de Java & 

de plufieurs dt% Iflés orientales, on cultive 

, une eipèce de riz- entièrement inconnue 
dans les parties occidentales de l'Inde. Il eft 
;ippelé par les Naturels du pays , Paddy 
Gunungj ou riz de montagne. Tandis que 

, Vautre cfpècc doit être Ibus l'eau pendant 
les trois quarts du tems de fa croi0ahce , on 
fèmc celle-ci fur des coteaux qui ne font 
àrrofés que par la pluie; il faut pourtant 
remarquer qu'on le fème au commencement 
de la faifbn pluvieùie > & qu'on le recueille 
ail Commencement dé la sèche. Il feroit peut- 
être avantageux de rechercher jufqu'à quel 
point cette efpèce de riz pourroit être utile 
dans nos Ifles d'Amérique , qui ne produifcnt 
point de froment. 

Il faut compter au nombre des productions 
de ce pays, le bled dinde ou maïs, que les 
habitans recueillent avant qu'il Ibit mur, & 
grillent en épi-, beaucoup d*efpèces différentes 
de haricots , des lenrilles qu'ils appellent 
Cadjang , & qui font une partie confidérable 
de la. nourriture du peuple^ du millet; des 
ignames fondantes; & d'autres fans fnc^ dc% 
patates douces > des pommes de terre d'Europe > 
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qui font très-bonnes, mais qu'on n'y cultive 
pas en grande quantité. On trouve dans les pé^i^V/ 
jardins des choux , des laitues & des concom- 
bres^ des raves blanches de la Chine > qui 
cuifent prefque auffi bien que le turnep -, le 
fruit de la plante appellée Plante aux œijfs ; 
des carottes, du perûl, du céleri Ile pois d'an* 
gole qui eft délicieux , lorfqu'après ravo|ir 
rôti , on le mange avec du poivre & du fel > 
ime forte de légume reflcmblant à l'épinard y 
des oignons très» petits, mais excellents ^ des 
alperges s & en outre , quelques plantes 
d'Europe fort odoriférantes^ telles que la 
fauge, rhyfîbpe & la rue. On y recueille avec 
très-peu de culture des quantités immenfes 
dçs plus belles & des plus groilèi cannes de 
fucre qu'on puifle imaginer*, & elles donnent 
beaucoup plus de fucre que celles des Ides 
d'Amérique. Le lucre blanc s'y vend deux 
pences & demi la livre , & les mdallës fervent 
à la fabrique de l'arrack -, elle$ font le principal 
ingrédient de cette liqueur , ainiî que du rum , 
en y ajoutant un peu de riz 8c de vin de 
coco» afin de Im donner quelques parfums. 
U y croît encore de l'indigo qui, fe conr^ 
fommant dans le pays, ne fait pas une 
branche de commerce. 

Mais les végétaux comeftibks: les plus abon- 
dants dans lep^Sj font ics fruits-, il n'y çji 
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a pas moins dc.trcntc-fîx cfpèces difTcrcnte?; 

décembre!' ^^"^ '^ ^^^^ donner une courte defcription. 
^ I.® La pomme de pin, Bfomctia ananas. 
Ce fruit quon appelle ici ananas , y vient 
très-gros, & en fî grande abondance, quon 
peut quelquefois Tacheter de la première main 
pour un jîirMi/2g^la pièce; des fruitiers nous 
icn •ont vendu trois pour deux pences & demi. 
•Ils ont beaucoup de fuc & un bon goût; 
\ mais nous convînmes tous que nous en avions 

mangé d'auffi agréables dans les icrres d'An- 
gleterre : leur végétation eft fi forte , qu'en 
croiflant , la plupart portent deux ou trois 
têtes, & un gtand nombre de rejettons de- 
puis la partie inférieure du fruit, furPun def- 
quels M. Banks en compta neuf une fois. 
Ces rejettons pouflent de fî bonne heure, 
que très-fbuvent , pendant qu'ils adhèrent à 
la mère plante ', leur fruit eft d-une grofleur 
aflez confîdérable, lorfque le gros ananas eft 

> mûr. Nous en avons vu plnfîeurs fois trois 

for une pomme , & l'on nous a dit qu'une 
de ces plantes en avoit donné une année 
jufqu'à neuf, fans compter la principale ; ce 
qui fut regardé comme une fi grande cu- 
riofité, qu'on l'envoya au Prince- d'Orange 
confervée dans du fucre. 

2/ Des oranges douces. Elles font très- 
bonnes ) mais, pendant que nous c'tiens à 
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^aùiviûj elles £e vendoient fîx pences la pièce. 

3.° Des pimplcmouffes,. qu'on appelle DteniSt^ 
Shaddocks dans les ifles d'Amérique. Elles ont 
une bonne iaveur , mais elles ne font pas 
fucculenter. Leur défaut de >us étoit pourtant 
un effet accidentel de la fai^bn^ 

4,^ Les citrons. Ils font très-rares; mais l'a- 
bondance des limons compenfè ce défaut. 

5.® Les limons. Ils font excellens, & on les 
^chette à environ douze pences le cent. Nous 
n*avons vu que deux ou trois oranges deSé- 
ville où il n'y avoit prefque qfue l'écorce. On 
y trouve plufîeurs efpèces d'oranges & de li- 
mons, que je ne décrirai pas en particulier j 
jparce qu'ils ne font eftimés ni des Européens , 
ni des Naturels du pays. 

6.* Les mangues. Ce fruit, pendant notre 
relâche à Java , étoit fî attaqué des vers qui 
en rougeoient l'intérieur, que lur trois, il y 
en avoit à peine un de mangeable-, & le meil- 
leur de tous eft fort inférieur à ceux du Bré- 
fi!. Les Européens le comparent ordinairement 
à une pêche fondante ; il y reflemble vétita- 
blemeut par fa douceur & fa moUeflc, mais 
il n'a pas un fi bon goût. On nous m dit gue 
le climat étoit trop chaud & trop humide 
pour ce fruit, dont il y a autant d'efpèces 
que de fortes de pommes en Angleterre , ^ 
quelques-unes font fort fopéricures aux autres* 



fo Voyage 

Un de ces mangues , appelle Mangha cowant 
^D^ccmbrc* ^ ^^^ odeuffi forte qu'un Européen la fup- 
porte avec {ieine dans la chambre , quoique 
les Naturels du pays Taiment paflionnémcnt. 
' Les trois fortes qu'on préfère ordinairement 
aux autres^ (ont le Mangha doodool^ le Mangha 
fantock ,& le Mangha gure. 

7*^ Les bananes. Les efpèces différentes de 
ce fruit font innombrables -, mais il n'y en a 
que trds de bonnes , le PiJJang mas y le Piffang 
radja & le Piffbng ambqu. Toutes celles-ci ont 
un goût vineux fort agréable > & les autres 
font utiles à différens ufages. Us en font frire 
quelques-uhes en beignets, & ils en grillent 
& en mangent d'autres comme du pain. Il 
y en a une qui mérite en particulier d'être 
connue des Botaniftes , parce qu'à la diffé- 
rence des autres efpèces de la même famille , 
die eft remplie de pépins-, &. on l'appelle 
pour cela PiJJang bâta y ou Piffang bidjie. 
Elle n eft pas agréable au goût, les Malais 
s'en fervent comme d'un remède contre la 
dyffenterie. 

8.'' Les raifîns. Ils ne font pas très^bons , 
& ils f#nt fort chers ^ car nous n'avons pas 
pu en acheter une grappe médiocre pour 
moins d'un fcheling çu ^xhmt pences. 

9.® Les tamarins. Ce fruitycroîten grande 
abondance & eft à bon marché. Les Naturels 
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du pays cependant ne l'apprêtent pas comme 
les hâbitansdes ifles d'Amérique , mais ils Taf^ Décembre!** 
faiibnnent de &\j ce qui en fait une mailè 
noire, fi défagréable à la vue & au goût , que 
peu d'Européens veulent en manger. 

lo.^ Les melons d'eau* Us y font abondans 
& très-bons. 

II.® Les citrouilles. Ceft, fans comparai- 
ion , le fruit le pli|s utile qu'on puifle porter 
en mers il s^'y conferve plufieurs mois fans 
aucun foin , & en le mêlant avec du fucre 
Se du jus de citron > on en fait des tourtes 
qu on diftingue k peine de celles qui font faites 
des meilleurs pommes. 

1 2.® La papaye. Ce fruit, lorfqu'il eft mûr; 
cft rempli de pépins & prefque fans faveur -, 
mais fi on le pèle quand il eft verd & 
qu'on en ate le pépin, il eft meilleur que le 
turnep. 

13.^ Les goyaves. Les habitans des îfles 
d'Amérique eftiment beaucoup ce fruit. Ils 
en ont probablement d'une meilleure efpècc 
que celui que nous avons rencontre ici , car 
il avoit une odeur fi fbrte & fi déafagréable, 
qu'elle incommoda quelques-uns de nous. Ceux 
qui le goûtèrent dirent que fa faveur étoît éga* - 
lemenc forte. 

1 4.* Une efpèce de corofbl ; Yannona Jquam- 
mofa de Linnxus , qu'on trouvt aufli dans les 
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Iflcs d'Amérique. Il eft compofé fculcmcnft 
lîéwoibre!* d'une maflc de gros pepifis dont on peut 
fucer un peu de chair qui eft très-douce , 
mais qui n'a guère de faveur. 

ij.** Le cachiman ou cœur de bœufîlV'^- 
nona retiadata de linna^us. La qualité de ce 
fruit eft bien exprimée par fbn nom anglois^ 
qui fignifie pomme-àe-fian. On Ta nommée 
ainiî dans leslfles d'Amérique-, effeâivemenc 
U reiTemble au flan, & il eft très-bon. 

lô."" La pomme de cachou. On la mange 
rarement, parce qu'elle eft aftringente. La 
noix qui croît au iômmet eft très-connue en 
Europe. 

17." I^ noix de coco. Elle eft auflî très-con- 
nue en Europe. U y en 'a de phtiieurs ibrte» 
à Java \ la meilleure de celles que nous y 
avons trouvées , eft appellée Calappi edjoui & 
on la diftingue aifément par la rougeur de la 
chair qui eft entre la peau & la coque. 

18.'' Le mangouftan *, le gardnia mang<^ana 
de Linnasus. Ce fruit pardculîei; aux Indes 
orientales^ eft à-peu-près de la groflèur d'une 
pomme ikuvage, & d'une couleur de vin fon- 
cé. Sur Ton fbmmet il a une couronne de cinq 
ou fîx petits triangles qui fe réuniftënt en 
cercles & plufîeurs feuilles vertes creulès qui 
Ibnt desreftes de la fleuf .Xorfqu'on veut le 
manger j il §am «a ôtcr la peau ou plutôt 
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'Sanc efpècc de chair , au-deflbus de laquelle 
on trouve fîx ou fept noyaux blancs placés ^^?^^^^ 
en rond. La pulpe dont ils font enveloppés 
cft le fruit ^ qui eft délicieux au - delà de tout 
ce qu'on peut imaginer. Ceft un heureux mé- 
lange de doux & d'aigrelet qui n'eft pas moins 
fain qu'agréable. Les malades qui font atta- 
qués de fièvres putrides ou inflammatoires ; 
prennent ce fruit mêlé avec Torange douce ,^ 
& s'en trouvent fort bien, 

19.** Le jambos-, Yeugenia malacccnfis de Lin-, 
nseus. Ce fruit eft d*im rouge foncé 8c d'une 
forme ovale. Les plus gros , qui font toujours 
lesmçilleurs, ont la grandeur d'une petite 
pomme ; ils font agréables & rafraîchiflans ; 
quoiqu'ils n'aient pas beaucoup de iaveur. 

20.^ Le yjmitt-eyer, autre jambos; une 
'cQ)èc« de Veugenia ài^ lÀnns^ws. Il y a deux 
efpèces de ce fruit^ qui ont une forme fem-- 
•Wâble, reflèmblahtc à une cloche-, mais 
' ils diffèrent par la couleur ; l'une eft 
rouge & l'autre blanche. Ils font un peu 
plus gros qu'une côrife; ils n ont ni faveur,' 
ni douceur au goût ,• ils ne contiennent qu un 
fuo -aqueux légèrement imprégné* d'acide: 
^Cependant onles eftimc dans ce pays<:haud,; 
parce qu'ils font rafraîchiflans. ' 
■^ .21.^. léE jambweyer 'mauwar; Veugenid 
^amb'ùs de linna^us; Celiii*<â eft plus agréable 
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à Podeur qu'au goût-, fa faveur rcflcmblc à U 
vé^tmlll' confcrve de rofe, & fon odeur, au parfum 
que répandent ces fleurs fraîches. 

22.^ La pomme de grenade. C*eft le 
même fruit qui eft connu en Europe fous ce 
nom. 

ij.^ Le durion. Ce fruit reflcmblc à un 
petit melon ; mais la peau eft couverte d'é- 
'pines coniques & pointues , d*oÙL il a tiré £bn 
nom*, czv'dure^ dans la langue malais^ lignifie 
piquant. Quand il eft mûr, il fe [Partage 
longîtudinalement en fept ou huit compar- 
timens , dontv chacun contient fix ou fept 
noix qui n'ont pas tout-à-fait la grofleur des 
châtaignes, & qui font recouvertes d'une 
fubftance.qui, parla couleur &la conlîftance, 
reflèmble beaucoup à la crème épailTe; c'eft 
la partie c6mcftible> & les naturels du pays 
raimcnt paffîonnément. Les Européen$ , qui 
en mangent pour la première fois, la trou- 
vent ordinairement défàgréable ; fa faveur 
approche un peu d'un mélange de crème, de 
fucre & .d;pign6ns, & l'odeur de l'oignon y 
eft dominante. . 

24.^ Le nanca. Ce fruit, appelle jack dans 
quelques parties de Tlnde , a comme le 
durion une odeur très-déiagréable aux étran- 
gers j . & un peu refremblantê à celle .d'une 
pomme pourrie mêlée avec de l'ail, La faveur 
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n'en eft pas non {dus du goût de' tout le monde. 
On dit qu'il devient prodîgieufcment gros ^'ifccmbitT' 
âans qu^ques pays qui lui font favorables* 
Rumphiuis rapporte qu'il eft quelquefois fi 
grande qu'an homme peut à peine le ibuler 
ver ^ 6c4in Malais nous a afTuré qu'à Maduré 
il faut ibuvent deux hommes pour le porter^ 
Cependant ceux de Batavia n'excèdent jamais 
la groffeur d'un gros melon , à qui ils ref- 
femblent beaucoup par la forme. Il font cou- 
verts d'épines anguleufes femblable aux 
aiguilles de quelques cryftaux -, mais qui ne 
font pourtant pas aifez dures pour bleffcf 
ceux qui lesr manient. 

2$."* Le champada. Celui-ci ne diffère 
guères du nancaj qu'en ce qu'il n'eft pas £ 
gros. = . 

25,* Le ranjAutan. Ce fruit eft poi connu 
aux Européens. Il rcilèmble beaiucoup à la 
châtaigne enveloppée de fa goufle, Se comme 
elle , il eft couvert de petites pointes émouffécs 
& d'un rouge fohcé. Le fruit Te trouve fous 
cette lîeau , & il y a un noyau en - dedans 
du fruit. La partie bonne à manger eft en 
petite quantité ; mais fon acide eft peut-étue 
pluà agréable qtie celui d'aucun des autres 
végétaux. f 

^ 27." Le jambolan. Sa groflcur & ùl figure 
approchent beaucoup de celles de la prime 
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de damas-, mais il eft un peu plus âpre atf 
Piccmhliy goût , & par conféquent moijis agréable. 

28.® Le boa lidarra^ ou rhamnus jujuba dtf 
tinnocus. Ce fruit rond & jaune eft à-pcu- 
pfès de ja groflevr d'une grofeillç. Sa favçiir 
jéflemble à celle de la pomme', & il eft aufli 
âpre que la pomme fauvage* 

Z9.'' LEnam-nam \\t çynometra cavlijLora de 
Liftnaeus. La forme de ce fruit reflemble'un peu 
à celle de la fève-, il a environ trois pouces de 
long, & l'extérieur en eft très-raboteux. On le 
mange rarement cru j ma is cuit au beurre il 
eft très-bon, 

30.** 31/ Le catappa , ou. ttr/ninalia 
catappa; & le canarcy ou canarium commune 
7àt Unnaens. Ce font deux noix .qui ont une 
pulpe un peu reflèmblante à une amande; 
mais il eft fî difficile d'en rompre la coque , 
xju'on ne. les vend pas au marché. Celles 
tque nous goûtâmes avoîent. été cueillies par 
.M. Bank^ fur Parbre qui les porte. 

32.** Le madj a, on Umonia de Linnaçus. Ce 

fruit renferme, fous une.cpque. dure & caf- 

Xante-, une'chair un peu acide qu'on r\t peut 

-pas manger fans fucre^ & même avec ce 

. iùpplément., il ne pafTe pas généralement 

.pour être agréable. 

33."* LE/ùntul>h trichilia'àt Lilinjeus, C'eft 
le plus mauvais de tous les fruits que je viens 

de 
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jâe dccrir<'> il reflemble au madja par la forme 

& la grofleur , & fous une peau épailTe , il con- ann. i 770. 

tient une chair comme celle du mangouftan *, 

le goût en eft acide & âpre ^ & fi défagréable , 

que nous fumes furpris de le voir expofé ea 

vente chez les fruitiers. 

34/ 35/ 36/ Le bUmbîing , ou avcrrhoa 
bcUrnbi ; le bimbling hcjfc ^ ou avcrrhoa 
carambola; Sclcchcmma, ou avcrrhoa acida de 
Linnacus. Ce font trois efpèces du même genre; 
&, quoiqu'ils diflèrcntpar la grofleur, ilsonc 
à-peu-près le même goât. I# blimblingbeJpcçSi le 
plus doux ; les deux autres font fi acides , qu'on 
ne peut pas les manger fans les apprêter, on 
en fait pourtant une excellente iauce aigrelette. 

37^/ Le falach , ou calamus rotang yilacca 
de Linnacus. C'eft le fruit d'un arbriflcaa 
garni de- piquans ; il eft à-peu-près de la 
grofleur d'une châtaigne, & couvert d'écaillés. 
Âu-deflbus des écaillés il y a deux ou trois 
amandes jaunes , dont la faveur reflèmble un 
peu à celle de la fràifè. 

Outre ces fruits > l'ifle de Tava , & en 
particulier le pays <ks environs à^ Batavia , 
en produit plufîeurs efpèces d'autres qui 
n'étoient pas de faifon pendant notre féjour*, 
on nous dit auffique les pommes > les frailès 
& d'autres fruits de l'Europe, avoient été 
plantés fur les montagnes, & qu'ils y croii^, 
Tom Vm. G 
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fbient en grande abondance. Nous avons vu plu- 

XKécciniuc!' fleurs fruits confèrvés dans du fucre , que nous 

n'avons pas àpperçus dans Iciar état naturel; 

l'un eft appelé kimkit , & un iècond > boa 

^tap^' il y en a beaucoup d'aucres, & en 

* particulier , le kellor, le guilindina > le moringd 

Zc \t Jbcmm j cfLxi ne font mangés que par 

Jes naturels du pays. Le Jbccum cft de la 

même efpèce que lé fruit à pain des ifles de 

• !^ mer du Sud > mais, fi inférieur en bonté , 

^ue nous ne l'aurions pas rapporté à cette 

daffe, & l'apparciice extérieure du fruit & 

ade l'arbre n^étoit pas la même au premier 

coup-d^oeil Ces fruits , ainfî que quelques 

sucres , ne méritent pas une defcripcion part 

^icutière. 

La quantité de fruits qui & confbmme à 
Batavia eft incroyable i ceuiç qu'on ezpofè 
publiquement en vente font ordinairement 
trop murs. Cependant un étranger peut ca 
acheter de bons dans la rue de Peilàng^ au 
Nord, & tout près de la grande Eglilè, Cette 
rue n'eft habitée que par des fruitiers chinois 
qui ie fournirent dans les jardins des par- 
ticuliers des environs de la ville, & qui en 
tirent tout, ce qu'il y a de plus frais & do 
meilleur en fruits ; mais il faut les leur payer 
au moins quatre fois pliis qu'ils ne kur ont 
coûté. 



Une grande quantité de terreins > donc 
{>lufîeurs ibrit à une diftance confîdérabic ^DScmb?% 
de Batavia > & où Ton ne cultive que des 
fruits » approvifîonnent la ville de cette denrécw 
Les gens de la campagne > à qui ces terres 
àpparriennent, le rendent avec les habitant 
de la ville à deu^ grands marchés > dont 
ruiî , appelle Paffàr finéen , fc tient lé lundi > 
& Tautre^ nommé Pafar tûûabanky le famedî; 
Ces foires ft tiennent à des endroits fort 
éloignés Tun de Tautrc, pour la commodité - 
des difFéfens dîftrlifts , mais aucune des deuit 
n^eft diflante de Batavia de pkis de cinq milles» 
On peut y acheter les meilleurs fruits te à 
plus bas priï \ le fpeâacle dû marché effc 
crès-^amufanti iLa quantité de fruits qu'on y 
amène eft étonnante ; il eft ordinaire d'y votf 
arriver cinquante chariots des plus beauit 
ananas ) entalTés aufli négligemment que des 
turneps en Angleterre, & les autres fruits^ 
s*y trouvent avec la mêmeprofufîonkCepcn* 
dant les jours de marché font mal difpofés ) 
rintervalfe du famedi au lundi eft trop court, 
& celui dû lundi au famedi trop long -, la plus 
grande partie de ce qu'on achette le lundi nff 
peut pas fe garder jufqu'au marché luivanti 
de forte que, pendant plufîeurs jours de la 
femaine, il n'y a de bons fruits à Batavia t 
que chcï les Chinois dé Pajfar - Pijfang. 

Ça 
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Les habita ns de cette partie de Tlnde ont 
ann. I77». . une efpèce de luxe qui n*eft guères pratique 
dans les autres pays *, ils brûlent continuelle- 
ment des bois aromatiques & des refînes » 
& s'environnent d'odeurs , en plaçant autour 
d'eux une grande quantité de fleurs -, c'eft peut- 
être un antidote qu'ils emploient contre les 
exhalaifbns infeâes de leurs fofTés & de leurs 
canauxv Us ont beaucoup de fleurs odorifé- 
rantes entièrement inconnues en Europe; je 
vais donner une defcription des prindpales. 

i.^Le champacka^ ou michelia champacca. 
Cette fleur cro^ fur un arbre aufli grand 
qu'un pommier selle a quinze pétales longues 
& étroites » ce qui lui donne raj)parence d'être 
double > quoique réellement elle ne le fbit pas; 
Sa couleur èft jaune &; beaucoup plus foncée 
que la jonquille, à laquelle elle reflèmble un 
peu par £bn parfiim. 

zP Le ^cananga, ou Vvaria cananga. C'eft 
une flepr verte qui ne reflemble point du tout 
à la fleur d'aucun arbre ou plante d'Europe ; 
elle a plus l'apparence d'une touflè de feuilles 
que d'une fleur \ fon parfum cft agréable , 
mais il lui eft particulier. 

5. •Le mtdatti ou ny3(inthts fimbac. Celle-ci. 
çft très-connue fousle nom de jafmin d'Arabie 
dans les ferres chaudes d'Angleterre, Elle croît 
ï, Batavia dans la plus grande abondances 6c 
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Ion odeur ^ ainfî que celle, de tontes les autres ■ 
fleurs derinde, quoique extrêmement agréable, ^^^^^^ 
n a pas cette force qui diftingue qiie q.ics-uncs 
de la même efpèce. en Europe. 

4/ Le combang caracnajji y & combang ton-' 
quin , percularia ^bro; ce ion t de petites fleurs 
de. Teipècc des apocins ^ & qui y reflèmblenc 
beaucoup par la forme & le parfum; eUes font 
fort odoriférantes & très-diftcrcntcs de toutes 
les produdions de nos Jardins an^ois. 

6.** Le bonja tanjong^ ou mimufpps Elcngi de 
Linnaeus. Cette fleur a h forme d*une étoile 
de fq)t ou huit rayons , & d'environ un demi- 
pouce de diamètre ; elleeflr d*unc couleur Jau- 
iiâtrc & d'un agréable parfum. 

On y trouve encoiQltJiindal matam , ou 
polianthes tuberofi.Ctzic fleur étant la même 
que notre tubéreufe ne doit point êtrerangçe 
parmi celles qui font inconnues en Europe; 
mais j'en parle à caufe de ion nom maJai qui 
flgnifîe ce intrigante (le nuit> » qualité qui lui 
convient affez bien. La chaleur de ce climat 
eft fi grande que peu de fleurs exhalent leur 
parfum pendant k iour; k tubércuiè- étant 
alors abîblument fans odeuc & fa couleur 
étant modcfte & fans édat, elleparoît négli- 
ger de s'attirer des admirateurs ^ mais^ dès 
que la nuU ident^.dle répand ion parfum^ 
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attire Tattention , & charme cous ceux qinl 

#tWN. 1770. ,, , 

fi4ccaii»ie. i approchent. 

On vend àcs fleurs dans les rues tous les 
foirs au coucher du foleil; elles font difpofccs 
en guirlandes d'environ deux pieds de long » 
ou arrangées en bouquets de différentes for- 
mes, qui fc fcparcnt. Il y a encore daiis les 
jardins particuliers plufieurs autres fleurs odo- 
riférantes, qui n'y croiiTent pas en afTez grande 
quantité pour être apportées au marché. Les 
perfonnes des deux fexes rempliflcnt leurs 
cheveux & leurs habits de ces fleurs > mêlées 
avec les feuilles d'une plante appUée pandang , 
& coupées en petits morceaux. Us pouflentla 
recherche encore plus loin; ils répandent ce 
mélange fur leurs Kts, de manière que la cham- 
bre dans laquelle ils couchent reipire le plus 
délicat & le plus pur de tous les parfums , ic 
comme ils n*ont d*autre couverture quunc 
fîmple pièce de toile fine ^ cette odeur n*eft point 
altérée par la tranfpiration , qui n*eft pas fi 
abondance que lorfqu'on paffe la nuit entre 
deux ou trois couvertures & des matelas* 

AvAKT de terminer ma defcriptio» des 
produélions végétales de cette partie de rinde> 
je dois parler dçsi épiceries* J.av^m produifcnt 
originairement qge du poivre : on en envoie 
âuîourd'hui en Europe pour de tyèî-grandcs 
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SMnines > la quantité qu'on en confbmme 
dans rifle eft très-petite , -les habitans em- ^^^^^ 
ployant prefque univerfèllement i fa place 
du cagfiaim ^ ou ^ comme on Tappelle en Eu- 
rope, du poivre de Cayennc. Les HoUandois 
«'étant empâcés des- clous de girofle & des 
mufcades, ils. font devenus trop chers poup 
que les autres habitans de ce pays, qui les ai- 
ment paifîonnément, en faflènt beaucoup 
duiagç. Les clous de giroflirfont à préfent 
confinés à Amboine & dans les petites Ifles- 
iituées dans les environs : on dit qtt*origK 
nairement ils viennent de Machian ou Bw 
^Ai^ii, petite ifle fort éloignée de hrya àTEft, 
mais qui n*eft qu*a quinze milles au Nord* 
de la ligne,. & que de -là les HoUandcûs, 
lors de leurs premiers établiflemens , les répan- i 

dirent dans toutes les ifles orientales. Ils flîpn- 
lèrent, par diflerens traités de paix pafies en- 
tr'eUx & les Rois. des^Ifles conqtjifès dont on. 
vient de parler^ que ceux-ci n'auroient qu'un 
certain nombre de girofliers, dans leurs do- 
maines v fie dans les conteftations qui. fur- / 
vinrent, fous prétexte de punir la^ défobéif- 
iance de ce« Princes , ils diminuèrent laqiian- 
tité pcrmife des girofliers ,. jufiqii a ce qu'en- 
fin ils. les aiflfent entièrement détruits. Le* 
noix mufcades ont été extirpées de toutes Ic^ 
IflcSj. excepté de Banda leur premier fol na- 

G4. 
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tuk'cl qui en approvifîonne toutes les nations 
véccmlie! àc la tcrrc , & qiii en fourniroit également 
aux peuples d'un autre globe , s'il y en avoit: 
. un fécond où Tinduftrieux HoUandois pût 
tranfporter cette marchandife. Il eft sûr qu'il 
y a très-peu de ces arbres fur la côte de la' 
Nouvelle-Guinée. Pcut-êtreya-t-il des girofliers 
Se des mufcadiers fur les autres iflcs à TEft , 
xnais les HoUandois & les autres Européens 
paroiflent ne pas les regarder comme dignes 
d'être vifîtées. 

Les animaux domeftiques de ce pays » parmi 
les quadrupèdes, font principalement les che- 
vaux, les vaches, les buffles , les moutons, 
les chèvres & les cochons. Les chevaux font 
petits; leur taille. ne furpaflc jamais celle des 
chevaux qu on appelle en Angleterre galloway ; 
*maîs ils font agiles & pleins de feu, & on 
dit que les Européens les trouvèrent à Java , 
lorfqu'ils doublèrent pour la première fois le 
Cap de Bonne^Ejpérance. On prétend que les 
bœufs font de la même efpcce que ceux 
d'Europe; cependant leur figure eft fi diffé- 
rente de ceHe des nôtres, que nous doutons 
quilsToient de la même race. Ils ont, il eft 
vrai , le palearia ou le fanon , que les Natu- 
raliftes donnent comme le caraâiériftique qui 
diftinguc l'efpèce que nous avons en Eu- 
rope; mais il cil certain qu'on en trouva de 
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iauvages non-feuléiqent à Java, mais encore ■ nf 

dans plufîeurs des Ifles d*Oricnt. Celui que ^^^^l^, 

nous mangeâmes à Batavia avoit une chair 

plus belle que le bœuf d'Europe , mais il étoit 

moins fucculent & exçeffivement maigre. Les 

buffles y font abondans^les Hollandois n'en 

mangent jamais la chair j ils ne boivent pas 

non plus le lait des femelles, parce qu'ils font 

perfuadés que cette nourriture eft mal-faine 

& tendante à donner la fièvre*, quoique les 

Naturels du pays & les Chinois mangent de 

l'un & de l'autre fans en être incommodés. . 

Les moutons font de ceux qui ont de grandes 

orei. e^ pendantes & du poil au lieu de laine-, 

1» chair en eft dure & coriace, & ceft à tous 

égards le plus mauvais mouton que nous 

ayions jamais mangé. Nous y trouvâmes 

pourtant quelques moutons du Capcxcellens, 

mais fi chers que nous en achetâmes quatre à ' 

quarante - cinq fchelings la pièce , & le plus 

gros ne pefoit que quarante-cinq livres. Les 

chèvres ne font pas meilleures que les moutons , 

mais les cochons^ fur*tout ceux de la race 

chinoife, font très- bons & fi gras qu'on y 

achette le maigre féparément. Le boucher, 

qui eft toujours chinois , en ôte , fans la 

moindre difficulté , autant de gras qu'on le 

veut , & il le revend à fes compatriotes qui 

le fondent & le mangent en place de beurre 
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avec leur râ ; malgré Texcellcnce de ce pore# 
"©écembtX* ^^^ HoUandois font fi fortement prévenus en. 
^ ÙLYCut de tout ce qui vient de leur pays natal , 
qu'ils ne mangent que des moutons de race 
hollandoife , qui y font beaucoup plus chers 
que les chinois, comme les moutons chinois 
coûtent plus en Europe que les hoUandois. 

Outre ces animaux , qui font domeftiques > 
ils ont encore des chiens & des chats fauvages ^ 
ainfi que des chevaux & d'autres beftiaux dans 
les montagnes de l'intérieur de Tlfle : on ne- 
trouve plus de buffles fauvages dans aucune 
partie de Java, quoiqu'ils foient abondans à 
JUacqffàr&c dans plufîeurs autres Ifles d'Orienté 
Les environs de Batavia font très-bien four- 
,. lîis de deux efpèces de dains & de cochons^ 

fauvages très-bons -, les Portugais , qui les tuent ,. 
Tendent à un prix raifonnable. 

On dit qu*il y a une grande quantité de^ 
tigres & quelques rhinocéros dans les mon- 
tagnes & les lieux déferts de Tlfle ; ces mêm« 
endroits hourriflent auflî des fînges^ qui ne 
font qu'un petit nombre aux environs de 
Batavia. 

On eft étonné de Tabondance de poi0bns 
qui fe trouvent à Batavia -, il y en a plufîeurs 
d'excellens, & ils font tous à bon marché ». 
excepté le petit nombre de ceux qui font rares^ 
Là , comme dans les autres pays , la vanité 
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remporte même fiir la gourmandifèî les feuls anh. 177»! 
cfclaves fe naurriffcnt de poiffbns à bon mar- ^^^««»*««- 
ché , quoiqu'ils foienc la plupart de la meil- 
leure efpèce , & les riches couvrent leurs tables 
de ceux qui font chers , précifément parce 
qu'ils font rares , car ils valent fouvent beau- 
coup moms que les premiers. Un Auhergifte 
de bon fcns nous parla un jour librement fur 
ce fu}et. c< Je fais auflî bien que vous, nous 
99 dit-iU que Je pourrois pour un fcheling acheter 
99 un plat de poiflbn meilleur qu'un autre qui 
»>m'eQ xroûtc dix; mais fi je prenois ce parti, 
19 je i^nÊ ^uffi peu eflimé que vous le feriez 
i»enlEOTope, fi vous ferviez fur vos tables 
99 des mets qui ne Icrpicnt bons que pour les 
19 mendians ou pour les chiens. >9 

II. y a des tortues à Batavia , mais elles ne 

font niaufli tendres, ni aufli graflès que celles 

desifles d'Amérique, même lorfqu'on mange 

celles-ci à Zoninf^', telles qu'elles font, nous 

les regardions comme un bon aliment > mais 

les Hollandois finguliers, en ce point comme 

en beaucoup d'autres chofes,neles mangent 

pas. Nous avons vu quelques lézards ouiguans 

très-grands \ on nous a dit que quelques-uns 

étoient auiTi gros que la cuifle îi'un homme; , ^ 

& M. Banks en tua un qui avoit cinq pieds 

de long : là chair de cet amma) eft une exccl* 

knte nourmure. 
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La volaille y cft très-boanc & en grande 
Décembic* abondancc^ Les poules qui font très-grofles , 
les canards- & les oies y font à fort ban 
marché; les pigeons font chers ^ & le prix 
des cocqs-d'inde efl: exorbitant. Nous avons 
trouvé quelquefois que la chair de ces ani- 
maux écoit maigre & sèche j mais cela provcnoit 
uniquement de ce 'qu*ils avoient été mal j 
lîourrîs, car ceux que nous nourriffiona nous- 
mêmes étoient auffi bons qu'aucun de la 
même efpèce que 'nous euflîons mangé 
en Europe; & quelquefois ils nous oat jf)ani 
meilleurs. ^W. 



■^ 



Çn général le gibier volant y i!Îl rare : 
nous avons apperçu une fois dans les champs 
un canard fauvage, mais nous n*en avons 
jamais vu d'expoiés en vente. Nous avons 
vufouvcntdes becaffinesde deux efpèces, dont 
Tune eft exactement la même que celle 
d'Europe, & il y a une efpèce de grive quon 
peut toujours acheter en grande quantité des 
Portugais,. qui, je ne fais pour quelle rai- 
. fon^ fe font approprié le commerce du 
gibier^Il cft à remarquer que les becaflines 
& trouvent dans beaucoup plus de pays du 
monde qu'aucun autre oifeau ; elles font 
communes prefquc dan^ toute l'Europe, TAfie , 
l'Afrique & TAmériquc. 

La nature n'a pas accordé tant de boiffons 
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aux habicans de Java qu'à d'autres peuples SSSSSS*^ ! 

^placés dans les ^régions les moins fertiles du oéocmbo^ ' 

^ Nord. Il eft yrai que les Naturels de Java 6c 
^^la plupart des autres Indiens qui habitent 
n: cette ifle font Mahométans > & par confèquenc > 

)iî ils n'ont pas beaucoup à regretter de ne point ' 

^, avoir de TiUf mais, comme fî la prohibition 
^1 de leur loi ne regarddt que la manière de 
^' s'enivrer & non Kvrognerie elle-même , ils 
^^ mâchent du bétel julqu'à perdre entièrement 
^ la raifon & la fanté. 

? L'arrack qu'on y fait eft trop connu 
^ pour qu'il foît néceflaire d'expliquer la manière 

dont on le fabrique; le palmier donne en 

outre un vin de la' même efpèce que celui 
\ dont nous avons déjà parlé dans la deP. 
' crîption de Tifle de Savu. On le tire du même 
^ arbre-, 01^ emploie la même méthode pour le 
' faire %^^^ le vcod dans trois états. Dans le 

prerPî .^ 'ï eil prefque tel qu'il fort de l'arbre , 

& on l'appelle tuac manijè. Il a cependant 

déjà reçu quelque préparation qui nous eft 

entièrement inconnue, au moyen de laquelle 

il fe garde deux jours, & fans laquelle il & 

corromproit en douze heures : il eft alors d'une 

douceur agréable & n'enivre pas. Dans les 

deux autres états , il a fubi une fermentation & 

on y a mis une infufîon d'herbes & de racî- 

jpLes qui lui font perdre fa douceur Se lui 
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donnent un goût très-auftère & très-^cfàgréa^ 

pîcinbw** ^** ^'"^^ ^^ ^^' ^qiicurs cft nommée tuac 
cras & l'autre tuac cunmgi je ne puis pas af^ 
figner quelle eft leur différence , mais elles 
enivrent fortement toutes deux» Ils expriment 
auflî de la. noix de coco une liqueur appellée 
itiac; ils s*ctx ferrent principalement pour la 
mettre dans Tarrack , car c'eft un ingré* 
dient eflèntiel de la compofition de celui gui 
cft bon» 





U^ Détails fur les Habitans de Batavia & 
\ du pays ndjacent , fur Iturs mœurs , ^ 
^^ leurs coutumes & leur manière de 
vivre.^ 

Quoique Batavia iok la capitale des domaines 
hollandois dans llnde, elle eft fi loin d*êtrc akh. i77»« 
peuplée de Hollandok, que parmi les habi- ^ **■ 
tans européens de la ville & de lès environs» 
il a'y en a pas la cinquième partie qui foienc 
nati& de Hollande > ou d'extraâion hollandoifè* . 
Les portugais forment le plus grand nombre, 
& , outre les Européens , il y a des Indiens de 
diveriès nations » des Chinois & beaucoup 
d'efclaves nègres. On trouve dans les troupes 
des hommes de prefque tous les pays de l'Eu- 
rope ; mais des Anglois , des François , autant 
d'Allemands que de tputes les autres nations^ 
Les Hollandois ^ qui permettent aux autres 
Européens de gagner de Targcnt, retiennent 
tout le pouvoir entre leurs mains & pofsèdent. 
par conféquent tous les emplois publics. Au- 
cun homme ^ de quelque nation qull foit» m 
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s peut aller ^'y établir qu'en qualité de ibldac 
^'écemb^^* au fervice de la Compagnie, &c même avant 
d'être reçu, il doit s'engager à y refter cinq 
ans. Cependant, dès qu'il a fatisfait à cette 
formalité , il s'adreflc au Gonfeil qui lui permet 
de s'abfentcr de fon corps & de iè livrer au 
genre de commerce que fa fortune & fes 
talens le mettent en état d'entreprendre , & 
c'eft ce qui fait que tous les blancs de Batavia 
ibnt foldats. 

Les femmes de toutes les nations peuvent j 
s'établir à Batavia fans être foumifes à aucu- 
nes gênes-, maiâonnous a dit que, pendant 
notre féjour,il n'y en avoît pas vingt de nées 
en Europe, & que les blanches qui y font en 
aflcz grande quantité, defcendent de parens 
européens de la troifîème ou quatrième géné- 
ration, les reftes de pluGeurs familles qui font 
venues fucceffivement s'y fixer , & dont la 
ligne mâle s'eft éteinte; car il eft fur que ce 
climat n'efl: pas fî funefte aux femmes qu'aux 
hommes. 

Ces femmes imitent en tout les Indiennes • 
leur habillement efl compofé des mêmes étof- 
fes; elles arrangent leurs cheveux de la même 
manière, & elles fè font également affervies 
i l'habitude de mâcher du bétel. 

Les Marchands conduifent leuf* commerce 
ivec moins de peine^ peut-être que dans au- 
cune 
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txmt ivLtré partie du monde : chaque manu- 

Êiâure cft dirigée par un Chinois qui vend le ^ann. i7^i 

produit de leur travail au Négociant réiîdanC 

à Batavia, fans pouvoir le vendre à d*autres 

perfonnes. LorKju'un vaiflcau arrive, & de- 

maûde, par exemple, cent leagers d*arrack, 

ou quelque quantité que ce ibît d'autres m;ir* 

chandiies, le Marchand n'a rien à faire que 

d'envoyer des ordres à Ion Cb'nois pour les 

faire mettre à ^ord. Celui*ci exécute Tordre , 

tire un reçu du Capitaine du bâtiment pouf 

les marchandiies , le porte au Négociant qui 

l'a employé-, celuî-d reçoit l'argent, & après 

tn avoir déduit ion profit, pak au Chinois 

la valeur de ce qu'il a fourni. La cargaifbn 

importée caufè un peu plus d'embarras au 

Marchand; il doit l'examiner ^ la recevoir, la 

mettre dans Tes magaiins fuivant la pratiqua 

des autres pays. 

Les Naturels de l'Ifle appellent les ?ortugai$ 

Oranferane y ou hommes Nazaréens, pouf 

les diftinguer des autres Européens. Orani 

daims la langue du pays fignifie homme s ils 

comprennent cependant les iPortugais fous U 

dénomination générale de caper ou cafir, nom 

injurieux que les Mahométans donnent à tous 

ceux qui ne profeflcnt pas leur religion ; quant 

aux Portugais ils ont renoncé à la religion de 

Rome. pour devenir luthériens-, ils n'ont au- 

;romcVlIl H 
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cune communication avec la patrie de hvcn 
Pécembr^* ancêtres^ & même ils ne la connoiflcnt pas. 
Ils parlent, il cft vrai, une langue corrompue du 
Portugais -, mais ils fe fervent beaucoup plus Ibu- 
yent de la langue Malaife. On leur permet feule- 
^ ment de s'occuper aux travaux les plus vils; 

plufîeurs vivent delà chaflc, d'autres du mé- 
tier de blanchilTeur de linge, & quelques-uns 
•font artifans & ouvriers. Us ont adopté tous 
les ufages des Indiens dont on les dilKngue 
principalement par les traits & la couleur^ 
ils ont la peau beaucoup {4|is brune & le nez 
plus pointu-, fi Ton en excepte la manière 
d'arranger leurs cheveux, leur ajuftement 
çiB: abfolumlnt le même. 

Les Indiens, mêlés avec les Hollandois & 
les Portugais k Batavia & dans le pays adja- 
cent, ne ibnt pas javans comme on pourrdt 
fe l'imaginer , mais natifs de différentes iiles 
d'où la Compagnie importe des efclaves, & 
ils ont été afFranchis eux-mêmes , ou ils def- 
çendent d'Indiens anciennement affranchis ^ 
8c ils font tous compris fous le nom général 
d'Oran/lam ou I/àlam, qui fîgnifîe Seâateurs 
de la vraie foi. Cependant on diftingue aifé- 
ment les natifs de chaque pays en particu- 
lier , & on peut les reconnoitre » cqmnfe des 
efclavcs à leur marque, par les vices & les 
^vertus de leurs différentes nations* La plupart 
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flè ceuî-ci font employés à la culture des jar» 
fàins & à vendre des fruits & des fleurs. Ce oéc^bit. 
font ces Indiens qui cultivent le bétel & Tare* 
que y qu'on appelle id Jiri & pinang} lès deux 
ièxes de tous les rangs en mâchent une quan- 
tité furprenante. Ils mêlent aufli la chaux 
avec ces racines, ainii qu'on le £adt à Savu ; 
mais la chaux leur gâte moins les dents, parce 
qu'ils réteignent avant de s'en fènrir, & ils 
y ajoutent en outre une fubftancè appeliée 
g(imbir , qu'on tire du continent de Tlnde Ues 
femmes j au-deflus du commun , y mettent 
encore du cardamome &plufieurs autres aro^ 
mates, pour donner à leur haleine une odeur 
agréable. D'autres Indiens s'adonnent à la 
pêche & conduifent par eau des marchandifes 
4l'un endroit à l'autre. Quelques-uns d'entr'cux 
font riches & vivent avec la magnificence de 
leur pays , qui cônfîfte principalement à aydc 
un grand nombre d'efclaves. 

Ces Ifalams font d'une tempérance remar- 
quable à l'égard delà nourriture: elle coniîfte 
fur-tout en riz bouilli ^ avec très -peu de 
bufHe , du poiiTon ou de la volaille , quelquefois 
du poiflbn fec, & des chevrettes sèches qu'on 
y apporte de la Chine-, chaque plat eft fortement 
aflaifonné de poivre de Cayenne ; ils ont 
aufli plufîeurs efpèces de pâtîflcries faites de 
farine de riz 8c d'autres fubftances que je ne 

Hz 
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S connoîs pas, & ils mangent beaucoup de 
^^étmbiiy fr^*^5 ^ ^^ particulier de ceux que produit 
le plane. 

M A LGR É leur tempérance générale , leurs 
feflins font fomptueux & magnifiques à leur 
manière. Comme ils ibntmahomécans^levin 
& les liqueurs fortes ne font pas partie de leur 
régal en public , & ils n*en boivent pas fbu- 
vcnt en particulier -, ils £è contentent de leur 
bétel & de leur opium. 

Le mariage cft la principale cérémonjc 
d*appareîl parnai eux ; les familles empruntent > 
à cette occafîon, autant d'ornemens dor &C 
d'argent quelles peuvent en trouver pour ea 
parer les époux -, de forte que leurs habillc- 
mens de noce font très - brillans & très-ma- 
gnifiques. Les fêtes que donnent les riches 
durent quelquefois plus long-tems^ pendant 
cet intervalle les jfemmes empêchent le mari 
d'avoir commerce avec fon époufe, quoiqu'il 
foie marié dès le premier jour. 

La langue que parlent prefquc tous ces 
peuples, de quelques pays qu'ils tirent leur 
origine, eft le Malais^ au moins c'eft le nom 
qu'on lui donne , & c'eft probablement ua 
dialeAe très-corrompi| de celui qui eft en ufagc 
à Malacca. Chaque petite ifle cependant a foix 
langage particulier, & Java en a deux ou 
crois; mais cette efpèce dç langue franquc.eft 
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la Icule qu'on y parle aujourd'hui , & on m'a ^^,^ ^ ^^ 
die qu'elle étoit ufitée dans une grande, partie Dcccmhie. 
des Indes Orienules. Thomas Bowrey a publié 
à Londres, en 1701 y un Diâionnaire Malais 
& Anglois. 

Les femmes portent tous les cheveux^ qui 
croiflènt fur leurs têtes, & afin d'en aug- 
menter la quantité , elles fê fervent d'huiles 
& d'autres ingrédiens^ Elles en ont beaucoup -, 
fls font généralement noirs; elles. en forment 
une cfpèce de trèfle circulaire fur le fommet 
de la tête où elles, l'attachent avec une aiguille 
d*unc manière on ne peut pas plus élégante, 
La trèfle de cheveux eil furmontée d'une au- 
tre trèfle de fleurs, dans laquelle le jàfmin 
d'Arabie eft agréablement entremêlé avec les 
étoiles d'or du Songer Tanjong, 

Les deux fexcs fe baignent confl:amrocnt 
dans la rivière, au moins une fois par jour. 
Cet ufage, dans ce pays chaud , çft également 
néceflaire à. la propreté & à la fanté. Ils 
donnent aufli. beaucoup d'attention à leurs 
dents, quoique leur* couleur s'altère fortement 
par le bétel qu'ils mâchent. Par une opération 
très-incommode & trè3-pénible, ils en ufcnt 
les extrémités^, tant de celles de la ^mâchoire, 
fupérieure que de l'inférieure ,. avec une efpècc 
de pierre à aiguifer, jufqu'a ce qu'elles foient 
paiîaitembnt égales fie polies, de forte qu'ils 

H 5. 
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■ ■Il I f leur font perdre au moins une dcmî-lîgtie àe 
^vièc^hKl longueur. Ils font enfuitc au milieu des dents 
de k mkhoire fupérieureiun fiUon profond, 
parallèle aux gencives; la profondeur de ce 
fillon eft au ftioins égale à la quatrième partie 
de répaiflfeur de la dent, de forte quil peut 
aller fort au-delà de ce qu on appelle Témail > 
qu'on ne peut pas endommager fiiivant les 
dentiftes d'Europe, fans perdre la. dent. Ce- 
pendant nous n'en avons Jamais vu une de* 
gâtée parmi ces peuples qui font dans fufage 
univerfd d'en fillonner ainfî TémaiLLa noir- 
ceur qui y refte après l'opération , s*enlève 
en la lavant, & la dent parok alors auffi 
blanche que l'ivoire , ce qui n*eft pourtant pas 
eftimé comme un avantage par ks belles & 
les petits-maîtres de ces nations. 

Depuis un tems immémorial , la pratique 
appellée mock ou courir un mucky eft établie 
chez ces peuples. On dit qu un Indien court 
un muck , dans le fens originaire du mot , 
lorfqu après s'être enivré d'opium il le pré- 
cipite dans les rues une arme à la main , 
tuant toutes les perfonnes qu'il rencontre, 
jufqu'à ce qu'il foit tué lui-même ou ar- 
Jtêté. Nous en avons vu plufieufs exemples 
pendant ndtrc féjour à Batuyia^ & un des 
Officiers charges de faifir ces furieux , nous 
dit qu'il fe paifoit rarement une femainc 
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Iam cpt lui ou (es confrères fiflenc appelles 
pour en arrêter quelqu'un. Dans un dô cas ^^^mU?^ 
éoat nous avons été témoins > l'homme 
avoit eu pluikurs fois à & plaindre de la 
perfidie des femmes » & étdt devenu fou de 
laloufie avant de s'enivrer d opium; on nous 
3 dit que llndieà qui court un muck ^ eft 
toujours réduit auk^déiefpoir pour quelque 
outrage, & quil & venge d'abord fur ceux 
qui lui ontfak des injures; on nous a appris 
auffi que> quoique cesmiféraUes courent les 
rues une arme à la main> écumans de rage» 
cepoidant ils ne tuent jamais que ceux qui 
tadient de les arrêter , ou ceux qu'ils 
fi>upçonnent de ce deilèin^ & que ceux qui 
les laiilènt paflèr font en fureté. Ce ionc 
ordinairement des efdaves qui» par confè-- 
quent font très-expofés aux injufliceS) & qui 
en obtiennent plus difficilement une répa-^ 
ration légale; les hommes libres cependant 
fk livrent quelquefois à cette extravagance > 
& lin de ceux que nous vîmes étoît libre & 
aflèï riche. Il étoit jaloux de ion propre 
frère, quil maflacra d'abord, ainfî que deux 
autres hogmies qui voulurent lui faire ré- 
fiftance ; il ne Ibrtit pourtant pas de fa maifon î 
il tâcha de s'y défendre, quoique Topium 
Tcût tellement prive Me fes £tnsj que de trois- 
fuiîls (|a'U mit en joue contre les Officiers dq 
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la police, aucun n'étcMt ni chargé > ni amorcé; 
U^mltl' S^ l'Officier prend en vie un de ces amocJts 
ou mohawks ^ comme on les appelle par cor* 
ruption , fa récompenfe cft très-confîdérable, 
mais s'il le tue, il ne reçoit rien au-delà de 
fa paie ordinaire. Cependant, tel eftle d^fefpoir 
de ces furieux qu'ils tuent trois qu- quatre 
des perfonnes chargées deJes arrêter, quoique 
ceux-ci aient des efpèces de grandes tenailles 
pour les faifir fans fe mettre à la portée de 
leurs armes. Ceux qu'on prend en vie font 
ordinairement bleffés, mais ils n'en font pas 
moins rompus vifs, & fi le médecin qui cft 
chargé d'examiner leurs bleflures , penfe qu el- 
les peuvent être mortelles , la peine eft 
infligée fur-lç-champ, & la place de l'exécution 
eft communément le lieu oii ils ont commis 
leur premier aflaffinat. 

On trouve chez ces peuples plufîeurs 
pratiques & opinions abfurdes qu'ils ont 
reçues des payens leurs ancêtres ; ils croyenc 
que le diable, qu'ils appellent Satan,, eft la 
caufe de toutes les çialadies & de toutes 
les adverfîlés j & pour cette raifon, lorCjtfils 
font infirmes ou dans IHnfortqpe , ils lui 
confacrent , comme une ofîrande pro- 
pitiatoire, des aKmens, de l'argent ficbcaùcoup 
d'autres chofès. , Si quelqu'un , parmi eux , ne 
peut pas prendre de repos, & fait des; rêves 
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Jdeux ou trois nuits confécutives^ il conclut tt 
que Satan emploie cette voie pour lui intimer ^^^çnxbw!'^ 
iès commandement^ & que s'il néglige de les 
accomplir , quoique ne foient pas révélés 
aflèz clairement pour en comprendre le fens, 
il tombera certainement malade ou mourra. 
Il fait pour interpréter fes fonges, de grands 
efforts d'imagination , & fî en les prenant à 
la lettre ou allégoriquement j direftement ou 
en fens contraire, il ne peut venir à bout 
d*en tirer une explication qui le fatîsfaflfe , il 
a recours au Cawin^ ou Prêtre. qui laide de 
fes commentaires & de fes éclairciflemens , 
& qi^ lui explique diftinftement les myftérieufes 
infpirations de la nuit. L'interprétation 
générale eft que le diable a beibin de vivres 
ou d'argent^ qu'on ne manque jamais de lui 
donner : ils placent ces préfens , fur une 
petite planche de feuilles de cocos, &:'ils les 
fufpendent fur les branches d*un arbre près 
de la rivière-, de forte que ces peuples, ne 
paroiffentpas penfer que le diable dans fes 
CQurfes fur la terre , te fe promené, comme 
dit l'Ecriture ^ ' dans les lieux déferts jBc 
arides; « M. Banks leur demanda une fois - 
s'ils penfoient que le diable dépensât l'argent 
ou mangeât les alimens \ on lui répondit 
que quant à l'argenté il eft regardé plutôt 
comme une expiation que paie, le pécheur. 
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que comme un don dont Saun doive {ouïr; 

»£«bxlt' &9u^> ^'^ ^A ^^^^^ P^^ l'homme qui fait des 
fohges, il nimporte pas en quelles mains il 
' arrive , qu^il efl: ordinairement pris par quelque 

étranger qui pafle dans ce lieu. Ils ajoutent 
que pour les alimenSj quoique îe diaUe n'en 
mange pas/ les parties groffières, cependant 
en les approchant de fa bouche , il en fuce 
toute la faveur fans changer leur forme-, de 
ibrte qu'enfuite ils font auffî infipides que de 
Teau. 

Ils ont une autre opinion fupetiHtieufe,^ 
dont il cft encore plus difficile de rendre 
compte. Ils croyent que les femmes. en 
accouchant, mettent fbuvent au monde en 
même-tems un jeune crocodile , jumeau de 
Tenfant; ils imaginent que la ûge-femme 
reçoit cet animal avec beaucoup de foin, & 
k porte furrle-champ à la rivière ou elle le 
met dans Teau. La famille dans laquelle on 
fuppofe quefi: arrivée cette naiffance, porte 
Gonflamment des alimens à la rivière pour 
ces parens amphibies » & le jumeau fur-tout 
y va à certain tems, dans tout le cours de fa 
vie> accomplir ce devoir fraternels ils font 
unanimement perfuadésque s'ilymanquoit, 
il fèroit puni de maladie ou de mort» U n'eil: 
pas aifé de deviner ce qui a pu introduire 
pour la première fois une i^ée ii cxtravag^te 
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& fi abfurdc, d'autant plus qu'elle ne paroîc 
avoir aucune liaifon avec leur croyance , & ^^i^Kî^ 
il cft encore plus difficile d'expliquer comment 
on peut foutenir quim fait qui n'eft jamais 
arrivé^ arrive tous les jours, fur-tout lorfqu il 
eft affirmé par des hommes qui ne peuvent 
pas être trompés par les apparences, & qui 
n'ont aucun intérêt à la fraude. II n'eft ce- 
pendant rien de plus certain que la ferme 
croyance de cette folie parmi ce peuple , & 
tous les Indiens que nous avons interrogés 
fur ce fait nous Tont unanimement atteftc. 
Elle fcmble avoir pris niiflance dans l'ifle de 
Célèbes & de Bouton^ où plufieurs des habi^ 
tans nôurriilent des crocodiles dans leurs 
' familles; mais, quoi qu'il en foit de. cette 
conjedure, cette opinion s'eft répandue fu^ 
toutes les ifles orientales )u(qu'à Timor ^ & 
Ceramy & à l'Oueft jufqu'à Java & Sumatra y 
où cependant je ne croîs pas qu'on ait Ja- 
mais entretenu de Jeunes crocodiles. 

Ces crocodiles Jumeaux font appelles yîirftf- 
ras j & je vais rapporter une des fables- fans 
nombre,, qu'on nous a racontées^ pour certi- 
fier, nous difbit-on, d'une manière incontef- 
table, leur exiftence par un témoignage ocu- 
laire. 

Une Jeune femme efclave, née & élevée 
partm les Anglois de BencouUi Se qui iàvoit 
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un peu notre langue, dft à M. Banfcs que 
^imte*** fon père en mourant, lui apprit qu'il avoic 
un crocodile pour ton Jiidara^ & qu'il Tavoiti 
chargée folemnellemcnt de lui donner à man- 
ger quand il fcroic mort, en lui indiquant 
dans quelle partie de la rivière elle le trou- 
veroit , & par quel nom elle devoit Tappel- 
ler: que, luivant les inftruftiôns & le com- 
mandement de fon père , elle étoit allée fur 
les bords de la rivière, & qu'elle Ta voit ap- 
pelle radja poutiy c« roi blanc >9 ; fur quoi 
un crocodile étoit forti de Tèauft avoit mangé 
de fa main les provifîons qu'elle lui avoit ap- 
portéesv Quand on la pria de faire la defcrip- 
tion de cet onck paternel qui faifoit fa de* 
meure dans Teau fous une forme fi étrange, 
elle dit qu'il n'étoit pas comme les autres 
crocodiles, mais beaucoup plus beau s que 
fon corps étoit tacheté & fon nez rouge; 
qu'il avoit des bracelets d'or à fcs pâtes y & 
des pendans de même métal à fes oreilles. 
M. Banks écouta patiemment jufqu-à la fin 
ce conte dune fauffeté ridicule, &il ren- 
voya enfuite la fille, fans lui faire remarquée 
qu'un crocodile avec des oreilles étoit un 
xnonftreauflî extraordinaire qu*un chien avec 
des griffes. Quelque tems après , un domefti-- 
que que M. Banks avoit loué à Batavia & qui 
étoit fih d'un Hollaixdois & d'une femme 
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Tavancy jugea à propos d'avertir fon maître 

qu'il avoit vu avec plufîeurs autres Hollandois ^^^^n^»** 

& Malais., un crocodile de la même efpèce*, 

, qu'il étoit très-jeune; qu'il n'avoit que deux ' 

pieds de long, & des bracelets d'or à fcs 

pâtes. Je ne puis pas croire cette hiftoirc , lui 

répondit M. Banks 5 car on m'a afliiré l'autre 

jour qix'ua crocodile avoit des pendans d'oreil- 

Je^ & vous fçavcz que cela eft faux , puifque 

ces animaux n'ont point d'oreilles. «« Ah j 

wMonfieur, lui répliqua le valet, ctsjudara 

> j oran ne font pas comme les autres crocodiles ; 

»9ils ont cinq doigts à chaque pied , une 

«grande langue qui remplit leur bouche, & 

19 des oreilles auflî , ^quoiqu'à'* la vérité elles 

i^foicnt très-'petites. j» 

On ne peut favoir jufqu'où ces pcrfonnes 
croy oient à la vérité de ce qu'elles racontoient j 
car la crédulité de l'ignorance & de la fottilc 
n'a point de bornes. Cependant il y a dans 
la relation de Ja fille, des faits fur leiquels il 
lui étoit impoflible de fe tromper^ & par 
conféquent elle étoit coupable d'une fauffcté 
manifefle & volontaire. Son père a pu la 
charger de nourrir un crocodile qu'il imaginoic 
?rre ion fiidara; mais dire, qu'il eft ibrti de la 
rivière lorfqu'elle Ta appeHé par le nom de 
roi blanc, & qu'il a pris des alimens qu'elle 
lui avoit apportés ^ c'cR uoc fable de ia pro- 
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pre invention > puifqu'il lui a été impoitiblâ 
"pj?" ^r^"' ^^ croire que ce fait fût vrai. Cependant fon 
htftoire prétendue , ainiî que celle durdomef- 
tique^ font une forte preuve qu'ils étoient 
fermement periuadés de Texiflence des cro- 
codiles y^d^nz^j & on expliquera aifémentla 
fiétion delà fiUc , fi Ton confîdère que le defir 
vif que chacun éprouve naturellement deper* 
fuader aux autres ce qu'il croit lui-même j 
eft une tentation puijQTante de le fbutenir par 
les preuves les plus abfurdes. On fait qu'il eft 
arrivé queplufîeurs perfonnages j refpeâables 
d'ailleurs > £e font rendus coupables de cette 
cfpèce de &ux témoignage > afin d'opérer fur 
ks autres la perfuafîon d'une opinion qu'ils 
croyoient être vraie. s ■ 

Les Bon^, les Macaiïkrs'& les Bottons 
font fi fermement perfuadés xju'ils ont des 
parens crocodiles dans les rivières de leur 
pays , qu'ils font en leur fbuvenir une céré- 
monie périodique. Ils vont par troupes fur 
un.bateaji j fourni d'une grande quantité de 
provifions & de toute forte de mufîque \ ils 
chantent & pleurent alternativement; chaam 
invoque fcs parens jufquà ce qu'un crocodile 
paroiffe , & dès-lors la mufîque s'arrête , & 
> iU jettent dans l'eau 1^3 provifions , le bétd 

A; le4:abaç. Par ces honneurs qu'ils rendent 
à r^fpèccy ils. efpèrcnt être agréables auxindir 
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Tiâas qui ibnt leurs parens » & que ceux-ci 
accepteront ces. oâfrandes générales qu'Us ne Pécémbcci' 
peuvent pas leur adrcflèr en particulier. 

Parmi les habitans de Batavia ^ après les 
Indiens^ il faut ranger les Chinois qui font en 
très-grand nombre dans cette place > mais 
qui poJÊèdent très -peu de biens j pluiSeurs 
d entr'eux vivent «en-dedans des murailles & 
tiennent boutique. Nous avons déjà parlé des 
vendeurs de fruits àtraffar-Piffàng: d autres 
étalent une grande quantité de marchandifcs 
européennes & chinoifes s la plus grande partie 
cependant vit en dehors des qiurailles dans oa 
quartier qui leur eft particulier , & qui eft 
appelle le camp Chinois. Plufîeurs d'entr eur 
font charpentiers, menuifiçrs, forgerons, & 
tailleurs y cordonniers teinturiers & brodeurs; 
ils y fbutiennent la réputation d'hommes în- 
duftrieux qu'on leur attribue univerfellement; 
quelques-uns font répandus dans la campa- 
gne des environs , où ils entretiennent des 
jardins , cultivent du riz & du fucre , ou 
nourriffent des vaches & des buffles, dont ils 
portent journellement le lait à la ville. 

II. n'eft rien de vil ou de mal-honnête que 
Tappat du gain ne faflè entreprendre aux 
Chinois , pouvu qu ils ne courut pas un trop 
grand danger d'être furpris : quoiqu'ils tra- 
yaillent avec beaucoup d'application^^ & qu'ils 
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afupportent patiemment toute cfpèce de fatî* 



^Wccmbw!*8"^' cependant ils n'ont pas plutôt quitté 
leur ouvrage qu'ils fe mettent à jouer aux 
cartes^ aux dés> ou à quelques autres )eux 
qu'ils ont inventés, & qui font entièrement 
inconnus en Europe. Ils s'y adonnent avec 
tant d^ardeur , qu'ils prennent à peine 
le tems de manger & de dormir -, de forte 
qu'il eft auffi rare de voir un Chinois oifîf , 
que de rencontrer un HoUandois ou un In- 
dien occupés. 

iLsibnt très*poIis,ou plutôt fcrviles dans 
leurs manières -, & de quelque rang qu'ils 
foient, leur habillement eft toujours d'une 
propreté remarquable. Je n'entreprendrai pas 
de décrire ici leur figure & leurs vêtemens; 
car la belle efpèce de papier chinois, qui eft 
aujourd'hui commune en Angleterre , en 
donne une repréfentation parfaite, quoique 
peut-être avec quelques légères exagérations 
qui approchent de la caricature. 

Ils ne font pas difficiles fur le manger; 
leurs repas font peu fbmpcueux, quoique le 
. petit nombre de riches fe nourriffènt de mets 
•délicats. Le riz, avec très^peu de viande ou 
de ppiffon , Êrt de nourrîtui^e aux pauvres , 
& ils ont en cela de grands avantages fur les 
Indiens Mahométans , à qui la religion défend 
de manger plufîeurs choies qu'ils pourroienc 

aifémeac 
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âtfëment fè procaren Comme on ne fenr a 
point impoîé de défenfes pareilles, outre le ^^iS!* 
porc, ils mangent des cUens , des chats ,des 
grenomlles , des lézarda , des ièrpens de plu** 
ikurs fortes ^ & un grand nombre de.poifibns 
qui ne font pas partie des aHmens des autres 
hibiians de ce pays t ils y font entrer auffi 
plufîeurs végétaux ^ auxquels ua Européen 
ne toucheroit jamais*, à moins qu'il ne fut fur 
le point de périr de faim^ 

Les Chinois ont une fupeHbdon fingulièré 
fur l'enterrement de leurs morts-, oàr jamais^ 
dans aucun cas , ils ^'ouvrent la terre une 
icconde fois^ à rettdroît tni un cadavre a 
été enterré. Leurs cimetières, dans les envî- 
rons de Batavia , couvrent plufîeurs centaines 
d acres de tcrrein ; & les HoUandois^ fâchés dé 
voir tant de terres en frîdie^n'en vendent pou^ 
cela qtfau prix le' plus exorbitant. Cepcn* 
dant les ChincMs trouvent moyen de fè 
procurer la fomme qu'on demande > & ils 
nous donnent un autre exemple de la folie 
& de la foibleflè de la nature humaine, qui 
traniporte aux morts les égards qu'elle à 
pour les Vivans, & qui faît de ce^. point un 
objet de fblUcitude & de dépenfes , qui ne 
peuvent procurer Aucun avantage à ceux qui 
ont quitté la vie. Entraînés par ce préjugé 
wnivcrfel j ils emploient une méthode peu 

Torne VIIL l 

r- 
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commune pour conferver le cadavre entier ? 
^' 1770. & empêcher que fes cendres ne fe mêlent 
avec la terre qui les environne. Ils le renfer- 
ment dans une bière de bois large feépaiflè, 
qui n*eft pas faite de planches jointes enfcmble, 
mais d'un tronc d'arbre folide, creufé comme 
un canot. Après en avoir recouvert ledeflus^ 
ils la placcm: danç la foflè & Tenduifent d'une 
CQuchc de leur mortier , appelle chinam , 
d'environ huit ou dix pouces d'épaiflèur , 
laquelle, en peu detems^ devient auflî dure 
que la piorre. Les parents du défunt afliftent 
aux funérailles avec un nombre confîdérable 
de femmes louées pour pleurer : on peut 
bien pehfer que cet appareil de deuil j acheté 
à prix d'argent, ne flatte pas plus les vivans 
qu'il n'efl: utile aux morts ; cependant on paie 
des plcureui;s chez * des peuples beaucoup 
plus raifonnables & plus éclairés que les 
Chinois. La loi ovàonnzz Batavia que chacua 
foit enterré fuivant £qti état , & on, n'en 
difpenfe dans aucun cas ; de forte que , fî le 
défunt n'a pas laifTé de biens pour payer fes 
dettes, un Officier fait un inventaire de ce qui 
Jui rcftoit en mourant î il en prélève une 
partie pour'fâire les funérailles ,-fuîfant Tufage 
prefcrit, & les créanciers ne fe partagent 
que le furplus. C'eft ainfi que, dans plufieurs 
cas, les vivans font làcriiîcs aux morts, 6c 
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^ûe Vârgent qui devrait acquitter une dette 
ou nourrir des orphelins, eft dépcnfé dans ©éccmii^^. 
des cérémonies inutiles , ou enfoui dans le 
fein de la terre. 

Les efclaves forment une autre claflè 
nombreuic parmi les habîtans de ce pays^ 
les Hallandoîs, les Portugais & les Indiens 
d'un certain rang , font toujours fuivis par 
deS efclaves c on les tif e de Sumatra^ de Malacca 
& de.prefque toutes les lues à l'Eft, Les natifs 
de Java y dont un très-petit nombre^ comme 
je Tai déjà remarqué , vivent dans les environs . 
de Batavia y ne peuvent pas être réduits en 
fervitude-, les loix ftatuent fur cette matière 
des peines très-févères qui, à ce que je penfè, 
ibnt très-rarement violées. Le prix de ces 
efclaves eft de dix à vingt livres fterlings , mais 
les femnnes en. coûtent quelquefois cent fî elles 
ont de la beauté ; ces malheureux font très* 
parefïèux , & comme ils font peu d ouvrage j 
ils fe contentent de peu de nourriture -, ilà 
vivent uniquement de riz bouilli & d'une petite 
quantité .du poifTon le moins cher. Etant 
originaires de difFérens pays, ils difïèrenc, 
extrêmement les uns des autres par la figure 
& le caraétère. Les Nègres d'Afrique, ap- 
pelles Sapuay font les plus mauvais, & par 
conféquent ceux qu'on achette à meilleur 
marché -, ils font tous volçurs & incorrigibles.: 

I2 
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5 n &ut ranger enfuite les j9on^ & les Mc'^ 
;5«:Birt!* ^ûj^^rj de rifle de Célèbes ; ceux-ci font 
fainéàns au dernier point ^ & i quoiqu'ils ne 
foient pas fî adonnés au vol que les Nègres , 
Hs ont un efprit vindicatif & cruel qui 
les rend iextrâordinaîrement dangereux ; d'au- 
tant plus que, pour iàtisfaire leur rcflenti- 
ment, ils n'héfitent pas k fàcrifier leur vie. 
tes meilleurs efdaves &' les plus chers 
viennent de llfle de Sali ; les plus belles 
femmes font originaires de Nias, petite iflc 
ùiv la côte Sumatra \ mais leur conflitutioa 
foible & délicate fuccombe bientôt àTairmal- 
fain de Batavia. II y en a en outre des Malais & 
des efclâves de plufienrs antres dénomina- 
tions , dont je ne me rappelle pas les difFérens 
/ caraôères. 

Les maîtres ont plein pouvoir d'infliger à 
leurs efclâves tous les châtimensqui nelespri-. 
vent pas de la vie. Mais s'ils ' meureat par 
une fliite de coups , quand même elle icroit 
arrivée contre le deffein du propriétaire, il 
efl; jugé très-févèrcment & condamné ordi- 
nairement à une peine capitale. C'eft pour 
cela que le maître punit rarement Ini-mêmc 
fonefclave-) dans ce cas, il s'adrelfc à un 
Ofticîer, appelle Marineu, & il y ea a un d'é- 
tabli dans chaque diftrift. Le Marinai efl: char- 
gé ^'appaifer les querelles & de mettre les 
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délinquans en prilbn-s mais fur-tout d'arrêter 
les cfclavcsfu^tife, & de les punir des crimes j ^^^^l' 
dont le maître les accufè après m avoir 
donné des preuves convenables. Le' Marineu 
en peribnne n'inflige pourtant pas le châti- 
ment ^ il y emploie des efclaves qui font les 
fondions de bourreaux. Les hommes font ch^ 
tiés en public devant la porte de leur maître ^ 
8c les femmes dans Tintérieur de la mai£)n. 
On les punit à coups de fouet > dont le nom- 
bre eft proportionné à roâènfè qu'ils ont com- 
mife -, on fe fert pour cela de verges de rat- 
tans découpés en baguettes minces qui £Ak 
jaillir le fang à chaque coup. Une punition 
ordinaire coûte une rixdaleau ^naître, 5c un 
châtiment plus févère lui coûte un ducaton^ 
c'eit- à-dire j environ fix fchelingsâc huit pen- 
ces. Le maître eft obligé de donner à Tefclavc 
trois dubbelcheys y tnyiron lèpt pences & demie 
par ièmaine , pour ^encourager au travail» & 
prévenir les tentations trop fortes qu'il pour- 
roit avoif de voler. • 

Je d^rai peu de choIè du gouvernement de 
Batavia^ Nous avons obfèrvé une grande fu- 
bordination parmi les habttans. Tout homme 
qui eft en état dé tenir iine maifon y a fon 
ra'ng plus ou moins diftingué qu'il acquiert 
par la ligueur de &s fervices dans les affaires 
de là Compagnie. La qualité de ces ^âéremes 

I3 
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perfonnes cft diftinguécpar les ornemens êcs 
Déciivbrc!* voiturcs & l'habUlcment des cochers : quclquesr 
unes font obligées de fc fervir de voiturcs unies ; 
on permet à d'autres de les taire peindre de 
certaine manière & Jufqu'à un certain point, 
& à d'autres de les dorer. les habits des co- 
chers font auflî les uns unis j les autres plus 
ou moins .garnis de galons. 

Le Gouverneur de Batavia a k titre de 
Gouverneur-général dçs Indiens 5 les Gouver- 
neurs HoUahdois de tous les autres établiflè- 
mens lui font furbordonnés , & ils font obligés 
iSIller à Batavia pour qu'il arrête leurs com- 
ptes. S'ils paroiflènt coiipabks ou négligens , 
il les punit parle délai-, il les retient , fuivant 
fon plaifir , quelquefois un ou deux ans , & 
quelquefois trois; car ils ne peuvent pas 
quitter la ville jufqu'à , ce qu^I les renvoiCé 
Après le Gouverneur , les perfonnes les plus 
diftinguées font les membres du Confeil , ap- 
pelles JS'rfefe h^enriy & que les Anglois nom- 
ment par corruption Idoleers* Ces Idoleers exi- 
gent tant de refpefts , que quiconque les ren- 
contre dans fa voiture, eft obligé de fe lever, 
de faire une révérence , de faire détourner 
fon çarroffe fur un des cotés du chemin , 
ôc de s'y arrêter jufquà ce qu'ils foient pafles : 
on exige les mêmes égards envers leurs femmes 
& leurs enfans , & les, habitajas le leur rea- 
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Hcnt communément. Quelques - uns de nos 
Capitaines de vaiffcaux ont jugé que cet i^é^JhS^ 
hommage fcrvile étoit au - deflbus de la di- 
gnité que leur conféroit le fervice de Sa 
Majeité firitannique y & ils ont refufé de s'y 
prêter y cependant lorfqulls étoient dans une 
voiture de louage > ils ne pou voient empêcher 
le cocher d*honorer le magiftrat HoUandois 
à la manière du pays > qu'en le menaçant de 
le tuer fur-le-champ. 

L A Juftice eft admimftrée par un corps 
de Ma^ftrats divifés en pluiîeurs claiTes. Je ae 
connois point k manière dont ils décident 
les procès qui s'élèvent dans les affaires de 
propriété *, mais leurs jugemens> dans les 
affaires criminelles, femblent être fi févères 
par rapport aux Naturels du pays, & fi 
doux relativement aux autres habitans, qu'ils 
en font révoltans. Quelque puifle être le 
crime d'un Chrétien j, on lui fournit toujours 
moyen de* scchaper avant de Tappeller en 
Juftice; s'il n'y comparoît, & qu'il foit con- . 
vaincu d'un délit capital , il eft rarement 
puni de mort > taudis que les pauvres Indiens^ 
au contraire, font pendus > rompus vifs , & 
même empalés, fans miféricorde. 

Les Malais & les Chinois ont des Juges 
particuliers fous le nom de Capitaines & de 
Lieutenans *, ils décident dans les matières ci* 

14 
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viles, & on appelle! de lear iientQnf:^ m Tri^ 
P^«mbic.**' bunai HoUandoij, 

Ces deux peuples paient des impôts très- 
confîdérables à la Compagnie , & celt|i qiioa 
exige d'eux pour avoir permiffion de pbrter 
leurs cheveux longs, n eft pas le md^drei 
ils les acquittent tous les mois. Les Hollandois, 
afin de s'épargner Tembarras & la peine de 
les percevoir, arborent un pavillon aufom*' 
met d'une ynaifon fituéç au milieu delà ville, 
& les Chinois ont éproiivé qu'il eft de 
leur intérêt d'y porter leur argent fans délai, 
La monnoie courante à Batavia conûfte 
en ducats de cent trente-deux j?wr^,' en dfa-» 
fatons de quatre- vingt ; en rixdales de FEnpim 
de foixante -, en roupies de Batavia de trente ; 
en Jchelings de fîx -, doubles cheys de deux/i^ 
vers & demi, 8c en doits d'un quart de ^Sv^n 
)Les piaftres Efpagnoles., pendant notre féjour, 
étaient à cinq fchelings fix pences, & Ton a 
dit qu'ils n'étoient jamais plus bas que cinq 
fcKelirigs & quatre pences, même dans les 
bureaux de la Compagnie. Nous n'avons pas 
pu faire pafler les guinées d'Angleterre pour 
plus de dix-neuf Ichelings , prix moyen 5 car 
quoique les Chinois en donnaflènt vingt pouf 
quelques-unes des^ plus neuves , ils n*en vou^ 
loient pas donner plus de dix-fcpt pour celles 
qui étoient fort ufèçs. 
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Il fera peut-être utile aux étrangers de 

dire qu'il y a dçux efpèces de monnoiet D^ni^r 

de même dénomination*, l'une fabriquée au 

moulin de l'autre qui ne Ydi pas ; Se que la 

première eft celle qui a la plus grande valeur, 

Vfx ducaton , frappé au moulin » vaut quatre* 

vingt ftivejrs, tafidis que les autrçs n*çri va-* 

lent p^ plus de ibixante-douze. Tous les 

/ comptes fe tiennent à Batavia en rixdales & 

en ftivers.j qui font des monnoies idéales 

comme notre livre fierling. La rixdale vaut 

quarante-huit Hivers j ceft-à-dire, environ 

quatre fcbclings 8ç 6x pences courans d'Aiv 

gletcrre. ^ 
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Pqffage de Batavia au Cap de Bonne-Kfpé* 
rancc. Dejcription de VIfle du Prince 
& de fes Habit ans. Comparaifon de 
la Langue de ces Infulaires avec celle, 
des Malais & des Javans. 

Le 27 Décembre, à fîx heures du maj^n, 
^Dii'cmbic/ ^^"5 levâmes Tancre & nous portâmes au 
large. Après avoir IbufFert beaucoup de dé- 
lai par les vents contraires^ nous doublâmes 
, Puh P(^re le 29^ & nous mîmes le cap fur 
la terre. Nous atteignîmes bientôt une petite 
' Ifle fîtuée au milieu de la route entre Bata- 
via Se JBantam , & qu'on appelle ifle de Ma- 
néaten Le lendemain, nous dépaflâmes la 
première ifle Wafping^ 8c enfuite Pulo Bahi. 
Le 31 ,nous gouvernâmes fur la côte de 5^^- 
matray & le matin du premier Janvier 1771 > 
nous courûmes fur celle de Java. 

Nous continuâmes notre route autant 
que le vent le permettoit jufquà trois heures 
de Taprès-midi du 5, que nous mîmes à 
Tancre, par 18 braifes^ ibus le côté erien- 
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tal de riflc du Prince , afift de faire de l'eau 
& du bois , & de nous procurer des rafrai- DécêmiM 
chifïèmens pour les malades, dont pluûeurs 
étoient alors beaucoup plus mal qu'à notre 
départ de Batavia^ Dès que le vaiflèau fut^ 
en sûreté j )Wm à terre avec MM. Banks 
& Solander, & nous rencontrâmes fur. la 
grève quelques Indiens qui nous coaduifîrent 
à rinftant. vers un homme qu'ils dilbienc 
être leur Roi. Après quelques complimens 
de part & d'autre^ nous parlâmes d'affaires, 
mais nous ne pûmes pas convenir du prix 
d'une tortue. Nous ne nous décourageâmes 
cependant point , perfuadés que le lende* 
main Sa Majcflé nous la céderoit pour ce 
que nous voudrions lui en donner. Les In- 
diens; fe difpersèrent dès que nous nous fûmes 
quittés, & nous marchâmes le long de la 
côte en cherchant une aiguade. Nous trou* 
vâmes un ruifleau d'eau douce fîtué très- 
çonvenablement, & nous avions lieu d'cl^ 
pérer qu'en la puifant avec un peu de foin 
elle fèroit très-bonne. Quelques Infulaires qui 
étoient demeurés fur le rivage avec une pi* 
rogue, nous vendirent trois tortues, mais ils 
nous firent promettre que nous ne le dirions 
pas au Roi. 

.L^ lendemain au matin, d, tandis que 
quelques-uns de nos gens étoient occupés 
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à remplir les futailles , nous iimes de nou^ 
Jwi^!** vellcs tentatives pour acheter des tortues. 
Les Indiens diminuèrent d'abord par degrés 
leprix qu^ils nous en avoient demandé ; mais> 
yers le midi , ils confentirent à nous en li* 
yrer pour ce que nous leur offrions , de forte 
qu'avant la nuit nous en eûmes en aboii- 
^nce. On fèrvit les trois que nous avions 
achetées la veille à Téquipagè qut^ depuis 
notre arrivée à Savu jufqu'à ce jour, c'eft- 
à*^re ) pendant près de quatre mois j n'avoit 
pas mangé une feule fois des provifions £a^ 
lées. Le foir^ M. Banks alla pré&nter les 
refpeâs au Roi dans ion palàisi au milieu 
4'un champ de riz; & quoique Sa Majeflé 
fut fort occupée à apprêter fon fouper, eUc 
reçut rétrahger trè&*gracieufemcnt. 

Lk lendemain, 7, ks Naturels du pays 
vinrent au lieu du marché avec des vobii- 
ks, des poiâbns, des petit3 chevreuils & 
quelques végétaux, mais point de tortues, 
car ils nous dirent que nous les avions toutes 
achetées la veille. Le 8, cependant, il en 
arriva un plus grand nombre-, & tous 
les jours fuivans , pendant notre féjour, ils 
en apportèrent quelqueS'Unq , quoique toutes 
prifès enfèmble elles ne formalTent pas une 
quantité égalé à, celle que nous avions ache^ 
tée (e lendemain de notre arrivée. 
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Le II 9 M* Banks ayant appris da do* ^ i ,^ ^ 
meftîque qu'il avoit loué à Batavia , que les ^nw. 1771. ^ 
Indiens de cette ifle avoient une ville fur la 
côte à quelque diftance à TOueft, il réfolut 
de la voir. Dans ce delTein il partit le matin 
accompagné de mon fécond Lieutenant > & 
comme il avoit quelque railbn de penfèr'quc 
fa vifite ne feroit pas agréable aux habitans» 
il dit aux Infulaires qu'il rencontra en avan- 
çant le long de la côte, quil alloit cher- 
cher des plantes i, ce qui étoit vrai. Après 
deux heures de marche , ils arrivèrent à un 
endroit où il y avoit quatre ou cinq mailons. 
Ils trouvèrent un vieillard à qui ils ie hafar- 
dèrent de faire quelques queftions for la ville. 
II leur dit qu'elle étoit fort éloignée, ce qui 
ne découragea pas nos voyageurs dans leur 
cntreprife -, l'Indien voyant qu'ils continuoient 
leur route, les joignît & fe mît en marche 
avec eux. Il entreprit plufieurs fois , mais 
hiutîlemerir , de les détourner d'aller plus 
avant, & enfin ik arrivèrent à la vue des 
maifbns. Le vieillard parut ators les conduire 
de meilleure grâce, & il les mena à la ville ; 
elle fc nomme Samadang -, elle eft compoféc 
d'environ quatre cents maifons , & coupée 
par une rivière d'une eau (aumâtre, en deux 
parties , dont l'une eft appellie la vieille ville 5 
& l'autre la nouvelle. En entrant dans la 
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vieille ville i ils rencdnrrèrent pluGeurs Iti- 
^YùivitJ^' dicns qu ils avoicnt vus au lieu du marché , 
& un d'eux s offrit à les paflcr à la nouvelle 
ville pour deux pences par tête. Quand le 
marché fut conclu > il alla chercher deux 
très-petites pirogues dans lesquelles M. Banks 
& M. Monkhoufe s'embarquèrent. Les deux 
pirogues étoient phcées ' à côté Tune de 
1 autre, & jointes enfemblCj précaution qui 
étoit ablblument néceflaire pour les empêcher 
de chavirer. Ils achevèrent h'eureufement , 
quoiqu'avec peine , leur navigation; Quand 
ils débarquèrent dans la nouvelle ville, les 
habitans les reçurent avec beaucoup d'amitié, 
& leur montrèrent les maifons de leurs Rois 
& de leurs principaux perfonnages qui ha- 
bitent ce diftriâ:. Il y en avoit cependant 
peu qui fuflent ouvertes, car alors les In- 
fulaires avoient tranfporté leur réfidencc 
dan[s les champs de riz, pour défendre U 
récolte contre lés oifeaux & les finges , qui 
la détruiroient fans cette précaution. Lorfquc 
leur curiofîté fut fatisfaite^ ils louèrent pour 
deux roupies & quatre fchelings j un grand 
bateau à voile qui les ramena au vaifleau 
aflez à tems pour le dîner qui étoit compofé 
d'un petit chevreuil pefant feulement quarante 
livres^ qui avoit été acheté la vdlle, 8c qui 
fe trouva très-bon & très-fucculcnt» 
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Nous allâmes à. terre le £bir pour voir 



s'a n*ctoit rien arrivé à ceux de nos gens '^jiJlyiaf'' 
qui faifoient de Teau & du bois, & noufe 
apprîmes qu*on leur avoît volé une hache. 
Si nous avions* toléré cette faute, nous 
aurions encouragé les Infulaires à en com- 
mettre d'autres de la même cfpèce! Sur-le- 
champ nous nous adrefsâmes au Roi qui, 
après quelque altercation , promit que la 
hache féroit rendue le lendemain. Il tint 
parole-, car elle nous fut rapportée par un 
homme qui prétendit que le voleur , crai- 
gnant d'être découvert y Tavoit apportée 
fècrètement la nuit & laiffée dans fa 
xnaifon. 

Nous continuions à acheter deux ou trois 
cens livres de tortues par jour^ outre des 
volailles & d'autres proviiîons; & le foir du 
13, ayant prefque achevé de faire- notre eau 
Se notre bois , M; Banks alla à terre pour 
prendre congé dii Roi, à qui il avoir donné 
plufieurs bagatelles en préfent^ & en quittant 
Sa Majefté il lui offrit deux mains de papier 
qu'elle reçut gracieufement. Dans une longue 
converfation qu'ils eurent enfcmble > le 
prince demanda pourquoi les Anglois ne / 

xelâchoient pas fur Ofle, comme ils le fai- 
foient autrefois. M. Banics répondit qu'il 
penfoit que cétoit parce qu'il n'y avoit pas 
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^ âflèî de tortues , & que puirqué titi fei 



^jteïiw'* vaiflcâu ne potiVôit pas s'en appfovîfionneri 
il ne falloît pas 8'attendre à y en voir arri^ 
ver un grand nombre. Pour, fupplécr à ce 
défaut , il Gonfeilla au Roi et nourrir 
du bétail y des buffles & des moutons ; 
projet (Ju'ii ne parut pas fort difpofé à 
àdopten 

Nous étions prêts j le t4> à remettre en 
mer ; nous avions à bord une bùtitut proyi* 
fion de rafrakhifTemens que nous avions 
"achetés des Naturels du -pays, & qui conj 
fiftoient en tortues, volailles & ]^otiron ; er^ 
dains de deux efpècfô , les uns gf os commd 
des moutons j les autres auffî petits que de^ 
laplâs; en noix de coco , fruits du plane, [ 
citrons & autres végétaux. Il felloir poiir-l 
tant mâftger les dains tout de iiiite, cari 
lions ne pouvions guères les conferver en| 
vie plus <fe vingt-quatre heures après h 
avoir embarqués. Nous achetâmes ces den 
fées principalement avec des piaftres efpa 
gnolcs îr les Naturels du pays ièmbloient 
attacher peu de valcu^ aux autres choies^ 
de forte que nos geïis, qui avoient und 
permillîon générale de commercer^ furenti 
obligés , à leur grand défafvanragc , d( 
fubftituer à fargeilt de vieilles chemiiès 
d'autres articles. Le «iatin du 1 5 > nou^ 

levâmes 
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levâmes Tancrc avec une brifc légère du 
N% & nous remîmes en meri. Le cap Java > ^^rJiJV^* 
d ou je pris mon pomt de départ > git atl 
6** 49' de latitude Sud > & au 153^ li' de 
longitude Oucft. Uifle du Prmce , où nous fé- 
journâmés environ dix jours , eft appelléc 
Fulo &lan dans la langue Malaife^ & Pulo 
Paneitan dans celle des. habitans. Ceft une 
Ifle fîtuée à Tembouchure occidentale du 
détroit de là Sonde ; elle eft couverte der 
bois, & on en a défriché une très-pctitè 
partie i il n'y a point de hauteut remars 
quable , cependant. leis Anglois donnent à 1^ 
petite éminence placée vis-à-vis du lieu de 
notre débarquement > le nom de Pic. Les 
vaiflèaux de llnde de plufîeurs nations; 
fur-tput ceux d'Angletei're , y felâchoient 
Couvent ; mais ils Tônt abandonnée dans ceà 
derniers tems , parce qu'on dit que Feau y 
:ft mauvaife , & ils touchent à la 'petite Ifle 
Njord qui gît fur la côte de Siûnatraj cn-^ 
dehors de l'entrée orientale du détroit > ou 
SI la nouvelle baie' qui s^ik fîtuée qu'à quel* 
qvics lieues de llûc du ^ince , quoiqu'on ne 
puiffe pas fe procurer à Tune où l'autre de 
ces deux relâches , une quantité confidé-^ 
rablc de rafraîchifremens. Tout cônfîdéré ; 
j'Iflc du Prince eft, préférable aux deux dont 
on vient de parler j Teau n'eft faumkre que . 
Tome Vllt. '■ ' . K 
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dans la partie inférieure du ruiflèau; en rem^ 
^JmvIS!^' pliant les futailles plus haut, on la trouvera 
cKéelIente. • . 

> Le premier, le fécond,, & peut-être le 
troîfîèmc vaiflcau qui arrivent fur cette Me 
dans la faifon, peuvent s'y procurer aflcz 
de tortues -, mais ceux qui y vont enfuirc 
n'en trouvent plus que de petites. Celles 
que nous achetâmes étoient des^ tortues 
vertes, & nous les payâmes, les unes 
dans les autres, un demi-penee ou trois 
iarthings la livre. Elles n*avoient ni graiflè 
ni beaucoup de laveur ; nous conjeâiurâmes 
que cela provenoit de ce qu'elles s'étoîent 
. traînées long-tems. fans nourriture dans 
ijne eau faumâtre. Les poules y font groflcs 
. & nous en achetâmes une douzaine pour 
une piaftre efpagnole , c eft-à-dire , à raifon 
d'environ cinq pences la pièce. Les petits 
chevreuils nous coûtèrent deux pences cha- 
cun y & les plus gros , dont on ne nous 
apporta que deux> une roupie. On peut 
acheter des Naturels du pays ^ pluficors ef- 
peces de poiflbn que nous trouvant à aP 
ùz bon marché. Nous payâmes les noix de 
coco choifîes une piaftre le cent, & nous 
en avions cent trente pour la même fommc 
en les prenant iàns les trier. Nous y trou 
vâçies des ùvm du plane en grafade âbon 
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(ààHcê > nous y fîmes auflî provifion de quel-^ g"**™"^ 
qves pommes de pin > de melons d'eau & ^jànvict^* 
de citrouillesi de riz dont la plus grande 
kparriè étoit de refpèce qui croît fur les . 
montagnes & dans les terreins fecsj d*î* 
gnamcs & d'autres végcteauX que nous pb* 
tînmes tous à un prix très-raifbnnâble* 

Les habitàîis font jâvàns, & leur Ra)att 
éft fnjet du Sultan de Bmtam. Leurs ufagés 
reflemblent beaucoup à ceux dès Indien$ 
des environs • de Êatavia ; mais ils pâroi{^en^, 
être plus Jaloux de leurs femmes i car^pen* 
dant tout le tems de notre réjouf , nous n'ea^ 
avons jamais vu qu'une > qui fe déroba à.* 
xiotre vue en fuyant dans le bois. Ils pro- 
feflent la religion mahométane •, je crois 
pourtant qu il n'y a point de mofquée dans, 
toute rïflé* Nobs étions , parmi eux > pen-.. 
tSant la fêté que les Turcs appellent Ra^, 
madan; ils fembloîent lobièrver avec beau- 
coup de rigueur i car aucun d'eux ne you- 
loît ni manger ni même mâcher du bétel; 
avant le coucher du ibleili 

Ils fe nourriflent à-peu^près des mêmes^- 
âlimens que les Indiens de Batavia; ^ic ils* 
mangent en outre les noix du palmier^ ap-i 
pelé cyas cyrdnalis , qui rendirent malades plu- 
fieurS de nos gens fur. la cote de la JVb«v 
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veUc'Hollanâe , & cmpoifohnèrcnt quelques^ 
^jwViw^^* uns de nos cochons- 

. En remarquant que cette noix faifbk 
partie de leur nourriture, nous leur deman- 
dâmes par quels moyens ils la privoicrit de 
J& qualité vénéneufe. Ils nous dirent qu'ils 
la coiipoient d abord en tranches minces 
gyils faiibièht fécher au loleil,& quHls laif- 
fcient enfuite tremper dans de l'eau douce 
pendant trois mois; qu'après cette opération 
ils en exprimoient. Teau & les féchoient au 
foleil une féconde fois-, mais nous apprîmes 
qu'ils ne mangent ce fruit que dans les tems de 
^difette> & qu'ils le mêlent avec le riz, afin 
que leur provifion de cette dernière denrée 
dure plus long-tems. 

Les maifons de leurs Villes font portées 
fur des colonnes'' ou poteaux élevée de qua- 
tre ou cinq pieds au-deffus de terre.; il y a 
fur ces poteaux un plancher de cannes de 
bambou, qui font placées à quelque dif- 
tance Tune de l'autre, de manière qu'elles 
admettent librement l'air ^par en bas; l'en- 
ceinte eft auflî de bambous entrelacés ea 
forme de claie,. & mêlés de petits bâtons 
portant perpendiculairement fur les poutres 
qoi forment la charpente du bâtiment : le 
toit eft incliné & la maifon eft fî bien cou- 
yerte de feuilles de palmier ^^ que la pluie & 
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le fôlcîl n'y peuvent pas pénétrer. Ce bâti- 
ment eft conftruit fur im tcrrein qui formt ^j^S^vicrr* 
tin quarré long. La porte eft au milieu d un 
des côtés-, & entre cette porte & Pext ré- 
mité delà maifbn à gauche, il y a uneferiê- ^ 
trci à chacun des deux murs du bout eft 
une cloifon' qui iè prolonge vers le 'milieu , 
& qui, fi elle étoît continuée jufqii^à l'autre , 
couperdît la maifbn dans toute fa longueur 
en deux parties égales, mais elle eft inter- 
rompue • au milieu, de forte que Tentre-deux 
£è trouve vis-à-vis de îà porte. Chaque partie 
de la maifbn , à droite & à gauche de la 
porte, eft donc partagée en deux châ^mbres;» 
qui ont une ouverture fur le paîfage de la % 

porte à la muraille du côté oppofc. tes ën- 
fans couchent dans celle quf eft à tnain gau- 
che , près de la porte -, on donne aux étrangers 
Tufâge de celle qui lui eft oppolée à mâm 
droite-, le maître Si fa femme occupent la 
partie intérieure à main gauche j, & la qua- 
trième enfin, oppofée à' celle<:ij, fert de ciii- 
fîne. Les maifons des pauvres & des riches 
ne diffèrent entr'elles que par la grandeur; 
il faut en excepter feulement le palais du Roi 
& la maifbn d'un homme qui s appdle Grm- 
dangSc qui> par les richeflès & Tautorité; 
eft le premier perfbhnage après le Rsi; les 
paroi; de ces deux habitations j&nt de planches 2 
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*■ "^.JJ au lieu dç la p^liffadç de bâtons ©c à 

ÂNW.' 1771, '- -j' 

Comme Içs habitans font obligés de quitter 
> villçj, & dç vivrç dans les champs de rii à 
certaines faifons, afin de défendre leurs ré- 
cpltçs des oifcaux &: des fing:s, iis y conf- 
truifent dçs cabanes poui? ce temsJà, Elles 
fcnt bâties exactement comme les maiCons 
ae la ville; eÙe$ font feulement plus petites 
& élewçs dç hjiit ou dix pieds <tu-dçflus de 
xerrej, an liei^ de quatre, ; 
J. LE^caraiftèrçî de ce peuple, autant que 
^çatis avgii^ pH le connoître:^ n*eft pas mé- 
. ;çhant,c Ils mirent 3e la bonne-»foi dans kur 
^commerce /avec nous; maisi ainfi que toxks 
.les autres ' Indien^ &. les marchands détail- 
jeurs de^ppiflon. à Londres ^ Us demandoien: 
^ppiit Içur^ .n^archandifes deux ou. trois fois 
, autant qu'ils voi^loient nous les vendre.Çom0iç 

un grand. nombr« d'Infulaires apportoit au 
.marché fa .petite provifion, & qu'il auroit 
^été difficile d'acheter, leur? denrées par pe 

tites partie?, ils j/troijivèrent un expédient 

très-comnjode: f ui nous fatisfaifoit tous; \\s 
; rafrembloient /toutes les denrées d*une même 
^efpècej^ lesftpHs du /plane,' par exempk. 

ou les noii^v dç.coap;^ & qugnd nous cçion 
^ convenus du pris; de ce tas> ils parrageoin 
, entr'eux , ei^ .prc^paction de çc que çhacu^i 
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avoît fourm , l'argcat que nous cii donnions '• 
ils changeoient quelquefois notre argent en "'iânvic!r| 
nous donnant deux cent quarante doits ^ 
montans à cinq fchclings pour une piaffit 
efpagaolc^ & quatre-vingt-feize montant à 
deux ichelings pour une roupie du Benr 
gale. ^ 

Ils parlent tous la langue Malaife') quoi^ 
qu'ils, en aient une particulière différente dît 
Malais & du Jayan. Ils donnent à la leur 
le nom de catta gunung 9 la langue dds 
montagnes,. « & ils diftnt qu'elle , cft' cii. 
îifâge fur les montagnes de Java, d*où leur 
tribu fortit originairement pour pafler à 1* 
Nouvelle ■ Baie & cnfuité dans J'endrç^it. oèi 
ils font aujoufdiiui ; parce qu'ils furent cbaflCe^ 
de leur .premier ét^lifrement;,p4r les tigre^ 
qu'ils trouvèrent en . tro{i grand nonabrc 
pouT les détruire. J*ai déjà obrervç que les 
natifs de Tava parlent différcns dialeae^ dan? 
les diverfès parties de leur Ifle, &. lorfque je 
dis que Tidiôme de ce peuple eft (fifférent 
du /wiin, c'eft'à-d[iré, qu'il n'èft pas le même 
que celui qu'on parle à Samarangy place qui 
n^cft éloignée que d'une journée de la rélîd'cnce 
cle l'Empereur de Java. Voici une lifte de quel- 
ques mots des trois langues de Vlfle duP rince, 
de Java & de Malacca. 

K4 



ïja 



Voyagé 
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ISLE DU 

Prince, 



Javan« ' Malaise 



$mhommç^ falma,^^ oonglanasg, oran lackl 

laekû 
oQOg^adong ^parampuan^ 



tffie femme > becang , 



U/z enfani s 
(esyeuxs 



oroculatackelari. 



bûla, 

çrung, 

mata. 



lek oreilUs j choie. 



la dent j : 
h ventre y 
te derrière j 
la cuiffe^ 
le genou j 



un chu i 

tmemainji 
vn doigt j 



cûtock , 
beamng, 
ferk, : 
pimpîng, 
huUoQtoor^ 
métis, 
cucu, 
langan ,; 



anack. 

capalU. 

eduDg^ 

mata, 

cupîng,' 

gWgu 

prot^ 

pantat^ 

paha. 

lontour« 

kauki^ 



nndafs , 
ernng^ 
moto , 
euping , 
umu^ 
wuttong , 
cellt , 
poopoo, 
duncul, 
fickil, 
cuço, 
tangahjf 
r2|mo langan, jari. 

J'ai choifî les noms des différentes parties 
'du corps, dans ce vocabulaire des langues 
de trois .pays fî voifîns Içs ijns des autres, 
parce cju'il éft facile de les apprendre d*ua 
peuple dont on ignore entièrement ridiôme, 
&; parce qu'étant les expreflîons des premiers 
dbjeçs auxquels on donne des noms , ils pa* 
rcMjQTçnt être la partie principale du afTu orii. 



cucu^ 

tangan^ 

jarîng. 
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gînaire du langage. Il eft très - remarquable 

que le Malais, le Javan, & ridiôme de i'Ifle^^^i^^^' 

du Prince ont des mots qui , s'ils lie font pas 

exadement femblables aux mots correfpon- 

dans dans la langue des Ifles des mers du Sud i 

dérivent manifcftement de la même o^gine, 

ainfî qu'on le verra par la table luivantc, '• 

François. Meb. du Majlais. Javan. Isle dit 



Sud. 



Fjilincs. 



un ail, msxtày 


m^ta; 


moto. 


manger^ Oiaaj 


tnacan. 


mangan. 


heirc , einu, 


mçnum^ 


gnutnbe, 


tuer, roattCf 


mattç, 


mattc. 


un pou 9 outoa. 


COUIOU) 




ta pluie j cuw^, 


udian. 


ndaii, 


canne de Qwbe»- 






bambou j 




' 


la poitrine, tvk^ 


fQufon , 


foufoa; 


un pif eau , mannu. 




^nannuy 


wpoijfon, eycà^ 


icm. 


iwa. 


le pied , tapao ^ 




tapaan, 


une ecrevi/rtOQUi^p 


udaogj. 


urapg^ 


fi de mer, 






ignames y eefwhé, 


ub), 


urve; 


enterrer, etannou 


» taimam , 


tandottTji 


wi€ mofytti' esaimno^ gaammuc 


:k. 


^.j 


. 


.- 



nata^ 



MWÇk 



mannucki 
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Ann; I77X. François. Mer du Malais. Ja van. IsLSDtf 
^^***^ Sud. Pbjkm. 



fcgrauer, htzxxx^ 


prru, 


gara. 


facines de taro , 


talUs, 


calas 9 


coco i 






intérieur uta. 


utan. 




des terres. 







Gjette reflemblanceeft fur-tout remarqua- 
ble dans les mots qui expriment les nombres ; 
ce qaiiemble d'abord prouver que les fcienccs 
de cbs difFiW-isns peuples ont une origine com- 
mune. Mais les noms des nombres , dans^llflc 
de Madàgafcaty ont quclqtfc rapport avec touà 
ceux-ci ; ce qui eft un pro blême encore plus 
difficile à réfoudre. La ta(>lefuiv&^ire montrera 
que. ley mots qui expriment lesi nombres font 
en partie communs à tous ces pays> eUe â été 
dreflée paç BL Baûld, à-Taide d*un efclave 
nègre, pi 2LM4idagafcar^ qui étoità bord dhin 
yaiffeau anglqjis à Batavias y & qu'on lui en- 
voya pour j^sfairefa curlofîcé furcefujet. 

Fbj^nç. Su©.'' 'Malais. JÀvan. Isledu Mada** 







•f 


t'- ' 


P&INGE.OASCAX.^ 


un , 


tahîe,^ 


M^» 


%i.î . 


hc«iey iffe* . . 


deux. 


niâ/ 


dua^ 


iprou ,, 


dttîtj * ri^ 


irois, 


torou , 


riga> 


tullu/ 


coUu^ teljpiii. 



15 u :C A FI TA m"i C OK. t%S 
FjeLANç* Svp. Malais, Jay AN, Isle du Mada- ^ 

» ■ . . _ Ann. 177U 

• * , Prince, qascar, janvier 

quatre > haa , atnpat , pappat , opat , eftats, 

cinq^y reina^ lima^i HmOjt .. limah, limû 

^4 Vfht" aonam, nunnacR;» gimnap,, çnc« . 

ncy, 

fept, heru, mdju, petu, mdjwj tltou,. 

A^'ij waru, ^elapau, wolo, . debpan» iralom 

weii/, jva, feniby^n, fongo, ftlapap, fivi. 
<ft'x> ahod- f^poulou, fapou^ou ^ iàpouloir-i fouirop* 
roa, •, 

. ^ II4 y a^ dans la langue de Maâaga/ear, d'autres 
mots reflèmblans à ceux qui défignent k 
même chofè dans le Malais, Le nez , dans ce 
dernier idiôàic , eft appelle -trung , & à AÊi4i- 
ga/càr y^urott; tida t la langti^éft ndmift'ée Ma ; 
tarigan , la main , - iang- > & iàniià i ^' la terré , 
taanl ^ C 

'La reffemblance qur'le trouve entre la lan- 
gue des tndes Orientales Srles^ïlïes déjà ffi$r. 
^ du Sud , fait naître relativemetit à la pripul^- 
tîoa de ces pstysjdes çonjeftûres quîn^pçu- 
-yènt pa^ s^appli^ùer aîféme^t %Madagafcdr. 
-tes habitans-rdc cette Ifle &/les JâVànS;*feiii- 
' bfcnt être d'une racç différente ; le ^%van dl 
' d'une couleur olive & a; les cheveux longs -, 
'lé natif de iJfo^^^-^r au contràirp eft noir 
' Çç là t$te'n'eft pa^ couverte de 'cheveux , 
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mais de làihe ; cette diftincaion ne prouve peut- 
^j^Ficr^*'. être pas, autant qu'il le paroît d'abord, que 
leurs ancêtres ne font pas communs. Il ne 
paroîc pas moins difficile de rendre raîfon de 
la diiarérence qu'on renlarqjue entre un An- 
glois & un François, parla leule dijETérence 
• de fituation locale , que de celle qu'on obfèrve 

. entre les Naturels de Javâ &^ les Inliilaires 

îfle Mûdagqfcar : cependant on n'a Jàrnais 

f fuppbfé que là population de TAngleterre & 

•de là France n'a pas une origine conimunc. 

Si un homme & une femme indigènes de la 

: Grande-Bretagne s'époufènt . dans leur- pays , 

- & qu'enfuite ils .çhoifîflcnt ppur>demeure nos 
établiflèmens des Iûtsd'J.mériquej les enfans 

-qui en naîtront auro;it le teint 5c le tour du 
; ;Tîftge qwi diftïi^uent les créole^ v s'ils revien- 

, ment enfpite d^ns leur patrie j ies enfans qu'ils 
y feront ne porteront point ces marques carac- 

jtériftiques,, Sii'on dit que Ji'imagïnation <j[e la 
xncto frappée de différent cbl^X^ extérieurs 
imprime à fon enfant , pendant fa groffefïfi", 
les traits & la couleur des habitans du pays 
où elle vit, cette explication; foijffrira autant 
de difficultés d'après les feuls principes^ de ja 
phyfïque que celle que l'on tire delà différence 

^ d'origine ; car on ne Voit pas d ayantage com- 
ment une fimple idée, reçue dan$ l'imagina- 
tion de la inère, peut changer la forme cor- 
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porelle de fbn enfant, que comment la fîmple 
fituâtion locale peuty apporter de différences, ^j^v/c^"' 
On fait que les habitans du petit efpace qui 
comprend l'Angleterre & l'Irlande , nés à la 
diftance de deux à troisi cens milles les uns 
des autres, font diftingués par des traits 
qu'on appelle phyfionon\ieccoflbife, galloifè;. 
irlahdoife. Ne peut-on pas iuppoXèr railbn-^ 
nablement qu'il' y a dans 'la nature des qua- 
lités qui agiflènt fortement comme caufes ef- 
ficientes, & qu'on ne connoît par aucune des 
cinq manières dç percevoir que nous appel- 
ions fens ? Un fourd qui voit vibrer ■ une corde 
de harpe , lorfqu'cn foufilant dans une flûte, 
à une certaine diftance , on produit des fbns 
harmoniques de celui que rend la corde, fera 
témoin d'un effet dont il ne pourra pas mieux 
concevoir que la caufe exifte dans la flûte où 
l'on a foufflé , que nous ne concevons que la 
différence phyfîque des divers habitans du globe; 
provient uniquement de leur fîtuation locale , 
&il ne peut pas plus iè former une idée de 
la caufe elle-même dans le prepier'ças, que 
nous dans le fécond. Ce qui lui arrive alors; 
parce qu'il n'a que quatre fens au lieu d'en • ^ 

avoir cinq, peut , relativement à plufieurs 
phénomènes de la nature , nous arriver , parce 
que nous n'en avons pas ûx ou un plus 
gtandnombrei 
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. ÏL eft poflfible que les connoiffàhcès de Vàn- 

AHN. 1771k donne Egypte* prenant deux routes. Tune» 
jmv^ à tfàVérs rAfricjue & V^uttt, à traversTAfie, 
aient répandu dans ces pays divers mots^ & 
> fur-tout ceux qui défignent les nombres > qui 
ont pu devenir ainfi partie de la langue de 
diiBtérens peuples qui n'ont jamais eu de 
communication entr'eux* 

Nous forcions de voiles poui" arriver âii 
Gap de Banne^EJpérance , mais les germes de 
maladie que nous avions prisa J5tf//2yw com- 
mencèrent à £è manifefter en dyflènteries & 
enfièvres lentes, avec les fymptômes les plus 
menaçans. Craignafat <iue Teau que nous 
avions feite à Vljk du Prince ne contribuât 
en partie à cet effet, nous la mêlions avec 
du fus de citron , & pour purifier Tair , nous 
lavâmes avec du vinaigre toutes les parties du 
vaifleau entre les ponts. M. Banks étoit au 
nombre des malades > & nous défefpérâmes , 
pendant quelque tems, de fa vie. Nous nous 
trouvâmes bientôt dans la fituation la plus 
déplorable, -notre bâtiment n*étoit qu'un hô- 
pital , dans lequel ceux qui pouvoient fe traî- 
ner étoient en trop petit nombre pour fervir 
les maUdes retenus fur les cadres s & nous 
avions prelque tous les Jours un mort à jecter 
à U mer. Dans Tefpace d'environ fîx femaines , 
nous perdîmes M. Sporing ^ gui itoit à la 
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fuite de M. Banks; M. Parldnlbn, fon Peintre 
d'hiftoire naturelle; M. Gréen, TAfirononie-, ann. 1771* 
le contre-maître, le charpentier 8ç ion aide-, ^^*^^ 
M, MonlcoLife , TOfiScier de poupe qui avoit • 
Urdé la bonnette quand le vaiflèau échoua 
fur la côte de la Nouvelle - Hollande; notre 
vieux voilier & fon aide -, le cuifinîer du bâ- 
timent; le caporal des foldats de marine -, 
deux autres charpentiers ; un Offider de poupe 
& neuf matelots; c'eftr à-dire, vingt -trois 
hommes > outre les fept qui étoient morts à 
Batavia. 




/ 
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c H A P I T R K XIV. 

Arrivée au Cap de Bonnc-Êfpérancc. Quel 
ques Remarques fur la traverfce de la 
pointe Java à cet endroit. Defcriptioit 
du Cap de Sainte-Hélène & des Hot* 
tentots. Retour de /'Endcavour en Art^ 
gletertèé 

Le 15 Marsi fur les dix heures da matAn; 
ANN. 1771.' nous mîmes à l'ancre en travers du Cap de 
Bonne-EJpérance par fcpt braffcs , fond de 
vafe. La pointe occidentale de h baie * 
appellée Qume du lion, nous reftoic à TO. 
N. Oueft, Çc le. château au S. Oueft, à la 
diftance d*environ un mille & demi. J*a\lois 
fiir-le-charpp' rendre vifite au Gouverneur , 
qui me dit qu*on me fourniroit tout ce que 
produit le pays. Mon premier foin fut de 
chercher à terre un endroit convenable pour 
les malades qui n'ctoient pas en petit nombre î 
je trouvai bientôt une niaifon, dont le pro- 
priétaire convint avec moi du prix de deux 
fchelings par jour pour le logement & la 
nourriture de chaque perlonne. 
Pendant notre travefce depuis la pointe 

Jaya 



Mats. 



DU Cap/xtaine Cook; i6i 

Java à cet endroit^ nous avcms fait très- 

peu de remarques qui puiflçnt être utiles ^^^^ «7.71,^ 
aux Navigateurs : je vais cependant . les rapî 
porter telles qu elles font. Nous ne trouvâmes 
le vent alifé général Sud-Eft qu'onze jours 

I après avoir quitté la pointe Java^ & durant 
cet intervalle , nous n'avançâmes pas plus 
de 5^ au Sud, & 3^ à rOueft^ ayant de» 

' petites fraîcheurs variables , interrompues 
par des calmes, avec un tems brûlant & un 
air mal-fain, ojccafionnés probablement par 
le poids dis, vapeurs qu'amènent dans ces 
latitudes le vent alifé Eft & les mouflons 
Oueft, qui fouffloient dans ces mers à la 
faifon de Tannée où nous y étions. Le vcnjt 
Eft règne Julqu'au lo ou iz^ Sud^ & le 
vent Oueft jufiju'au 6' ou 8^ : dans l'efpacc 
intermédiaire , les vents font toujours 
variables & Tair eu toujours mal-fain. Cela 
aggravoit certainement les maladies que nous 
avions prifes à Batavia^ & en particulier la 
dylïcnterie, que les fecours de la médecine ne 
foulageoient en aucune manière , de forte 
que nous regardions comme un homme mort 
quiconque en étoit attaqué -, mais nott& 
n'eûmes pas plutôt gagné le vent alifé, que nous 
rêffentîmes fes effets falutaires-, il eft vrai 
qu'alors nous jcttâmes à la mer: .-encore plu-, 
fleurs de nos geils ;r mais nous les avions pri< 
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à bord dat» vin état fi foibte & fi languifiant ; 
^''jiwT''* qu'il leur jétoit prefi]u'impo(Ebie ide recouvrer 
la ÙLîïté. Nous fbupçonx^ânuls dabord que 
oette terrible maladie provenoit àc Teau que 
nous avtofi^ pri£e à Hfle du Prince ou des 
tortues que aous y avions achetées. Mais il 
n'y a pas la moindre raiiôn de croire que 
cette conjeAure fut bien fondée '9 car tous les 
vaiflèaux qui viennent de Batavia à la même 
iàifbn, foufFrent également & quelquefois 
davantage j quoique aucun d'ej;;ix ne touche fur 
cette Ifle dans leur route. / 

Feu de jours après notre départ de Javai 
nous vîmes écs boubies autour du vdifiêan 
pendant piuûeurs nuits coniecutiTCS ^ 8c 
comme on ùk ifue ces cnCam yont fe 
judier le fcur à terre > nous en cpnle^urâmes 
qu'il y ayoit quelque Iflé dans les environs : 
c'eft peut-être l'Ifle de Selam » dont le nom 
& la fîtuatîon font marqués' très-diverièment 
dans différentes canes. 

La déclinaifon de l'aiguille à la hauteur 
de la cote occidentale d^Java, eft d'environ 
3<^Oueft; nous la trouvâmes la même jQins 
aucune variation fenfibley dans la route ordi- 
naire des vaiâèaux, jufquau aSS^ de bngitude 
Ûueft » & au 22^ de latitude Sud : die 
augmenta eniiiite peu-à-peu; de forte qu'au 
aps^ de longitude & au 23^ dç ladtudei die 
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étôît do fo^ 20' Oueft. Sept degrés de Ion- 

gitudc & un de latitude plus lom> elle aug- ^"S^«.^^* 
ixi^nta de 2** ; à la niême- d^nce plus loin 
à rOueft» elle augmenta de s^ : slu zS^ de 
latitude & au 3 14^ de longitude, elle étoit ik 
24*» 20'..: au 29^ de làotude 8ç au n'f'^ de 
loi%itùdc> elle étoît der :$6^ . i<5' , & elle fût 
ftatibnnaire pendant l'efpaced environ 10 plus 
IcMii à rOueft : mais au $4^ de latitude. & 
au 553"* de longitude, nous robfervâmcs deux 
fois à 28^ ^ Oueft-, ce fut la plus grande 
variation: où elle parvint; car au 35*^^ de 
latitude, & au 357^ de lon^tude, cîle étôk 
de Z4^, i$c eUe continua enfuice à dinoinuer 
peu-à^^H » de font qu'à la hauteur du C/p 
des ^ffimcfij die étpit djC £2"^ ;o% & à 4 
baie de la^T^Iç^c zcfi 50' OucfL 

Quant aux çoiv-ans, ikhis. ne les av^s 
trouvée cosifidéfables qu'en a^^pchantdu 
méridien de Màdagafcar; car , après que nous 
eûmes atteint le 52^» debngitude delà pointe 
/tfVii, nous reconnûmes , par obfervatioa, 
que notre erreur en longitude n'étoit que 
de deu?t degré$ï différence que nous avio4s 
trouvée pcaâsement la même lorlque noçs 
n'avions encore fait que dix-;Qieuf degr^. 
Cette eri««ur pouvoit provenir de différentes 
cauies:d:iMi^.cpurant portant à TOuefts de 
' ce que-nous ^n'aviorts pas ^aflez alloué dans 

L2 
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nos calculs-Ua dérivation cauféè patl'aâioa 

^^y- de la: mer , lur laquelle* nous nnaviguions , 
fie 'peut-être enfin d'une faiitc * 'commife 
en prenant la longitude de la poihte Jara. 
Si ^"' cette, longitude éft fautive. ; û faut en 
attribuer i'errcûr i'Himperfcaion. des cartes 
dont j'ai fait ufag^- pour rapporter' 4a.fon- 
'gitude* de Batavia k celle de : cet: endroit; 
car on ne pedr pas douter que la lon- 
gitude, de Sataviu ne foit^ tien déter- 
ïmnée- Après" qtid ïxous eûmes dépafle le 
30";^^ de longitude; les effets des- courans 
:0; conimencèrçnt'à'êcre confîdérabtcs ; car 
âU' bouc de trofe fours, notre - erreur en 
^loiigkùde étoit klê'-^^-'5'.-La-*VÎteflre- du cou- 
-*rant iugmentôil tellement à •friéfiîre que 
nous avancions 4': TOueft, "qàe-^ pendant 
V dnq jours cohfécutifs ^ après que nous 
eûmes découvert terre, nous dérivions au 
iS. O, & au S. O. ^ O. de vingt ïieaes toutes 
'-les vingt-quacré hcbres. Nous continuâmes 
*à dériver ainfi jufiju'à ce que tiOU$ fumes à 
rfoixânte ou foîxante-dix lieues dû Cap, où 
• le courant portoit^tantôc d'un coté, tantôt 
d'un autre , quoique" ihcfâiant- cependant 
vers rOueft. > • 

Après que les boubies nouS7 eurent quittés, 
nous ne vîmes plus 4'oifeauxj avant d'arriver 
par le travers de Madagafiàr^ ou» au 27* | 
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3e latitude Sud, que nous apperçumesunalba- 
trofs, & depuis ce tems nous en découvrîmes 
tous les jours un grand nombre , ainfî que 
des oifcaux de plufieurs autres efpèces , $c 
en particulier un qui étoit à-peu-près de la 
groflcur d*un canard, d'une couleur très- 
foncée > avec un bec jaunâtre. Ces oifcaux 
devinrent plus nombreux à:mefure que nous 
approchâmes de la côte, 8Çj, dès que. le* 
fondes ne rapportèrent plus de fond, nous 
vîmes des. mouettes que nous continuâmes 
dappercevoir tant que nous fûmes fur ce 
banc qui s cttfnd à la hauteur du Cap des, 
aiguilles j à la diftance de quarante lieues, 
& qui a cent foixante lieues le long de la 
côte , à rEft du Cap Falfe, On ne connqît 
pas exadement l'étendue de ce banc. Il eft 
cependant utile pour fervir de direôioa 
aux vaifleaux , & leur apprendre quand 
il faut gouverner vers la côte pour arriver 
à terre. 

Pendant notre féjour au Cap, le Hou^ 
^ton^ vaiffeau de Tlnde qui avoit perdu 
trente à quarante hommes pendant fbn 
féjour dans rinde> fit voile pour l'Angleterre, 
& quand il quitta le Cap, plufieurs peribnnes 
de fbn équipagp étoient mortellement atta- 
quées de fcorbur. D autres bâtimens, qui 
nccoient partis d'Angleterre que depuis un. 

L3 
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fÏMiffrcMcnt dans la même proportion 
^^iitoP** de forte que notre état étoit beaucoup moins 
fâcheux après un voyage qui avoir duré 
trois fois plus long-tems. 

Nous relâchâmes au Cap Julqu'au 13 
Avril j pour làiflèr à nos malades le tems 
de le guérir > prendre des provifîons & 
faire au vaifleau & aux agrêts plufîeurs 
réparations nécefT^res ; je rembarquai alors 
tous les malades , dont plufîeurs étoiént 
encore en danger. Après avoir pris congé du 
Gouverneur^ je démarrai le 14 , & je me 
tins prêt à remettre à la voile. .** 
' ' Le Cap dé Bonne^EJpérance a été fî fbuvent 

décrit , & il eft fî connu en Europe > que Je 
ne parlerai que de quelques particularités qui 
font omifes ou mal expofées dans les autres 
relations. 

Malgré tout ce qu on a dit au contraire , 
nous n avons point vu , pendant notre voyage , 
de pays qui préfente un afped plus déièrt , 
ifc qui , dansie fait ^ foit plus ftérile que le Cap. 
la péninfuk formée au Nord par la Baie de 
là Table , au Sud & par lafauflc Baie ( Falfe- 
JBay) j eft compofée de hautes montagnes 
entièremciir nues & défertesi celle qui eft par- 
derrière à TEft , & qui forme une elpèce d'if- 
thme j eft une plaine d'une vafte étendue^ où 
ir n y a prcfque autre chofc qu une cfpècc de 
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fable léger qui ne produit que de la bruyère » 
& qui n'eft pas fufceptible de culture. Tous ^"^^^^ 
les cantons qu'on peut cultiver te qui , rela- 
tivement au tout^ font dans la proportion 
d'un à mille , font plantés en vignobles , vergers 
& Jardins , la plupart éloignés d^une diftance 
confidérable les uns des autres. Ona aufliles 
plus grandes raifonsde croire que dans l'inté*- 
rieur du pays il n'y a pas ^une plusgrandequan* 
tité de terres fufceptibles de culture, en compa- 
raifon de celles qui font ftérilesde leur nature^ 
car les Hdlandois nous ont dit qu^i^s y avoient 
des établiffemens éloignés de huit & même 
de vingt journées de chemin , c*eft-à-dîre , d'au 
moins neuf cens mîUes^ d'où ils apportent 
des provifionis au Capv ce qui donne lieu de 
conclure qu'on nepeut pas en tirer affez des 
environs pour la confommation de la ville^ 
Fendant que nous y étions , un fermier qu* 
réfîdoftdans la campagne, à quinze jours de 
diflance de chemin y arriva > & amena avec 
lui un Jeune enfant. Nous en fûmes fort fur- ^ 

pris , & nous lui demandâmes s*il n'auroit pas 
mieux valu le laiffer entre les mains de fon 
voifîn. c«Un voiiîn , répondit cet homme ! pour 
en trouver un , il faut faire cinq jours de mar- 
dic. w Sûrement un pays doit être fort flérile , 
quand ceux qui s'y établiflènt pour cultiver - 
des denrées qu'ils puiflênt porter au marché > 

L4 
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font difperfés à une diftance fî confîdérd)Ie 
>NN. ,i77J- les unsd^s autres. II eft évident que le pays 
cft par-tout dépourvu <ie bois , puifqu'on y im- 
porte de Batavia prefque tous les bois de char- 
pente, & qu'on y dépenfe autant àfcchauf- 
ier qu'à fè nourrir. Nous n'avons point vu 
d'arbres de fix pieds de haot> fî ce n'cft dans 
ies plantations près de la ville, & les tiges 
qui n'étoiçnt pas plus grofles que le pouce, 
aVoierit des racines groffes comme le bras ou 
|a jambe -, tant eft funefte l'influence des vents 
•fur la végétation , ce qui ne permet pas de 
douter de la ftérilité du foh 

La feule vîUe que les Hollandois y aient 
bâtie ^ eft appellée Ville 4u Cap à caufe de 
fa fituation : elle eft compofee d'environ 
mille maifon^ proprement coùftruites en 
briques, & dont l'extérieur eft ordinairement 
blanchi ; elles ne font pourtant <:ou venes 
que de chaume, car la violence des * vents 
Sud-Eft rendroient tout autre toit incommode, 
cmbarraffant & dangereux, ies rues font 
larges, commodes & toutes coupées à angles 
droits. Il y a dans la rue principale un canal, 
fur chaque côté duquel çft plantée une 
rangée de chênes qui font affez bien venus 
& qui donnent un ombrage agréable : il y 
en a un fécond dans un autre endroit de la 
ville) mais la pente des lits de ces canaux eft ft 
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Srapidè; que les éclufes ne font pas éloignées 
les unes des autres de plus .de cinquante ^^JJ//'* ' 
Yerges, ' 

Les habitans HoUandois y font propor- 
tionnellement en bien plus grand nombre 
qu'à Batavia j & comme la ville fe fou- 
tient principalement par Tabord des vaif- 
ièaux étrangers, auxquels elle fournit des 
rafraîchiflèmens , chaque homme imite juf- 
qu âun certain point les mœurs 8r lesufages de 
la nation avec laquelle il a le plus de com- 
merce : cependant les femmes obfervent avec 
tant de fidélité la mode de leur pays, qu'elles 
ne forcent jamais fans une chaufferette que 
porte un domeftiquc , afin de la placer fous 
les pieds defà maîtreffe par-tout où elle s'at 
fîed. Cette pratique eft d'autant plus remar- 
quable que, paVmi ces chaufferettes, il y en a 
très-peu qui contiennent du feu , que le cli- 
mat rend tout-à-fait inutile. 

Les femmes font en général très -belles-, 
.elles ont la peau blanche & fine , & un 
teint qui annonce que leur conftitution eft 
faine , & qu elles jouiflent d'une parfaite fanté. 
Elles font les meilleures époufes du monde, 
en même-tems qu'elles font bonnes maîtreffes 
de famille & excellentes mères \ il n'y a pres- 
que point de maifons qui ne fourmillent 
d*enfans. ' . 
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L'air eft infmîmcût fain au Cap : de fbrtc 

^"^^71. qucprciquc tous ceux qui y arrivent mabdes 

d'Europe recouvrent la iknté enpeu decems; 

mais les maladies qu'on y appone de llnde 

ne fe guériflënt pas fi furemenc. 

Malgré la ftérilité naturelle du climat ; 
rinduftric a fourni cette place de tout ce qui 
eft néceflàire à la vie 5 elle y a même ré* 
pandu dans la plus grande profofion les com« 
modités du luxe. Le bœuf & le mouton y 
font excellens, qucûque ces animaux foient 
originaires du pays. Les vaches y font plus peti* 
tes que les nôtres/, leur caille eft plus élégante » 
& elles ont des cornes beaucoup plus longues 
& plus écartées. La toifon des moutons eft 
une fubftance mitoyenne entre la laine & le 
poil > & ils ont des queues d'une groilèur énor- 
tue 'j nous en avons vu quelques-unes qui pc- 
foien^ 4ouze livres > & on nous a dit qu il y 
en avoit de beaucoup plus fortes. Us font 
ivec le lait de vache un très-bon beurre , mais 
le fromage eft i|brt inférieur au lïâtre. Il y a • 
des chèvres qu^ôn ne mange jamais^ dfes co- 
chons & beaucoup de volaSles^ On y trouve 
aufli des lièvres exaâement femblables à ceux 
d'Europe 9 desgazdles de plufîeurs efpèces ; 
des cailles de deux fortes ^ & des outardes 
qui ont de la faveur , mais point de fuc. Les 
champs produifent de notre froment 8c de 



DU Capitaine CooK. 171 
notre orae, & Ton cukhre ^â^ les jardins 
tous nos regécaux & nos friuts, outre ceux ^tàm. 
du plane , les goyaves > les )ambos & quel* 
ques autres fruits de Tlnde ^ mais qui nefoné 
pas trop bons ; tes fruits du plane en panicu* 
lier font très-inauTais, & les goyaves ne 
font pas plus. grojO^ que les groièiUes. Les 
^ncÂ>les donnent encore des vins de plufîeurs 
fortes inférieurs à plufieufs de cei^ d'Europe , fi 
l'on enexcepte cdui de Conftance , dont le véri^ 
table ne fe fait que fur un fbul canton » à envi* 
ron dix milles de la ville. Il y a un autre vi- 
gnoble tout près , où Ton fait du vin qu'on 
appelle du même nom, mais quiefl fortaur 
deflbus du premier. 

Les étrangers prennent leur logement & 
leur table chez quelques habitans-, & Ton 
trouve plufîeurs maifons toujours prêtes à 
les recevoir. En paya»it de cinq à deux fchelîngs' 
par jour, on leur fournit tout ce .qui leur 
eft nécdflaire. Oti peûttouer des voitures pour 
vingt-quatre fchelings par jour, & des che- 
vaux pour fîx s mais on n'eft pas fbuvent 
tenté de s'en fervir. Il n'y a point de fêtes 
ni de divejtiflemens publics : ceux que donnent 
lesparticuliers^ 8c auxquels les étrangers d'un 
certain rang font toujours admis, étcMent 
fofpendus par une épidémie de rougeole pen- 
dant notre féjour au Cap. 
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A Pextrémité de la rue haute, la Cornp*? 
^ «m?** g^*^ ^ "^ jardin qui a environ deux tiers de 
.mille de. long; il eft partagé par des allées 
qui fe coupent à angles droits , & qui ibnt 
plantées de chênes taillés en paliflades, excep- 
té dans l'allée du milieu où on les laifle croître 
de toute leur hauteur : ces arbres produifcnt 
un ombrage agréable, & qui eft recherché avec 
d'autant plus d'etnpreffement qu'excepté les 
plantations des bords des deux canaux , il n'y 
a pas à plufîeurs milles de la ville un &u\ 
arbre qui puiiTe donner de l'pmbre. La plus 
grande partie de ce jardin eft employée à la 
culture des légumes -, mais il y en a deux 
petits quarrés deftinés à la botanique, où 
îl ne parpît pas y en avoir la moitié autant 
de plantes qu'il y en avoit lorfqueOldenland 
fit fon catalogue. Au bout du jardin ,on trouve 
une ménagerie qui renfermé plufîeurs oiièaux 
& quadrupèdes qu'on n a j a m ais vus enEuropc, 
& un en particulier appelle par les Hottentots 
coe-doi , qui eft auflî gros qu'un cheval & qui 
a de belles cornés /pirales qu'on trouve qilel- 
quefdis dans les cabinets d'hiftoire naturdjie; 

Nous n'avons guères appris que par ouï-dire 
ce que nous façons furies Naturels du paysicar 
de toutes les habitations , où ils fuivenc leurs 
coutumes & leurs ufàges particuliers, il n'y en 
a aucune qui ne foit éloignée de plus de quatre 
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joursde marche de la ville ; ceuic que nous 
-avons- vus au Cap:étoîent tousferVitcurs des ^^^'aJJ^'^ 
; Fermiers HoUandoisi occupés i prendre foin 
.du bétail & auti^es travaux les plus vilsiCeux* 
ci ïbnt en général d'une taillé mince & plu- 
tôt mkigrés que gras ; mais ils font d- une force , 
d'une^vîvacité& d'une aftivité remarquable?. 
Leur taille efi à-peu-prèsla même que celle des 
Européens, &. quelques-uns ont fîx pieds jde 
r haut ; leurs yeux font ternes & fah^ expreffion : 
: ils ont la peau couleur de fuie , ce qui provient 
. ibr-tout de la pbuffière qui eftiî. fortement àt- 
tadiée à leur peau \y que Ton né peut pas difiin* 
guer la couleur de Tune avec celle de l'autre -, 
car }e crois qufik tic fe laVent jamais aucune 
partie du corps. Leurs cheveux frifent natu- 
rellement, non. pas- comme ceux des Nègres, 
mais en boucles pendantes d'environ fcpt ou 
huit pouces. Leur habillement coniifte en une 
peau /qui efl: ordinairement celle d'un mou- 
ton > jettée fur leurs épaules-, les hommes por- 
; tent en outre une petite poche à la ceinture, 
r & les femmes un large tablier de cuir, l'une 
& l';j;utre rattachés à une ceinture ou cordon 
qui jeft orné de verix)terie & de petites pièces 
de x:uivre* tes deux: iixes ont des^ colliers & 
quelquefois des^^bracdets de grains de verre; 
& les femmes ôntotirent les chevilles de leurs 
: pieds d'un cercle dç cuir dur j afin de fe dé: 
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feoclre jes épînes êont kipays aboiide |]|ât- 
tout : quelques^nnes d'entr'dles ont des fan- 
dalles faites de bois on d'écorce^ mais lepdus 
grand nombre ne porte point de chauObrefr. 

La langue des Natux'els du pays femble à 
peine articulée à un Européen; elle eft d'ail- 
leurs diftinguée par uneâiigularité très-remar- 
quable. Pendant qu'ils parlent , ils pfodui- 
fentun glouilèment fréquent en appuyant la 
langue contre le palais 4 ces gloulTemens ne 
paroiiient avoir aucune fignificanon, mais 
Us fervent plutôt à marquer les dbriiîons des 
phraiès dans leurs diicours. La plupart de 
ces Hotcentots parlent HdUandois^ fans qiie 
leur prononciation ait rien de pardcu^er» 

Ils Urnt tous d^tme modeflâe qui va juf 
qu'à la fbipidité : nous ne pouvions les en- 
gager que trèsKJjffcflcaafftpt à daniîer ou à 
parler entr'euit dans kior laffigue. naturelle de- 
vant nous* Nous les avons c^ndant vu 
danfer Se entendu dianter rieurs danfesfbnt 
alternativement tmport^cs ou lentes à Texcès > 
elles confident quelque^ en mouvemensviis 
& prompts avec des oonrorfions étranges de 
corps, & 4es fauts finrcés.en avant ^ en ar- 
rière, qu'ils font en ccoifaot les jambes : elles 
font qiidqucfois fi pcu.aMméfes que lé dan- 
feur ifrappefèttleracat i» jerje d'un pifid 8c 
çnfuice de 1 antre, fans change de place & 
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'uns mouvoir aucune .autre partie du corps^ 
La mefure de leurs chanfons eft auffi tour- ^^"ïûrtr** 
à - tour 9 comme leur danie > d'une ïeiiteur ou 
d'une promptitude extrême. 

Nous avons fait aux Hollandds plufîeurs 
queitions fur ces Peuples : nous rapporterons 
ks particularités fuivantes d'après ce qu'ils 
nous ont dit. 

Pans les limites des étabtiâêmens HoUan- 
<îois, il y a plufîeurs trï>us d'Hottentt^ qui 
diâfèrenc beaucoup les unes des autres paf 
leurs ulages & leur manière de vivre. Elles 
vivent cq>endant toutes en paix & en bonne 
intelligence 9 fi Ton en excepte une qui eft 
fixée à TEft, & dont les babitans, appel-» 
lés par les Hollandois* Bofih men , ne fub* 
fifient que de pillage ou plutôt de vol -, car 
ils n'attaquent jamais leurs voîfins ouverte- 
ment » mais ils dérobent iecrètement le 
bétail pendant la nuit. Afin de & défendre 
s'il leur arrive d'être découverts » ils font 
armé$ de laiices ou de za^ayes & de fièches * 
qu'ils empotibonent de différentes manières, 
les unes avec du fuc de certaines herbes Sç 
d'autres fivec le venin d'un ièrpent nommé 
^okra di ci/ptlo^ Une pierrç ei): auffi une arme 
q-ès-^rmîdable dans les mains de ces Peu^ 
pies 9 car ils la lancent avec tant de force 
,9c de dextérité , qu'ils i&*^pent plufîçurs foif 
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de fiiîte & à cent pas de diftancie; un but 
^""SJs!^'' àt la largeur d'un écu. Pour fe mettre à 
l'abri de ces voleurs, les autres habitahs 
dreflent des taureaux qu'ils placent autour 
de leurs villâgeis pendant la nuir^ ces ani- 
maux à l'approche d'un homme ou d'une 
béte fe raflemblent & s'oppofènt aux atta- 
quans jufqua ce qu'ils entendent la voix de 
kurs maîtres qui les encouragent au combat 
bu qui les rappellent^ & , dans ce dernier cas , 
. ils obéiflent -avec autant de docilité qu'un 
chien.> 

<^UELQUEs-t)NEs de ces Nations connoiffent 
Tart de fondre & de préparer- le cuivre, 
qui le trouve probablement dans leur pays; 
& ils en -font de gra;jdes lames qu'ils por- 
tent comme des x)rnemens fur leur front. 
Plufîeurs d'entr'eux favcnt aiiflî travailler des 
morceaux de fer qu*ils obtiennent des HoU 
landois, & en fabriquent des couteaux aux- 
quels ils donnent une trempe ftipérieurcàcellc 
<îcs couteaux qtfils pourroient acheter. 

Les chefs, dont pluficurs pofsèdent de 
nombreux troupeaux de: bétail;, font ordinai- 
rement couverts de peaux de lions, de tigres 
ou de zèbres, aux<jûeUcs ils ajoutent des fran- 
ges & d'autres brnemens' de très-bon goût. 
Xcs deux fcxcs^ s'oignent Ibûvent le corps 
avec de la graiflb Mais ils ne Ib fervent 

jamais 
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famais de eelk qui^eft.rance & de màùvaifè 
bdéuri iorfqu'ils peuvent éh avoir de la ^*'S;t^**^ 
fraîche* Ils emploient ordinairement pour cela 
le fuif le mouton & le beurré;^ ils préfèrent 
pourtant le beurre , qu'ils font en battant le 
lait dans une autre faite de la peau de quel-^, 
gue bêtéi 

On nous à àffiiré que leurs Prêtres don- 
ïient la bénédi^ion nuptiale en arrofant les 
époux de leur uriné-, mais les Hollandois 
îious ont tous dit que les femmes n'entôr- 
tilloient jamais des boyaux de, mouton au^ 
tour de leurs jambes f comme quelques voya- 
geurs Tont dit i en ajoutant qu'elles les man- 
geoient enfuite. Us ont dit aufE qu'il étôit 
abfôlument faux que la coutume de s'am-^ 
puter un tcfKcuie fût générale parmi les 
Hottehtots ; mais ils font convenus que dans 
la tribu particulière qui connoît l'art di 
fondre le cuivre > on trouvoit des hommes 
qui avoient ibbi cette opération j qu'ils paf- 
foient pour les meilleurs guerriers, & fur-« 
tout qu'ils cxcelloient à lancer des prerres. 

Nous avions grande envie de décider la 
grande-queftion agitée par les Natùraliftes , fî 
les femmes de ce pays ontcetablief de chair 
qui çft appelle finus pudoris : je vais ràppor-* 
icr ce que noiis en avons appris. Un grand . 
itiombre de ridllandpis 6ç de Malais, ^jùi 




de cette place du bœuf falé , du Bifcuîr ^ 
de la fleur de farine & du \in. Les HoUau- 
dois teur ont fourni cette année 500,000 liv, 
de bœuf fidé, 406,390 liv, de fleur de farine, 
400>cxx) liv. de bifcuit & 1,200 Icûj^rs de 

Ie 'i4> au matin i nous, levâmes Tancrc 
iBc nous fc*rtÎ4iies de la i>aie-, & à cinq heu- 
rcs du fbir nous mouillâmes au-deilbus de 
H?enqmn ou de llfle Roben ; nous y reiHmes 
pendant toute la nuit , •& comme jt ne pou- 
ypis pas faire voile le lendemain , faute de 
yent, j'envoyai un bateau dans llfle pour y 
chercher quelques petits articles ^ue nous 
avions oubliés de prendre au Cap. Dès que 
k bateau approcha de terre > les HoUandoB^ 
avertirent l'équipage de ne pas débarquer s'ils 
ne vouloient pas s'expofer à des dangers; its 
amenèrent fîx. hommes ar4[nés de fufîls, qui 
fe préfentèrent fur le rivage. L'Officier qui 
çonimandoic à bord, ne croyant pas devoir 
rifquêr la vie de nos gens, pour quelque choux 
dont nous avions belbin, s'en revint au 
vaifleau.' Nous ne pûmes pas d'abord expli- 
quer pourquoi oa avoit rcfofé de nous rece- 
voir ') mais nous apprimes enfuite que les 
Hollandois du Cap relèguent dans cette lilc 
pour un nonibre d'années proporrionné 
«UKL déUtS| les criminels qui ne méritent pas 



U mort-, ils les emploient comme efclaves à ^^^ ^^^^ 
tirer des carrières de la pierre à chaux qui,. ^ W 
quoique rare fur lé continent, eft abondante: 
en cet endroit-, que le Cap ayant refiifé au^. 
trcfois de donner des fccours i un Vaiflèait 
danois qui avoit perdu par Tes maladies une 
grande partie dé fbn équipage, ce bâtiment. 
avoit couché à cette Ifle, & qu'après s'êcré. 
alTuré de la. garde ,' il avmt pris à bord au- 
tant de criminels qu'il exv avoit • befcMn- pour 
ia^ manœuvre )ufqu*à fon retour dans fa pa- 
trie. Nous en conclûmes que les HoUandois; 
afin d*cmpêcher à l'avenir dé pareiU cnlève- 
mens , avoient donné ordre à leurs gais àe 
nCc pas fouflFrir qu aucun bateau étranger déi 
barquât dans cette,» Ifle. 

Lk 25, à trois 'heures après-midi, tWiif 
fevâmes Vztkcvc avec une brife légère du S; 
Eft, & nous remîmes en mer. Nous jpcrdî-, 
mes , environ une heure après?^ notre Maître ^ 
Mi Robert MoUineux j j^^eunc-hcimme dë^ beaur 
coup de talens, ma» malhèureu&menc adonna 
à rîntempérahce-, qui abrégea fes jours. g 

Nous- continuâmes notre route fans qu*il 

nous arrivât rien He reôiarquàble ;^ & le zp 

au matin> nous traversâmes notr^ premier 

méridien, après avoir fait le tour du globe 

d^ns la direftion de FEft à rOueft- Noui 

iLvions par conféqùent perdu un )#r* ^u« 

M i 




nou$ Técablioiçs daos no» <;al<»l$ à Bami^l 

*^r^' comme je rai 4éià dit. 

AU pointe du jour 4u premier de Mai» 
noua découvrîmes llfle Sainte-Hélène y &: à 
Vf^i<ii4 iious rnÂme^ à ianicre. <ievanc k fort 

Noua y reftâmçs ^icju^au 4 pour nom 
fa£raichir' M« Banlc$ prpfiea de ce tcms pour 
faire. te. cour de çfttte Ifle & vificçr Içs en- 
^fÀts les pliis remarquables^ 
; EU>6 eft (ituée au xm)kn du vafte Océan 
^/Ltlantiquç» à quatre ceas Keiies dcdiftance 
^Uk cote d'Ainque, & à fix cen^ de oeU« 
^'Amérique.. C-eft Iç fommct dune montagne 
i&e^m^ie» s^ékv^nt hors. de. la mer>qisl» i 
peu de diflance dans tous les environs » eft 
4'WÇ profondeur inconnue; Tlfle û*a pas 
l^usidc. douw Jlieiies, de long & ûx <te larges 
-JjOn a toujours troiivé» fans excôptiou,lc 
Jiçgç ^s volcans au Ibmmet des parties les 
^^ftiél(?V:ées -des pays où Us exiôent. L*£fna 
§Ç:iç}Vifiive &)tii les ccrifes.lfiis phis hwm 
de tous les environs^; VJSf^la eft h m^nt^n^ 
|ît plus^ ikvçe. de Vfjfhndèi «|, r^çomrc 
Cuvent des volcans au ibmmet des Andes 
de VAmérique méridionak; Cq Ton fait quç 
]ç Piç 4e Tînérife eft fur un feu foutemaia, 
i^S/ Volcans font eiiçore allumas > mais il y 
« «ms ^anthé ijpuiombrabie dUutres montai 
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g^-qmptfrteac^es marqpacs évidentes d'un 
feu atancÛement éteint. Se qui Tèft dcpais les ^"^àJJ^** 
répoqucs les frfus recalées :. il fout compter 
rparmi ceUes<î, Sainie^Bilènc ^ ùk les inégi- 
-Hcés du loi àam fk furface extérieure, font. 
rmanildkmcnt des effets de Vaftaîilement. de^ 
4aL tçr*e : car les côtoaus; qppafés, quoique 
^oujoiirs ^parés par déSTaUées prcrfoadcs &: 
godcpiefins très-large., préfentene le mêmc: 
afpcét & ont /la néùxt} dircftbn : il n*cft pas . 
:i»)ins . évident d -après la nature des pierres ,, 
' qutA'êL&sàSsùxctit de la terre dàns^ces endroits a 
été t:a«rie parun &u fbuterram « Car quelques- 
unes dlentr'dles., far^tout, edles du fond.des 
^Ipallécs., ifont brûlées jufqu'à être, preique ré* 
duircs cniccndre. On en tronve. qui.ont de 
petites bmiks:^ comme celles qu'on voit dans 
ie yerrc mal-fondu-, & quoiqu^au premîcp 
coiqs'Jd^œil, elles ne fèmblentf pas avoir été 
jBxpoéû&Gi k Taftion. d'ube grande chaleur > ofiu 
.^pccoasmokoLf en les cxammaixL plus attentif- 
vemcnt> qu'elles contiennent de petits moff- 
tSeauK dé coif)s étrangers^^fic en particulier 
jde xoA^cdSim ,. qui ont cédé à la ^rce dli 
&u , quoiqu'elles n'y fûieût pas tti jaflTezgraaiite 
iç^ua^tité pour altérer le caraftèrc extérieur- 
de là .pterre quLles renferme. 

EN .approchant du côté fur le vent mous 
^E^ecc&TÎons uflL: aaïas confus de sodicrs^ 



î^ *^ Y À G * fr ' 

bornés par des précipices d*une Keuf^r pte 

Am- }77i^ digiciife, & <:ompofés d'une éfpèce de pierr 

à moitié friable qui ncpréfentoit aucun fîgn 

de végétation-, lorfqu'oA la voit de plu 

près j riflc ne promet pas davantage. En fai 

iant voile le long de la côce, nous avançâmc; 

fi près de ces énormes piles de rochers, jqu'cl 

les paroiîTcnt fùfpendues fur le vaifFcau -, & 

ridée terrible des effets de leur chute now 

-caufoit prclquc de la frayeur. Enfin, nouî 

apperçûmes une vallée, appellée Vallée Cbapei 

qui refiemble à une large tranchée ; & dans 

cette vallée, nous découvrîmes la ville. Le 

terrain de la vallée cft revêtu d'une herbe 

clair femée; mais les côtés ibnt au0i nuds 

' que- les rochers qui ^ntprès de. la mer. 

Tel eft le copp^d^eil que préfente d'abord 

rifle dans font état a(?tuel de culture-, & il 

• fout paflcr les premières collines^ avant qu'on 

trouve de la verdure dans les vallées, & 

qu'elles doqncnç. quelques autre? m^^rques de 

fertilité. 

Xa ville eft fîtuée au bord de la mer ^ & 
la plu» grande partie dëfc maifons font mal 
bâties ; Tégliiè , qqi n'a jamais été qiiîun ché- 
tif édifice, eft aujourd'hui en ruines, 8ç U 
balle eft àrpeu-pr^s d;^ns le fpême état, 

Tf)U5 les blancs font anglois, & comn^ 
U Conipagnie de$ Indes Orientales ^ à qd 
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P'Iflc appartient;, ne leur permet pas de faire S 

{quelque trafic ou commerce pour leur propre ^"^J^^ 

pcomptè, ils nont d^autre moyen de fubfîC» 

ïtance que de fournir des rafraîchiflemens sim 

tvaifleaux qui y touchent. Ils ne tirent pour- 

^tant pas de la terre des récoltes proportion- 

i'nées à la fertilité du fol & à la température 

< du climat; ii elle écoit cultivée convenable^ 

I ment, elle pourroit produire tous les fruits 

& les végétaux dé TEurope & de llnde. Cette 

petite Ifle >ouit des divers avantages des di& 

férens climats , car les choux palmiftes » qitt 

çroiflènt fur les plus hautes montagnes, ne 

peuvent point être cultivés fur les coteaux qui 

font au-deflbus ^ qui produifent le bois rouge 

& le gommier, arbres qui ne viennent point 

iur les.endroîts .plus élevés; & oh ne trouve 

auciuide ces trois arbres dans Ici plaines qui> 

en général, .font couvertes de.pUntes d*Eur 

jope Se de3 plus commune^ de celles des 

In4es, ' . 

Il y a peu de chevaux Se on ne les 
entretient que pour la fellc , de forte que 
tout le travail fc fait par. des jefclaves qui 
n'ont aucune des différentes, machines que 
Tart ainveritécspour les travaux.de la camr 
pagae, Le loi n'eft pas trop efcarpé en plu- 
fiigurs endroits pouc les chariots. Se dans 
ces licua^ oiêrot on pourtoit; fç fervir de U 
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hroûéxe avec beanconp- d!a?irttiiage*> cepëiivï 
'***iiu^** dant il n'y en a pas uac fcde dans toute 
Tiflec tout iè tronipartc d'un ei^oît ài'aistre 
}p»r des efciavcs ^ îlsnc cannoiflfenîL pap mcrae 
fufage des tM>ttes> mats ils. portent tout, fur 
-fcnrs têtes.. Ces cfcla^cs &mt en très-grand 
nombre > & on les tire de prcfquc tout» 
-les partie du mondes ils femblcnt être 
&rt xnifânaUes l épuîfés pw un manvais 
traitement dont ils & plaîgaent ûmvmt ; 
& ^ fois fâché de dtre^ que fes acempies^. 
lie cett^ barbane ibnt plus fréqpuens pacmi 
mes compatriotes > que tkcz: les Hoilandois 
à qoî on teprodie , H& peut-éta avec 
4|Ifim> de manquer dUmm^oôcë: à îSoTizmz: 

Parmi les produânbns de ncecce iik^ qui 
lie fbntpas en grand notnbre, il faut compter 
f ébene» qaoiqne tes arbres, ^n fcnetit preCqne 
f)crdus,& qu^on ne fei?appeUe: pas de Icsy 
avoir vus en abondance -, on trouve; foùvcnt: 
ttàns les vallées des morceaux de ce bois, 
tf mie belle CQuleur ncwre & d'une dureté prcC-' 
4]ti'égate à }ceUfe.du fer; cependant ils Hoat 
toujours il courts &û tortus^, qu'on ne peut 
t^ Mtt aucun aiage« On ne fait pas fî cet 
-arbre cft fc même que Tébélûer itVlfkBour^ 
êon ou des Ifles aâjacentfes, dont le^ François^ 
l^'oot moore ^ùbËé tocunç defcriptk>fu. 
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On ne prouve que peu d'inlèâ;eS dan» cette j 
Ifle , mais oa voit fur te fommct <ks plus ^^^'^^^' 
hautes montagnes une efpèce de icrpent qui 
eft probablement depuis la première création 
des animaux au ccxnmencement du monde. En 
fffet il eft très-difficile de concevoir comment 
tout ce qui n'y 4. pas été arpporté par rinduf- 
trie de rhomme, peut fe rencontrer dans un 
endroit fi féparé du refte du monde par dcs^ 
mers d'une immenfe étendue ^à moins qu*on 
n'admette lliypôthèfe dont nous avons parlé 
dans une autre occcafion, &: qu'on ne fup- 
pofç que ce rocher çft le refte d'une grande 
étendue de pays , qui s*eft affaific par quel- 
ig[ue eonvuiiion de la nature 9 ou qui a été 
englouti dans TOcéan. 

Le 4 Mai, à une heure après midi, nous 
ibrtîmes diela rade accompagné du Porr/^/zi, 
vaifièaude guerre > & de douze bâtimens de 
notre Compagnie. 

NoU9 coutinuames à faire voâe avec cette 
flotte fuiqu'au 10 au matin > lorique m'ap^ 
percevant que YEmléavour mardioît beacoupt 
plus €aû que tous les autres varfleaux , & ju^ 
^eant par cette i^ibn que le BùTîland arrive^ 
rok probablement en Ângteterreavant nous, ' 

}e as un fîgnal pour lui parler^ |lc Capitaine 
£Uiatyintlai*in^ à bord^^^ }c ixik re^ 




mis une lettre adreflcc à rAiturautif ; ' S 
Hne boîte qui contchoit les livres ordinaires 
au lock du vajflèau y & les journaux de quelr 
ques-uns^ des Officiers. Cependant nous mar» 
chames de conferve jufqu^àu 23 au matin; 
& nous perdîmes alors de vue tous les vaif^ 
ièaux. M. Hicfcs, mon premier Li^tcnant ; 
mourût vers une heure après midi; & le £bir 
nousjettâmes fon corps à Fa mer avec les 
cérémonies accoutumées. La maladie qui mît, 
fin à là vie écoit une confomption j & com^ 
me il* en étoit attaque Ibrfque nous partîmes 
d'Angleterre, on peut dire avec Vérité qu'il fut 
mourant pcndahttoiit le voyage , quoique fon 
dépériffèment fut infenfîblejufqu'à notre ar- 
rivée à Batavia. Le lendemain, 24, ie donnai 
-fa placede Lieutenant à M* Charles Cleric, 
ieunc-honjme qui ^toit.fort en état de remplie 
cet emploi.. . , . 

Nos agrêts & nos voiles étoient alors en fî 
mauvais; état , que chaque Jour nous efïuyions 
quelque dommage. Nous continuâmes popr* 
tant notre route fans raccîJent juiqu'au 10, 
qfiiand Nicolas Young^ le mêmeitioujQfe qui 
découvrit h.Nauyelie-ZclaodApoïsrh première 
fois , apperçut terre , que nous reconnûmes 
cnfuite: être^.U pointe Liiurds^lc 11, nous 
lemoniâmes Je canalsie.iz^ àfîxlieurcs d^ 
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ifbir ; nous dépafsâmes le Cap Béachy s à midi , 
»ous étions en travers dç Douvres ; vers Ic^ ^"îi^J'^'* 
trois heures nous mîmes à Tancreaux dunes ;» 
ii nous allâmes à terre à DéaL 



Fin àa hmtiimc & demicr Tomek 
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des daims qu^on trouve fur 
la côte -, oifeau fingulier 
combien l'équipage du 
Dauphin y tua de gibier , 
B. Tome J, page 20. Dan- 
gers de l'entrée de ce port , 
^3. Situation ^ critique où 
fe trouva le Dauphin en 
y entfant , 24. Une four- 

. çc d'eau faumâtre fut h 



W. 



w. 



B. 



m. 



m. 



45 



I. 



2o2 



TABLE 



feule qu y put découvrir 
d'abord le Commodore By- 
ron -, il cft obligé d'y fai- 
re des puits , 25 & 28. 
Situation de ces puits, 25 
Canot à deux rames, & 
canon d'une arme à feu, 
26. Le Commodore Byron 
n'y appercut aucun habi- 
tant , Z7 Ù il* Bcfoin d'eau 
qu'il y éprouve, 29. Deux 
fources d'eau douce décou- 
vertes enfuite, 30. Largeur 
du canal du port Déiiré^ ii 
eft rempli d'un grand nom- 
bre d'Ifles dont quelques- 
unes font confidérables 
ibid. Sondes de ce port pri 
iès avec très-grand foin , 
53. Le bois y eft rare 5 avan« 
tagcs qu'il procure , ibid, 
Obfervations fur la marée 
de ce port, ibid. Le Com 
modore Byron relâche au 
port Déjîréy 

Direction ( lile de ) , quatre 
Mes -, leur fituation -, Byron. 
Tome /, page 132, 

DisAPoiNTEMENT ( Ifles de ), 
leur ;fituation, leur afpefl:, 
produûions , fauvagesi-ma- 
mère dont ils témoignoient 
aux Anglois qu'ils les tue- 
roient s'ils oloîent dcbar 



Cap. 



Tom. 



ipiffî 



B. 

Co. 
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99 
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Cap. Tom. [Pag. 

quer y ils avoîent un mar 

ceau d'étoffe ruTpendu au 

haut d\ine pique j pour- 

qaoi , B. 

Domines ( Mes ) , B. 

DuîfK(Ifle), Co. 

DuRoua (Me de ), décoa 

vçrte , Ca, 

DusKY ( baie fombrc ) , Cql. 



Eai^inomaùve , pénînfule de 
la Nouvelle-Zélande, Co. 

Eau colorée remplie d'atô» 
; mes > Co. 

Eai? douce ( baie d* ) , deC- 
cription de cette baie ^ fond 
fur la cote, B. 

Ecurie de mbr ( finguKère ) , Co. 

Eclipse du soleil , en 1767 , 
obfervée à Otfibiti , W. 

Egmont ( Ifle d' ) ^ W. Tome 
lïly page no. Sa décou- 
verte, fa iîtuatron, fon af- 
peiSti combat entre îe maî- 
tre du vaiffçau & les In- 
diens ', fuites funeftes de 
cette difpute -, événement 
malheureux *, maffacre de 
qii,ielques ïndiens-, le capi- 
taine Carteret' y fait de 
Icau 5 defeription de ia 
cpte , Ca. Tome II ^ 67 ^ 
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87. Etat du pays, maîfons 
& villages , ibid. Defcrip- 
trons dçs habitans , 
Egmwt ( port d'), décou- 
verte de ce port & de rWe 
où. il fe trouve-, fond dans 
le^ environs -, fon gifement; 
avis aux navigateurs , Byron, 
Tome /j Dage 76.' Etendue 
de cette baie-, paffages & 
Mes quon.y trouvé -, grande 
quantité de volailles \ au- 
tres rafraîchiflemens -, elle 
manque de bois-, quadru- 
pèdes peu communs -, qua- 
. litédu fol, 
tocoMB ( Mes du Lord ) > f a 

fîtuation, fa découverte, 
Elizabeth (Me de Sain- 
te-)-, le Commodore Byron, 
mouille près de cette: Me-, 
il voit fix Indiens qui rap- 
pellent à grands cris , Bjrron, 
Tome I^ p. 5}. Banc très- 
dangereux dans fes envi 
rons , 
Elizabeth (baie de Sainte), 
ruifleau d'eau douce, Byron, 
Tome Jyj?. i02. Fond de 
la baie, 
ENDE(Me), 
EnpjJavour , vaiffeaù fur le- 
quel s'embarquent le Lieu 
tenant Cook > ^ MM* Banks| 
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90 
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97 



84 
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& Sokncïerj poUr faire 

tour du inonde, 
ESPÉRANCE ( Mes de I* ) , 
EsT(rned'), 
EvôUTs(Ifle)j 

F 



pAtKLANt) ( Iflea ) , reconnues 
par le Commodore Byron. 
Voyei à Vartide port Eg- 
mont tout ce qui y eft relatif. 
ï^ar qui elles ont été décou- 
vertes j & les Navigateurs 
Îui y ont abordé ^ B. Tome 
y p. 8i. Relèvement de 
CQs Mes-, dangers de la côte 
dans les environs. 

Falmouth-, vaifleau con- 
damné à Batavia : fituation 
déplorable de ce bâtiment & 
de fon équipage^ 

Farewell (cap), d'adieu, 

Fa:mïne (port) v précautions 
qu'il faut employer polir . y 
entrer; largeur du détroit 
en cet endroit, B. Tome I, 
P^g' 57- Le Commodore 
Byron mouille dans la baie 
Famine ; sûreté \d^ cette 
baie , bonne eau qu'on y 
trouve. Rivière 'SeJgst , 
comment & jufqu^oii on 
peut la remonter , page 59. 
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III. 
VI. 
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R^ipîdité du couraht de h 
Sedger, fes bords j arbres de 
plus de vÎBgt-qu^tre pieds 
de circonférence qu'on 
voit-, le poivrier & l'écqrce 
de Winter y font très -com- 
muns *, pêche & chafle abon 
dantes, pag: 60. Le Com 
modore Byron n'a pas vu 
un feul Indien au port Fa- 
mine ^ il a fuivi les traces 
de beaucoup de bêtes fé- 
roces , fans en appercevoir 
aucunes, ^* pûg. 61. Mon- 
tagne dont les bois ont été 
coupés^-, le Commodore y 
ftit fouiller-, les EfpagndiS 
y atoieal autrefois un. éfa* 
faliffement , pag. »6j/ ©b-^* 
fervations iiautiquei fur ies 
environs de ce port ^p. 65. 
Le 'Dauphin toucha éxM ce 
parage fur un banc dan^ge-^ 
reux , dont aucon Naviga- 
teur n*a parlé , pag. 66. 
Gifement de ce bai>c, pag, 

67, : 

Ferdinand HoRONeA ( Ifle )\ 

fa fîtu&tion, 
Finistère (cap), fa lati- 

tude, : . , 

Floride •( la ), flûte qui porta 

des vivres au Commodore 

Byton.j elfe Je. rencontra 
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III. 
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dans le détroit de Magel< 
lan, 

FoRBÈs (Mes de), 

Frankland ( Iflç de ) , 

Freewill ( Ifle de ) -, fes pro- 
duâîons y fes habitans , ca 
raâèré des iauvages , Tiin 
d'eux s'embarque avec le 
Capitaine Carteret -, pirogue, 
&c. 

Fruit a pain , defcription de 
ce fruit , 

Fucus GiGANTEUS , longucur 
extraordinaire de cette plan- 
te, 

FuNciïAL , fa latitude ; 

f YAL , fa fituation , 
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Tom. VPas, 



B. 
Co, 

Co; 



Galant ( câp ) ; fa fitùa* 
tien \ détroit entre le cap 
Galant & le cap fla/- 
land\ baie de Wood dans 
les environs. 

G ALLES (Ifle du Prince de)j 
découverte de cette Me 
fa fituation, fon afpéâ: j 

Galles M:èridionale 
( nouvelle ) , Co. T. VII > 
pag, IJJ. Afpeft du pays, 
iiid. Les Anglois apper- 
çoivent^ des Indiens fur 
tsL côte, ibid/ izù Les In- 
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84 
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dîens s*enfiiïent, VoL Vil, 
132. Entrevue avec ces 
Sauvages, 133. Figure fin 
gulière de deux d'entr'eux 
qui menacent les Anglois , 
134. Autres Naturels du 
pays , 155. Une femme & 
trois erifans qui portc/it des 
fagots, ibid. Les Indiens s op 
pofent au débarquement , 
fuite de cette difpute , 1 36. 
Seconde entrevue , 158. Les 
Anglois iaîffent dans leurs 
huttes des préfens auxquels 

* ils ne touchent pas , 1 39. 

, Autres Indiens y difpute , 
146. D'autres Indiens fuient 
encore à l'approche des An- 
glois , 148. Grande quan- 
tité de cailles, 151. Famil- 
le de Ces Indiens ;, i^. 152 
M. Monkoufe eft attaqué , 

. 153. Grande quantité de 
plantes, 155. Grand nom 
bre de poilloris à coquilles , 
ihid. Les Indiens ne paroii^ 

> -^ fent pas vivre en fociété , 
158. Combien ils font peu 
curieux, 167 & i68.* Ser 
pens d'eau ^ 174. Vérita- 
ble palétuviet Se fourmi 
fingulière, 18 1. Il eft pro 
bàble que ces peuples nuds 
n'ont point d'habitation & 



Cap. 



Tom. \Pd^ 



» V 

qu ils 



Tom. 



\*sA\ 



tmils ])2lfent h jtmh en 
plein air ^omhie 'les àni* 
i^aux ^j i84i{: Grabies hou* 
Veaux y\ 189. iPoiURftusV poif- * 
fôns > écCé Ghguliers , 195 , 
196. Mineis de fer filiales 
Collines^ 1919» Alittes ïn- - 
dlens i : 208. l'Déeèuyeftè du ; 
p^ffage ^ de |la;i Fchteéote , - 
2bg. $iluatft>h ' 'daiigeifcuft ' - ^" 
ou fe jtrouw • le vamlbaii i 
rèquipa^e njiâtn^tâ d^ p€^ 
tic s I^aragej dàôgereux • J 
Tvme VTI.fag. 5. Ils lar- 
dent Une jbohneitè pour 
ètanchei: leuls Voies? d eaû^ 
17. Rivière • Endédyour Ç les 
Alîgloi^ y débarquent' pour -^"i 
jraûdoubâr leur * Vaifieau > iS. 
Clrconrtance j ilhgUlîèft qui 
fa|ive ijéquipbge, jo* Nou- 
veaux '.({uadmpèdes V Î3 
Dlefcription |du pays V a< 
fefc liâbitans ,; & de fes ^fb^ 
duâioni , 34? fi^ j^>.— Eapé- 
dijtion idans îi^ntérréur du 
pays, 44. St^^tagéme qU em-^ 
plbie I4 Capitstuic pour - fe 
piK>curer une. entrevue -avec 
les Indiens, 'JîV Un de ces 
Ii^ensi porte Un os dé ^fix 
pouces ne lo^g dans le éai^ 
ti&ge dt ion! riez; 54, Lan*. 
Wdc, si lUiigUTOô , ttou^l-^^ l 

^m vni. O 






i; 



44. "> ♦ 



fin 



ctilfariqê def . Itidieits ^ . %« 
lli deèiandeht . we • IjOrftpc y 
ft lorliu on UVJçur J;«^^ 
i& tâcHent c e • ^en en^^ije^ 
pir for^e , «i çfcymnneAt fitî- 
rîeux ,; 64. } jSf apicf^ . fiaf f , . 
giilière^ donti iU .cnâ^nuniQlit 
rherbeh fui :e . 4p. <^ •fei%,i 
66. Harangii€j.,.d!urnî yîeUr 

^uvejfeul |î«hmifie«f:T4«j|, 
«diensj -, ïAmièf^ . ^^gu- 
Ii|re dfcnt g^^ le tou^lMtpt 
pour viîr s*i| étoi* (éitç^p^, 
T , ^^^ » îTîïf Jb^ttV^aMi 
q^adru^cde 1 f73.. JWpirptt 
dé la 5 rivièi ^, ,J^nd/mfaufi 
' Tkfcriptîon ^ajtîçuiièrq^^ujjj.^i 
hivre ^ulé 3J^eaji ..fut >|h 
di)ubé , du p 173:^ adjacent .â^ 
de plufleurô :fl^ prè^'d^-l^î 
c4te, J78 é'^fe^ R^fr^fc' 
c&fflem^ns c \ÎQ,t^ s y. • pro- 
cUre, J9. Tayerféè, ;de ^a 
rHrfère j End^^çur- V te^r 
tijmîtéjfeptehtwn^e.de {ft| 

nèk ; :dangQç% ,^ .(5ç^^.%a^ ., 
vigatroit , 83* Ifepéçfitîpf> 
fur riOe dc4:tcz«ds ^ :i^i\. 
6j fuivr Nid jdluDe grandeur!, 
érlormc: , ^j^ t Nouveaufc 
dangers, que ^ co^t % . .Vi«fl.H 



Tdm. 



Tà§, 
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lagè du ^ez, jt50. Quel éft 
ïeu|: état de I civilîûtîon -, 
cariélereU 15)2. Ces 'peu-, 
plei fcmblent r être mants V 
éteidue |de leurs huttes , 
154. Meubles- , hameçons ^ 
Dourriuii» , t^$. Manière 






?:^ 



-.1 



^v 



^'/, '^^1 -''il ^ ^- . Pf- l^?^ 

vête (il caijftl2'dfe^:ja -Pii- 
vidence|, iod.'ife Ci^nt^ipe 
Côak .^rend^ pdHcffian dç 
la Jtfoii^lle- ^a^les («ftïtfio- 
nafe;, dç^art ffe UvNbnveHè- 
'G4lc^ iiîlérfcfonale j def- 
criptidn . plattîçulièçe * ' çtt 
pa^s y |e f^ prÀdùta^s 
&'de |ss h4bttans V voca- 
bulaire ^e la .langue dé ces 
. peîiples r, o^fervatiohsMtîr 
ie% courjints ^ les mitée^^ 
1 3j^. La rNoui^eHe - Hdllanfd| 
eft* plusl granide que ;,toate^ ' ' * 
l*0iropej, ibiéfi - Sol y yro- ; '' ' 
dui^ion -133.' Art>per, pair 
mijj^rs , ^lante^ ,' fruits; fjj 
à 138. |QuadfitpHes , ôi- 
feaiix , I reptÇcis., 139 .& 
/uA. FôurmillB^ifeë fingulièm 
14^ à %6- ]?oifions., 146. 
Potiulatiifn , 1147. Tcim';' 
couleur J figufcs de$ habi- 
tai^, lis. L^s-deux fèxc^s 
voit enlfèrem^t nuds ; ai 
quils pc^ftnt jdani le caVti 



î . :. 



Oi 



i^ 



t^.Btrl; 



-1^ 



ifurprenaiité dont ils i^ép^n- 
deiit le feu, 159. Armes:, 
103. Pirogues , i66i Qu 
tîls , i(S8. Combien ce pays 
eflj peu peuplé , ;i69. 
GaHnet-I*sla;np (îfle) de? 

Mouettes), 
Oeq&ges ( canal &fnt*), , 
Gto*KGBs(Iû^ànBjoi).y de- 
couverte de ces Ifles, leur 
' /Itâation , caraâère . des 
Salivages, commpnt.ils s'op 
pofent à ia îdefcente des 
Ân^Ioîs , tours^ d'acbreffe 
<juc fait l'un a eux pour en- 
levfcr une vçfte , Tome l\ 
jfag. 154. GonjBats , &c. 
15; . Dfcfcripti«m; de leurs 
pirbgues , içj$. De leurs 
cabanes , 158., Cocotiers s 
À combien d'ùragcs ces In- 
fuiaii:es emploient les arbres > 
iBid. On pourrait y établir une 
pêcherie de peries ,î ibid. Les 
Anglois y trouvent des inf- 
trufnens d'Europe -, cimetières, 
159. Manière dont ils difpo^ 
fent de [ leurs morts , 160, 
Excellente eau' douce qu'on 
y tprouve.'; on .ny voit point 
d'ahimaut vemmeux , 161, 
Mc^uche» infupportables 1 
Manière . curieufe dont s'y 
faifoient les entrerues « it. 
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V. 
U. 



210 



DES MATI-ÏJtES. 

II n*y ;a point de' mbuillage 
fur la icôte. 

Gioc ESTER ( Ifles dn Tfnc 
4e ) , leur découverte, fitua- 
tion, afpeâr; il n/ a point 
d*eau , &c. 

Gloxtcester ( Me de ) , 

GooD LucK ( baie de ) , ' 

GauLUjs DE MER^ lé Com- 
modoiie Byron en a vu ava 
1er un- veau marin d^un fçùi 
trait* 

GowER ( Ifle de ) , fa fituation -, 
Indiens *, rafraîchissement 
qu'y prit le Capitaine Car 
teret, 

Grotjppes ( Mes des) , dé- 
couverte , 54. Situation 
ibid. Pjrodu^ion -, ehtrevue 
avec les Indiens , leurs fi- 
gures jk 55- Leurs pirogues , 
ibid^ 

Gu.ANAQUE , animal trouvé 
au port Deflré} fa defcrip- 
tion, B. Jome I, pag. 27 
Leur^ pefanteur , 28* Les 
*t£gre$ en mangent la chair 
ic ils tn caflent îes os pour 
en fucer là moelle j 29 
Guanaque vivant pris par 
réquipage du- Gômmodq^ 

Guillaume Henri ( Me du 
Froice^) ^ ' 



ttm.\Pag, 
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W. 
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lii. 
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fr> 



II. 
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s^ 



Cd. 



IV. 
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B. 

' I 
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it4 



'CùgN^Br î^oiveHe-)> ce qui 
r^.^rnye.aia Auglois en dé- 
"" ftarqu^nt fiT. 9^ jMys * <ïb, « 
Tome VlIypàg:/ijQ. Fruits 
♦ir la côtelé i'8^.' Un dés 
; . Inftilaîres, , ; lancé quelque 
;4hofc qQj «reffemble > de . 
i^poiidce jà canon, 1914 
Comttt , mid^r fibres dps 
^fulaà-es »|Î93 ^. ieur ça- . 
^drèrq féroèe^ iKJ/ ^mês, . . 
-• #i^ Etat du ïôl* 197. Po- ' 
VuUtion,/Aii.j . . Co. Vtt 



! te 

tfOVRï ( Niirrrfle- ) j déoem- 

HAkDY ( ; Ifle «e Sir . Charles ) , 

U déctuvcrie , la, fituation , 
HifeiDisi( Ifl^),* , li 

"HitÈNE ( Sainte- )^ 

Hmx Ja'ntina ^ poiflbn à c o^ 

He4mite'( lue ; de T), 
HEttREux^(port.>j Voyci Good 

HoIborn ( Iflè )^ 

HoLLAND ( capjj j^fkiîtuaftfon ; - 
. qétrt)it entré Te cap Gailant 
" 4 Te c^p'Hol^icl^^ ^ 

J^f^L^AlN^jEj *( Nouvelle-}.! 
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^79 
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Twn. 



ni. 

VÏI. 



IV. 



'^.néà&toaA» ,• ^ Co. î VII 

HoitOTI^RIAj PjhfsAiiis, et 
pèce de. poifM)n» i "j Coj 

HoPt ISLANDS , - Co. 

HoBJN ( càp de)-, fa fitértittn, - • 
.,;-C49. Ce cap left-ii fi dange- ' 

raux à< douW«f î féfutatfoa ; '! 

d^ ce ^ue dit ie Lord An- , 

: Voyi\ au# 4étroi* de Je 
Maire \ &. ^èrre de Feu J 

Mv- ; ;^ - j 

H oiy ( lue du;L©r<f^ fii fittia-' 

tl{)n , fl décoiï^i»tf , ' . i' 
HuiJHEW^ ( If|e 4« n efttre-^ 

vue a^ec |es tuditft* , ' 3 j 

H^ran^tte j* < '•■ cérémonie 
r :fi»gUièrc Ji^ Tiiph ^ &£~ 
.;.îfr^n'des /j.; Caradtère du' 

peuple j 11.^ Jkf^ AveAs 

titre, 7, Situ'ption -, g. Pto* 

dùâioa, 10. 
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■277 
20 



"Coi 



J4*JL .( IHe dt); VEnitiavoi» ■ 
eft vifië pariles Hollandois 
% la iôte de Java ,.îb/né 
ViIII,pag; 49. Epiceries ,' 

Arvàtions néitiques fijr k/^ - i 

O4 



'AS 



m: 



V. 






io$ 



"àJS 



H A BX» 



tpavcrfce dfc JayB, au cap cîe 

Bonne-Efp^ance. 

jiRÔME ( caii^I Saint- ) dan^ le 

détroit çjç Magellan 5 mi- 

fér^bies Indiens que le 

Commodore Bfxon vit fur 

li côte, 

Imao (Ifle), aux environs 

d'Otahiti, où Je Capitainc^ 

^ Coo^ envoie plufieurs per- 

fonnes de ion équipage 

pour y obferveî auQî le| 

paflage deVépuSj^ ( 

ÏRtjAND^ ( Nouvelle- ) fa 

fituation, 112 j^fon afpeâ:?, 

^ 113, Indiens, 114. Tr^c 

avec eux , ibid, Le^rs figun 

rqs, lîj. Ils fe poudrent, 

iiîd. Leurs pirogues , 116^ 

Lçurs armes ,.açc. ibùL / 

îstEs (baèedes) j , , 

Juan Fernandès ( Ifle. de ), 

fortifiée par les. Efpagnols A 

^^5|- ^^ Swallow y inouille 

fans pouvoir y prendre des 

rafraîchiffemàîs, 

Iv^s ( les) ; éçueils dangereux 

• €ji^ fe t|-ouvent au3ç ^virons 

d« çap Defiré, 



K?FfEt(r4c aeXVftfitWrtio 
fa.i d^çQCvejrtc.^ 
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Tom. 
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Passage 

deJSus du 



DES M ATI ÈRE Se ^jj 
Cap. ITom. ^agi 



DE ViNUS au 
dîfque du So- 



leil , obfervc à Otahiti & 
è Imao, 
A T A G o N s '5 entrevue du 
Commodore Byron avec 
les Patagons -, IçxjX taille i& 
leur ftature gîgahtefque 
B- Tome lypag. 41. Les 
femmes font d'une taille 
proportionnée à celle des 
hommes , 43. Leur habil- 
lement -, couleur de leur 
corps y &c. ' Le Capitaine 
Byron leur fait des préfens', 
il les rangé en cercles , & 
il leur donne à chacun un 
morceau de ruban -^ leur 
conduite docile & paifiblê-, 
A$. Réflexions fur Tamour 
<Je la parure de ces fauva- 
ges , 46. Les plus petits 
avoient au moins fix pieds 
iîx pouces anglois , 49. Ils 
engagent le Commodore 
Bjrron à monter à cheval 
. Se à les fuivre dans leurs 
habitations , ibU. Hs a voient 
avec eux un très -grand 
j nombre de chiens , 50. 
Harnois de leurs chevaux" , 
ibid. Leurs femmes mon- 
tent à cheval comme les 
hommes p ib^. 
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PAtEH, tosiiR ( les petits ) , Ca. 
Pauvmté CHiVAiiEas { Ifle 

FAuvHBT]ê ( baie de ) -, gife- 
mentj&c» Fdy«{ NouvEui* 
ZitANDl. Co. 

PAjan.^ ^oyeç Fr^ewï|±. • 

PiifTEcÔTE ( découverte dujJaW 
fig«dpla), Cà 

Pépys; Iôs Mes ^aMand font 
probablement l'Ifle de Pé- 
j^s de Cowlcy , B/ Tome 
I» pag. 8l. Situation des 
nies de Falkland , coihpa- 
'^e. a;:^c celle qu'on donne 
à rifle Pépys , gj ^ «6. 
i^ Conunodore Byron re^ 
cherche cette Me i fa pofî- 
tion ôft trèfr-incertaine -, il 
»é la trouve pas ; ce Marin 

{ïenfe qu'elle n'eà^e point i 
es raiu>ns qu'il en donne ; 
tanpéte qu'à efluie en quit- 



fiv^ \Tim.'^agl 



VI. Uo8 



tant ce parage , 



B. 



PuiAa ( cap ) 5 fon gifemént -, 
commebt on peut le récon- 
noitre ,| | g 

PiN(>oiNS ( Ifle des }, fon ap^ r R* 
parenca en mer, î W 

Pit^aïen; ( lue de ) fe dé- 
couvertb, fa fitiiation , fori 
a^eû t tems orageux dan 
les environs, fCA.j 
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DES ÏÏATIÊIFES. 

PoRTL ANB (: Me de) ,fafCA. 
fît^atîon , &d 1 Co. 

PoRTLAND ( Ifles du Duc ) \ 
découverte de ces Mes 
fituation , prbdftâiôtis . 
&e. Ca. 

Possession ( Iflè^dé)^ Co« 

Possession ( cap de ) ; banc 
dans fes enviirbiis , dodt 
julqu'à préfent^ ôtî n'a pas 
enfcore pris connoiflatiC0 ^ R 

Possession ( ba^cde) y^' ' ^' XT. 

PB.AÏÀ -, le Dauphin èelâche 
à la baie de Prà^ia -, dâUjef^ 
de ce parages pràvi(U)ns 
qu'il y acheta ^ B. 

PkiNCE ( Me du)v defirrip^ 
. tion du pays , 4eà habi-l ^ 
tans j langue , ^afraîchif- 1 w * 
feipens, 38 ^Jfiiv. ; (^^^^ 

Prince FiLÉBiRic ( îfa flûte), 
fait une partie dit voyage du 
Cajpitaîne WaJiis > - W, 

Providence ( canal de ïa )^ , 
fur la cote dé lia Nouyetté- 
Gaïles, : '■ r |Co. 

QuAt) ( cap )•, ; baîè' éh iàct 
de; ce cap , i)ô inouîHa îe 
Cdiiuiw)dore Jpyrbn i B. 
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Rip^JakÎiSjd s le Dauphin 
Y relâche ) Vice-roi 5 fa fui- 
te -, les vaifleaux y font re- 
. calfatés ; chaleurs idfup- 

Eortables de cette ville y 
arre 8c entrée du havre; 
artifice des Portugais dé ce 
port pour débaucher les 
.{tfatelots , BvR. Toim I 
pag. 5 i 8* Le Commo- 
dore Byron informe à Rio- 
Janeiro les deux vaifleaUx 
de la deftinâtton de leurs 
voyages , page 9» Capitaine 
Coofcy relâche, Tbme III j 
>ag ^84. Tracafleries oue 
ui font les Portugais , 285. 
On défend à MM. Banlcs 
& Solander 9c à . réquipage 
de débarquer y ibidi Stra- 
tagème qu'ils font obligés 
d'employer , iÇj. Drfpute 
, avec le Vice^pi , 288. Il 
emprifonne les Matelots 
Anglois , 290. Defcription 
de la ville , du havre ^ &c* 
Population , 301. Troupes, 
ibid. Gouvernement ^ 300* 
licence des femmes . 302* 
Culture , 304. !PoiUons , 
iHd. Fabtiçics 307. Mi- 
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Tom. 
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ETES VLATltKUS. 
cv 

les ; yH. Dé&nfes barba*» 
nss, 209. Exploitation de 
ces mines *, combien elles 
procurent de revenus 5 
qualité des pierres & des 
diamans qaon y trouve > 
monnoies , climat , &c. Co. 

RoBBN ( ifle), pà les Hol 
landois du Cap relèguent les 
criminels , 



Ro;rTB ( Ifle de ) ; 



{ 



Co. 

Co. 
Co. 
Royales ( Ifles ) , 1 W- 

JluNAWAY ( cap de la Fuite),] Co. 
RtjPERT ( Ifle ) , précau- ' 
tions à prendre pour navi* 
ger dans ce parage^ 
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284 



:|b. 



VlII. 

III. 
vni. 

i m. 

V. 

i. 
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180 
207 

118 

loi 
4» 



&>iAMBO ( Ifles) ; 

Saiomom ( Iflçs i) > le Coiti- 
modore en fait la recher- 
che fans les trouver *, ce 
qu'il penfe de leur exiftcn- 
ce , B. Tom€ /, pag. 17 j* 
Ce qu'en dit le Capitaine 
Carteret , 

Salvages ( les Ifles) , leur 
fituation , 

Sanx>w1ch ( Ifles ) , 

S A K D Y ( pointe ) i dans le 
détroit de Magellan -, dcf- 
option df cette pointe-, 



Ca. 



Ca. 

Co. 
Ca. 



II. 

m. 

IL 



63 

114 
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TA0tÊ 



ofi y trouvj^ dà fpWCçs 
rfeau clouée -, éW d« foli 
r(^s produâîôhs i chaile ^ 
pèches aboriciaute$ quy fait 
le CoiTfimodore Byroil^ fon 
gifement \ 

JÏANpY ( Ifle de } 

Sant-Jago ( Ifle ) ^ 

SAUNDEks. ( Ifle de ) , décou- 
verte , fitûatfon,&c. 

Çavu ( Ifle d^ ), dècou\rei:te 
de cette Iflf , Co^ Tome 
VII y pag. iiO. Entrevue 
avec les Infulaires , aii. 
Les HoUand€Îs y ont un 
étahfiflement & des fac- 
teurs , 21^. Conférence 
avec leRoi ,, ibid. «tll ri*ofe 
» pas s*afleoir, & dit qu*îl 
» ne croyoît pas que (ies 
9% blancs lui permifltnt de 
9y s*afl"€;oir en leur coïnpa 
99 gnie,« ïiy. Le Roi dîne 
au vaifleau ; fa furprife , 
&c. 21 8. Maifons , vHfes\ 
ibid. Supercherie, du • RiG- 
dent HoUandois , ibid. Dî- 
ner à la mode du pays , 
220. Le Roi ne dîne pas 
même alors avec eux , ufa- 
ge, 22Ï. Les Anglois ne 
peuvent pas même d^abord 
acheter des rafraîchifle' 
mens > pourquoi , 225 a 
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DES MATIERÎS. 



428. Defcriptîon de Ilfle 
de Savu^ Tome VIII, pag, 
j. Sol, terrein, 7. Produc- 
tions , ibid. Animaux , poif- 
fons, 9 J II, Figure dç& 
Naturels du pays, 11. Ha- 
. billçment, parure, page 12. 
. Ufage du Tattovew , 15, 
Mailons , ibid. Nourriture , 
x8. Manière dont ils ap- 
prêtent leurs aiimena , 20. 
Faimier-éventail ,. 21» Gou- 
verneQient , adminiftration , 
24. Nombre de foldats 
qu elle peut mettre en cam 
pagne , 25. Bravoure des 
InUiiaires , ibid. Efciaves 
luxe , 2,6. Les vieilles pièr 
res fur iefquelles on s'eft 
allis pendant long - tems 
font une marchandife prè 
cieufe , 27. Frénéfie des 
habitans à k mort d'un 
Rajah , 29. Manufactures , 
30 à 31. Religion , ibid. 
Traité des HoUandois l^ & 
Jidv. Vocabulaire de la lan- 
gue de Sayii , 40. 

Saypan ( Ifle ) , fa fituation , 
fon afped \ les Efpagnols s'y 
rendent peut-être pour y 
pêcher des -pertes ,. 

SciLLY ( Ifle de ) , 

JSebaloes ( lues J| > Je Corn- 
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modore Byron recherché 








les SelÀIdes , U croît ies 








trouver ; 


B. 


I. 


38 


Sit (lues de). 


w. 


m. 
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Simpson ( Ifle de ) , fa (îcua- 








tton , CsL: découverte , 


Ca. 


n. 


93 


Smail-kby ( Ifle ) , 


W. 


m. 


224 


SocrfT^( Jfles des ), 


Co. 


V. 


34 


SOLANDEK ( Ifle de ) , 


Co, 


VI. 


2$ 


SoiANDEK(Ie Dofteur), 




V 


N 


s'embarque avec M. Btoks 








fa patrie , fcs talens , 








&c. 


Co. 


in. 


255 


SoLAi&ES ( les Ifles ) , 


Co. 


vni. 


38 


Spera mondes 9 dangereux 








banc de fable. 


Ca. 


II. 


160 


Stephens ( Ifle de ) , 


Ca. 


n. 


128 


Sumatra ( Ifle ), gifement 


• 




des pointes de cette côte-, 
écueils à éviter , fituation , 






B. l 
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SwAiiow, vaifleau comman- 








dé par le Capitaine Carte- 








ret5 .mauvais état de ce bâ- 
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timent lorfqu'on iui or« 








donne de faire le tour du 








^qbe i réponfe que fait 
lAmirauté aux remontran- 














' ce^ du Capit&ine , le Capi- 








taine s'embarque fans fa- 








voir où on Vcnvoie. Tome 
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. mouth , ibid. Le Capitaine, 
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DES MATIEHES. 

Ca^* I Tom* 
ijti*îls font dans le détroit 5 - * 
rèponfc 4iu il en reçoit ^ 1 1 
ïl cft lûH feul à la fortie 
du détroit de Magellan fans 
provifions , &c. • Ca. 



STaba ( Ifles de ) , ce qu'en 
dit le Capitaine Carteret , 

jT A M A ÏL , frégate qui s'em-' 
barque arec le Dauphin 
pour faire le tou» du mon- 
de , 

J AM A u ( cap ) , fon gife- 
ment , 

Tamisb ( rivière ). , de îa Nou- 
velle Zélande, 

Tamou ( Ifle ) , 

Jaybto , valet de Tupiâ s il 
eft enlevé par les Zéla^-j 
. dois , qui peuvent le man- 

giï S offranae qu'il *£iit à fes 
ieux^pour le remercier de 
fa délivrance , 
XiNiRiïïE ( pic de ) , fa hau- 
teur , fa chaleur , fes pro- 
duâions , 
Xeb-AKACO, péniûfule de 
rifle de PortUnd , Cook, 
Tome V 3 page 82. Des 
Ihfulâires veulent abfolu- 
jnent coucher fur le bord 
des Anglois, 
^omc Vin, 
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f £&&£ DE BKUME 5 COm 

ment elle trompe îfcs ma 
rins -, defcrîption d'un de 
ces phénomènes, 
Terre, de feu -, la defcrîp- 
tion qu'en £ait le Commo- 
dore Byron , ce qu il y vit, 
B; Tome I ^ page 5^- ^ 
croît que ce pays eft fer- 
tile , (iZ. Rugiffemens ter- 
ribles ^ des betes féroces 
iWdf. Son afpeâ; , &c. Co 
Tome IV. Ses produdions, 
habitans , cérémonies ^^m- 
gulières , 7. Voyage à une 
montagne pour y chercher 
des plantes, il. Malheurs, 
piufieurs perfonnes y pé- 
riflent de froid, 15. Entre- 
vue avec les Américains , 
9. Defcriptioft des habi 
tans \ leur vie fauvage , 
dureté de , leur climat , 
nourriture , armes , 27. 

• Delcription générale de la 
terre de itvi^ 23. Variation, 
de TaigLiille, &c.4y. 

Théturoa ( Ifle ) , 

TiMOAN ( Pulo ) Ifle, fa fitua^ 
tion \ fcs produdions , par 
qui elle eft habitée y rafraî 
chiflemens qu'y prit |c 
Commodore Byron, 
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DES MATIEIES. ^4^ 



TlMORLAOET ( Me ), 

TiNiAN ( Iflc ) , fa fitiiatioh ^ 
B. Tome I ^ pags 180. Le 
Commodore Byron en fait 
une defcription bien diiFé- 
rente i de celle du Lord An- 
/on , 182. Dangers de la 
rade où moûrlla le Commo- 
dore , 184. Mauvais puits 
cTeau fauniitre', produétion 
db cettt Ifles le climat yeft 
'mal fain & brulanf, 185 
Autres incommodités du 
pays j diaffe aux quadrupèdes 
Se aux bîfeaux \ grande quan- 
tité de cochons fauvage^ 
1S8. Manière dont on les 
ipxenoity^ibid, Poiflbn mal 
fain qu'on trouve fur la 

' côte, 189. Coton & içdfgo 
ibid. Le Capitaine Wallis ^ 
relâche -, rafr3Îchiffemen& 
qu'il y preaJ, climat, chat 



s 



&C. 



ToLAGA ( bâte de }^ 

ToNiKiKi (Ifle), 

ToNYN ( Ifles de ) ^ 

TooTAHAîi -, Otahitren, ami 
<^s Aogîois , 69. Il donne 
lin repas, Md. 8i ,' 88 6^ 

' Jidv. 104, III, 115,, 121 
171 > 194- 

TOUBOURAI TAMAÏDi .. chcf : 



Co. VIL [203 
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162 
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TABLE 



Otahitiett , ami des Angloîi, 
&c., 7O3 8i , 102 , 103, 

ToVY PoENAMMoa , pétiinfule 
de la Nouvelle - Zclande , 
Co. Tome V ^ page 2^0. 
Voye\ Nou velle-Zjélande , 

Trevanion ( Ifle de ) , fa fitua- 
tron , fa découverte , &c. 

Trois-Rois ( les Ifles ) , 

Trois-Fr±res ( les Ifles ) y 

Trumb cap ( (Ifle), 

Tut AI ( Iflot), - • 

TuwA \ Otâhîtîen qui s*etnbar. 
auc avec le capitaine. Cook ; 
(a première entrevue , fon 
ôtraétère. Tome I V , pa^s 
119, I?2, 148 , 175 ,217, 
^24. Tome VIII, pages 59 
65 , ibid. 71 , . 

TuRNAGAiN ( cap ) j for la 
Nouvelle-Zélande ^ 

Verte ( Ifle ) , 
Vierge-Marie ( cap de la ) 
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Ca. 
Co. 

Co. 



naturels de la coic, , en 
trée y 
Viol AGE A poiflbn y à co- 
quille^ 
UuExiA ( Ifle dé) , entrcvuel 
' avec les Indiens \ débar- 
guemeatj niaifon du Dieu] 
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DES MATIERES; 



Cap. 



Tem 



ip ces Sauvages^ produc 
tions, &c. iz à zi. Danfe 
fingqlicrft, 24. Bon carac- 
tère de ces Indiens , iBid 
" Darife & farces dramati- 
, qucs , z^à Z7* Vîfite du 
frand Roi de Rolabola \ ce 
. que cétoit que ce chef, 
Z^\ Bandes de ménétriers 
& farceurs ambulans -, ana- 
îf /e d'une de leurs pièces , 

Volga n ( Ifle du ) , fa décou- 
verte , fa fitiiation , Ca. \ Il 

ITpi.iGHT: ( cap ) , dangereuxl 
écueils à la hauteur de ce 
cap , B. Tome *I ^ page 112. 
Américains que rencontre 
réqiiipage du Con;imodore 
dans- Le voifiiiage , 1 14. Une 
•Américaine offre aux Ah- 
glois fon enfant en retour 
d'un chien , ibid. Gifement 
4e ce cap, .' 'g. 

.Upright ( baie), \çr. 






W 

"Waheatipa , ftpi d'une 
péninfules d'Ôtahiti,, 

Wailis ( Ifle de ) , fa fituation 
fa découverte,, dîfpute 
les Indiens, 

WBiSStt { Iflej ) i elles font f 

Q 
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Co. 
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89 



177 
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.T A Et-K 



Co. 



B. 
Co. 

Ca. 



'- jjacées d'une xnanîère fau- 
tive da^ns les cartes ^ 

W^TMINSTER Ifle) , Ton gifc- 
nûenî , &c. 

WïlENNUAiA (Ifle), 

Whitsunpai g m®. ) » ^^ ^^ 
Bentecpte , _ 

Wi^CHEiSEA ( Ifle de ) > w U- 
tpation , fa découverte , 

' • Y ^ I 

VàiK ( Ifle du Duc \ , fa fitua^ f B. 
tion , fa découverte , t Ca. 

Vd^k: (Ifle du Duc ), décou- 
verte par Shaiip : ce que 
penfe le Capitaine Carteret 
die la fituation quon ieur 
aÎQSgnej 

YoUK ( rade A') , 

Yoài:(Iflesrf), 



^ÎLANpE ( nouvelle ) > TEn- 
. dfiaVQUr débarque iur la 
HouveUe-Zelande -, combat 
contre les Indiens -, Zélan- 
d^is tué > Co. Tome Vy 
p^gcs 5a à 55-' yOtahitien 
Tupia eh parlant aux *Zé- 
landois fe fait entendre -, 
. entrevue 5, préfenis , &c. 57. 
PSÎiffiçulté dçHbft contenir 5 
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DES MATIERES. 
Cof. 

caraâcrc féroce de ce peu- 
ple , 58. Ces peuples fe 
mettent nuds pour com- 
battre >^ 62. Trois jeunes 
Zélandiois pris d^ns un 
combat, ihid. Garaftcre de 
ces jeiines Indiens •, ce qu'ils 
firent ,fur le vaiifeau , 63. 
Us pïSent les Angloîs de 
i^e pas les débarquer fiir le 
canton dé leurs ennemis » 
qui lès tueroient & les 
lûangefoient , 65. Intrépi- 
dité d^ ces Sauvages •, leur 
fureur pour la guerre, 68. 
Symbole de paix qu'ofFroit 
un de ces Zélandois , 69. 
Armes de cèl peuples; 
quelques - uns viennent à 
bord du vaifleau, 74, Ils 
y laiffent à deflein trois de 
leurs compatriotes -, ort ne 
fait pourquoi , 76. Autres 
Zélando4S qui menacent 
les Aôglois , 79 à 81. 
Montagne «de nerge ,^ Rj. 
Le canon les intimide) 85. • 
Supercherie de ces Indiens 
dans lés échanges-, ils re- 
çoivent, la valeur de leur 
ra^rchaiidife , & ne vou- 
loient pas enfuite la céder , 
86. ];es Zélandois enlè- 
yeînt le petit Layeto , yalet| 
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T A B L E 



c|e Tupîa , probablement 
pour ie manger , 87. En* 
tfcvue* avec tf autres Zé- 
ïandois , plus humain» & 
plus honnêtes , 92. Com- 
bien ces Zéiandois font 
i^fFérens des . autres cfàe les 
Anglots avoient vus /uf- 
ûii'alors, J^/(/. 91. Plantation 
for ce canton ; produâions , 
99. Propreté remarquable 
de ce ; peuple , loz. Exer- 

- cices militaires du pays^ 
107. Tupia difpute avec un 
Théologien du pays, 109 
Le Doéleur Solander trou- 
ve , chez ces peuples , une 
toupie > no. Villages for- 
tifiés , Ibid. Chanfon de 
guerre, iiik Nouvelle at- 
taque- de xres Indiens , 
J17. Nouvelle fiiperchérie 
des Indiens, II 8. Difputes 
avec d'autres Zélandoîs , 
121 û 126. Ils avertiffent 

s qu'ils vont chercher du 
renfort , 127. Bon fens & 
honnêteté d'un vieillard , 
131. Lçs Anglors achettent 
des poiffons de ces Sauva- 
ges , 135. Coniment ces 
Zéiandois pailent la nuit , 
1 54. Indien .tué , pour le 
punir <J*une \ petite fuper- 



Cap. 
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DES MATIERES* 



cïierie ; 139. Repas des 
Zélandois , 140. Femme 
oui pleure la mort d'un de 
les parens, Ibid. Hippah ou 
fort du pays, 145. Les An 
glois vifitent un de ces 
forts , 147. Defcrîptîon de 
ce fort , 148. Leurs exer 
cices d'attaque & de dé- 
fenfe , 150. Plantation 
151. Armes , 153. Les An- 
glois prennent ' pofleffion 
du pays , 156. Les Zélan- 
dois les menacent de lei 
tuer s'ils vont à terre 5 fage 
réponfe de Tupia , 158 
Beau bois de charpente , 
163. M. Hicks fait donner 
deux coups de fouet à un 
Indien voleur , 166. Entre- 
vue avec de nouveaux Zé- 
landois , 170. Les Zélan- 
dois enlèvent la bouée de 
l'Endéavour , 180. Com- 
bat , 181. Manière tou 
chante . dont ils demandent 
fi leurs camarades bleffés 
en mourront , 184. Blef- 
fures de ces Indiens bien- 
tôt guéries ^ 186. Inquié- 
tude que montre un Indien 
lorfque les Anglois veulent 
vifiter un fort où étoit Çsl 
femme « 187. Zélandois qui 



Cap. 



Tom. 
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étalent en triomphe leur 
fcme , 190. Argument de 
Tupîa contre lesZclandoîs^ 
194. Fait fînguiier , ibid. 
Zélandoife , 2l6. Les An- 
f^ois découvrent que les 
Zéiandoîs font antropo- 
phages *, incident remarqua- 
ble y 221. Preuve démonf- 
tratîve de cette horrible 
coutume , ibid &c. Indif- 
férence d'un Zéiandoîs 
226. Cruauté d'un Officier 
Anglois , 25 3^ Famille in- 
téreiiante d'un Zéiandoîs . 
234 i 244. Cinq ou flx 
femmes fe font des blef- 
fures effrayantes î pour- 
quoi , 2}8. Infen(U)iiité des 
atitres Infulaires , 239. Dif- 
férentes manières dont les 
Anglors' ont été reçus des 
Zélandois, Tome y VI ^ page 
9. Defcription générale de 
la Nouvelle-Zélande, y dé- 
couverte , fituation ^ climat 
& produdîon de cette Ifle, 
44. Quelle eft l'exaâitude 
de la carte de la Nouvelle- 
Zélande , 45. Etat du pays_ 
48. Quadrupèdes , 49. Oi- 
leaux J 50. Poiflons , 52. 
Arbres *> plantes , &c. 54, 
Avantages d^ne plante qui 



Cap. 



Xof>i» 



Tag. 




^ 






ctoît dans ce pay^ , 55^ En- 
droit le plus favorable pour 
y établir une Colonie, 59. 
Defcription des habitant 
de la Nouvelle - Zélande , 
6î. Habitation , ^9* Pa* 
rilre , yêtemens , 73. Ali- 
mens , 82. Cuifîne éc ma-- 
ntère de vivre , 83. Pour- 
qtioi ils, font antropopha- 
gpg y 64« Réflexions à ce 
iùjet» 65. Leur décence 
68» Combien cela eft fur- 
prenant , . ibid. Précautions 
que doivent employer les 
Anglois pour obtenir des 
femmes, 69. Réponfe cu- 
rijeufe qu'on fait à Tun 
d'eux, ibid^ Les corps des 
deux fexes font marqués 
de taches , 70. Manière fin- 

{rulière dont ils fe couvrent 
e gland , 74, ^Manière 
dont ife font leurs étoffes, 
f^ff^ 73 ^ 76. Habillemens 
des femmes , elles les foi- 
gnent peu , 77. Meubles j 
m. Santé parfaite dont 
jouiffent les Zélandois, 84. 
'Pirogues j navigation , agri- 
culture , armes & mufique . 
gouvernement , religion ^ 
wngue des Zélandois , 87. 
Outils p 90, Filotç ^ 91, 
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Paroles finguKcres qua- 
drefloient aux Anglois les 
Zélandois en combattant 
95. Danfe de guerre , 96. 
Occupations des hommes , 
& des féinmes , 103. Com- 
ment ils difpofent de leurs 
morts , 105. Reflembiâiîce 
entre la langue de la Nou- 
yelU'Zélandc Se celle tfO 
tahitf , 1O7. Commeci ces 
deux pays fi éloignés peu- 
vent-ils avoir , la même ori- 
gine, iio. Raifons contre 
lexiftence d'un continent mé- 
ridional. A quoi la queftion 
a été réduite par ce voyage , 
III â 116» 
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KlDNA^PEÏLS (cap), 



ES. 117 
V.| 88 



Co. 



Lagon ( Me du ) •, découvor- 
te , defcription , fituatîon 
Naturek du pays , producw 
tioRS, 8cc2 

ïiARUS CuEPiDATUs , AouveUe 
mouette à pieds noirs. 

LEiqH ( Ifle de ) , • 

LçYi)EN & AtKMAK , deUX 

Mes, 
tiizAKDS ( Me des ) -, expédi 

•tipn fur rifle des Léiards ; 

defcription. 
Lion ( anfe du) 
Long JsLAND. 
LuBACK ( Jfle de ) , 
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W. 
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Macassar^ le pouverneur 
refufe au Capitaine Carte- 
ret d'y prendre des rafiraî- 
chiflemens -, difpute , 168. 
Explication , 170. Mena 
CQS -, on envoie le Capi 
laine- jk Bonthain , tcc 
176. • 

Machine pour purifier Teau , 
Madèhe V \ç Dauphin y prend 
dçs provifions, B. Tohu /, 
p^ig. 3.Î Avepture iingulièrej 
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- ,dt i>ei|f. Matelots du ^Ctr 
phaîneiCartyet , Tome îf, 
p0g. 4. |I7.' Tme ni y pag. 7. 
Afpeâ: I de Cette Ifle l O T . 
R:odué|îons vnorcmw cÇhîf- 
tcjire n|iturelie ♦ qwV» ^laffem- 
He M.l Bankr yJ^fir -jfeiy. 

I > Manîcrfc . -de . faire le vin ,' 
'2e>6. UlflepJMJ(t»t etip/ortïc 

^ femeos : quY ; prend le Capi* 

taine Qook , £74. CdUY^^ftt'^ 

r JR<eligîe|ix , i70 6» Jîiiyanu 

Ckiriofilc , !i&*A Coûwfat 

dé Re^gîeufjbs > qneèibns 

4, iqu'eîlcsr firemt à nos Philo- 

t^ fqphes i .^71* Population 'y 

. 273: RJevemis , ihid. Mon- 

: Jîèies , îhjuL^ plarées , ihiiÇf^ Cx). 

Ma^ella» ( déjtroit de ) , en** 
tri^e dii Con|modore B/ron 
dins le] détrôitîî -^deforipticni - 
qu'A ei^ faiti Sayiîtf/, /wfg:' 
5Î, Rofiteqifilf tie»t ., 5.2.I 
II voit! que5q»ci g^anaques^ 
fur les collîttfis^ quokjiiej. > 
Wood dife «cittclà «y '<^« 
trouve point,' %,i. . .Qbfinr*-! 
vations i\ix \ les marées àj 
rentrée, ^u dàlîPPÎt .y m^ -«m . 
Suite dp tîétrpit , ii>i4^ 3BW- ^ • 
cifiptioi^ des ïporifi 8c haies 
qu'on I; troi^ve., 51 a' -jo*] . ^ 
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Cap. Tom. ?ag. 

Cjofnrnôdore iiêncôntrih 

v4yreau Eriiiçaîs conS- 
tfnandé par M« dp' Bougain- 
iille ,( dans- le détrok de 
|f ageljan , B. Tomt /> png. 
^5. Largeur du, détroft 
près lè cap Fanpàrd , 99. 
ObferVation iixt les din- 
gers du paitage cju détrait , 
122. Xe Coi^mpdorc By^ 
ron penfe tju'^n doit plutôt 

faflir le détroit éc Magel^ 
m , que de doubler 4e cap 
Hprn, 133, .1 W.: III- 

M^GNÉTIQUE ( Iflc ) , ^ Co. V'I. 

Miii( Iflede), W.ilII- 

M 4. 1 R E ( dééroit de le ) -, le 

Capitaine Cook y entre 

iTome IV ^pag* Çi Pi?oduc 

taons du paysi 7* 34» P^f- 

fage du détroit -, description 

àvi détroit, 35 J Èemarque 

iiir ce qu'en dit i' Amiral 

Anfon , 36. Combien . les 

inftruAions qu'on a don- 
nées ftir ce détroit A)nt dé- 

feduetifcs , 37. Corredion 

38 ^45, . . Go. IV. 

M4mE(jmeIe)., " Go. V. 

Malouines ( Iflçs ). 'Foyeç 

ï'articlp , des Jfles F a l k- 

^. A N p. • 

MiiN(inede;) 
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MASÂFtrtito^ fa fîtiiatioA , 
Ion afpeâ, B y & o n» Tome 
I^P^g' 135 à 137. L'équi- 
page fe fcrt de corfets de 
îîége pour y débarquer , 
137. Abondance du poîflon 
fur la côte , 138^^ Matelot 
abandonné fur cette lût » 
139. Expédient quon em- 
ploie pour l'en tirer , 
14a Le Swallow y fait 
de Teau , Cailtsret , 
Tome II ipag. 25 &/iiiv, 
Dangers de Ja côte *, trois 
Matelots nuds laiflés pen 
dant une nuit fur cette 
Me déferte , expofés à h 
pluie , 34. Expédient fin 
gulier qu'ils inventèrent 
pour fe réchauffer > 35. 
Tempêtes , gros tems , & 
accîdens qu'efluie le Capi- 
taine Carteret fifr cette 
côte , 36 d 39. Quantité 
prodigieufe de pintades 
qiv'il prend fur cette Ifle , 
39. Sa fituation , 44* Moitii 
lages qu'on y trouve. Er- 
reurs de -l'Amiral Anfon , 
45. Rafraichiflemens qu'on 
y trouve & qu'on peut s'y 
procurer, 47 4 49. On ne 
peut y débarquer qu'à la 
nage) pozflbii^ 8cc, iHd. 
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Mathy ( iflede) > 

^ATHiABO, Chef ÛtaRî 
tioi, 

Me& aufE rouge que du fang 
& couverte de coquillages de 
« même couleur , 

Jkl£iLcv&£ (paflagede ) , ob- 
fervé , en 1769 , iur la Nou- 
velle r Zélandê , 

Mercure ( baie dé ) , Tome 
' y^>P^g* l s* • Voyc\^ Nouvelle 

"ZELANDE, 

MiNDANAO ( Ifle ) \ defcrip^ 
tion de la côte^ 144. At- 
taque des Infulaires \ dif- 
ficulté qu'éprouve le Capi- 
taine Carteret pour débar 
quer , 137. Corredion de 
j)lûfieur$ erreurs de Dam- 

: pierre fur la navigation de 
cette côte , ibid. Entrevue 
1 39. Afpeét 4e cette Ifle v 
population ^ i productions \ 

•courants , leur dirç6lion , 

&c. ; 

MoNÇAY ( cap) baie profon- 
de, à trois lieues du cap 
Monday\ baffin, fon éten- 
due, fa profondeur -, Sau 
vage que rencontre le Côm- 
mcjdore aux "eh virons . de 
ce ;çap \ bon , caradère des 
Indiens , ' : 

îMîmÀlLAm i[ Ifle .db ) » * 
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détroit c|e Ma|g«ilan> 
Ma^Aoi]|.i.A Veufîcans-, 

nowvellel eChi^e d'oifèàil 
^ vue par: MWt Banks àî:'SGi 

MOIV^OHQ^A ( Ifle ) , 
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New-Isianîd , 



I 

I 



NouYELLEs^IsLEs' -, afpeft d» 
[flesj-, delCTij 
terre 



p. 

w. 

Cq. 



ce$ 



Iflesj-, defcription dér hi 
y les vaiffeaa:^ doivent 



prendre garde de dp^i^jner 
dans la ibaie v les joups ma- 
rins Se les oîfeâiïx y font 
innombrables. 

\ ^ 

O AT ARA (Jflede) , 

QB^Ri-TA;, Reine d'Otakiti] 
fa figur^, 159 ; Ton c^rafc- 
tèrc , iKd. -, /on autorité , 
160 é'/r/iy. Enè eft amoureufe 
du Capitaine. Wallis ; fes 
adieux fouch^uit Wàliis 
eli^ fait frotter doucement 
pai dcsî fîHes k' peau cfc 
Capitaine Wallis & de 
quelques autres , 161. , Gé-j 
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DES MAXISltE& 

m^todté' ôc^ Ibonté de ^ëtt»! 
femme ; y efle . domsid Ud 
imin i uniiâtHliér (Je fei. 
Siïjets j 163 i- Gafcmterie cfc 
c^tté iqdieBrie , 169, W 
Ihme Ill^pàg^aj^ & fiiiy. 
Le Capitaine Gook retrQUïei 

Bfnks allant Is^yçotr ,.la troy- 
r\V[â c^ittdhéBtJ dans la pirogii^ 
\ zaMec' /fottL alnant , lOO. Cah 
-, reiffesr & acij:ueils qu elle ^ 
^ 'fajt ^ M; Banks , lOI . iMb- * 
^^ V/jt • d'Qbfréa ; 15J(£>.. ï.e pl^ ' 

gtbnd bâtimbttt^ ^e i'I%:, 
, i3k.T^ourquii 'Ôbér^ïi d*é- 
' toit* pljiï's Souveraine îors 
yq Tarrivéè du Capitaine 
Ciolc, 193, ; :-. ' 

PHi^RoA ( Iflje' > > 37. Tèn< 
ta^ives que £t)ttt"tes Indicés 
pour aBordet fur fei chafeu- 
pq des Anglots^ » 38. t^^ 
Insulaires s'efloifçeiit de vo.- 
lel & ^d'attaoïïep les An- 
glais , \bid^ ^tuation , 45 
D îfcriptîon l deg ikbilattrt 
4^ . Armes , !&ïci'45, 
Oh A *G J Ay A Q . ifle •) , - décou- 
verte par Tajfmjat -, ce mt en; 
p^ife le Capitaine » Caii^i^ ^ 
rej, . i ;■ • 

OiseÎux ( Me (iés).^.. 
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Omoe , Chef Otàfekien , 
Onrju^t •, le Capîtame Car* 
terct cft cnvjofé de Bataria 
à Onruft y 204- Cérémo- 
nie , . 

Onyscùs , nouvel aûîmal 
marin vu par MM. Banks 
& Solànder^l 



OpoutiioNT;, nom d'uncj ^ 

dèz Péninfules d'Otahiti , 
OputLUïtu ( Me ) , 



Çép» 
Gô. 



Ca. 



Co. 



{ 



PsNAB&VOiK ( Ifle ) , 

OsNkBaudH ( Ifle ) , de l'Evê 
que 4' ) » f* découverte , fa 
fîtuation , Ton a^eâ , 

Otaha ( Ifle) , 

Ip^TAftîTi. ( o« Ifle du Roi 
Georges III J).. •, découverte 
de cette Ifle , 1 16. Première 
entrevue avec : les Indiens, 
1 \1' Cérémonies de paix , 
118. Difput^, combat, W. 
121 à 124. Aventure^ fingu- 
libres \ nudité & beauté 
d^ femmes ^ 125. Mouii- 
T iage dans une baie , 131. 
Le Capitaine Waflis . prend 
pofTeflion de l'Me ,137. 
Tjranfpdrts Çngulifcrs . d'un 
OJtahitiçn , '139. Vols que 
} commettent Jes Infulaires , 
., ihU. Le \ Capitaine \(^ilfs 
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Fait me^e en pièces plus 
de cinqfuante de leurs pi- 
roguesi ^i 143. Manière toa« 
chante !dont les infulatres 
demandent la paix y 146. 
Ce que fait le Capitaine 
wteis à; terre ,148. Aven- 
tures (ineuUères ; mœurs 
& caradere des Infulaires^ 
falpctre ^ 152. Prix des fa 
veurs des Otahitiennes 
^55. L^s Matelots man- 
quent de détruire le vaifr 
feau en arrachant des . dûus 
pour payer ces faveurs , 
158. Connoifiance avec 
Obéréa , 159. Tendreffe 
de ce peuple pour leurs pa- 
ïens , 164. Graines d'Eu- 
rope données aux Infulai- 
res^ 171. Dèfcription des 
habitans d'Otahiti , de la 
vie domeftique, des mœurs 
& arts de ces Infulaires , 
J74 â i86. Fabrique de 
fleurs -étoffes , 188. Nourri- 
ture ,190. Cimetières-, 195. 
Pirogues, ibid. Armes , 199. 
Animaux , produdtions , 
climat y culture & populav 
tion , Idp & Juiy. La ma- 
ladie vénéneniie y a déjà 
été portée. Le Csçitaine 
Wallis tâche de prouver 
Tome Vin. 
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*"qiic c*èft Véqqîpagç de M. 
de Bouf ainviÇe qui Ta in- 
férée ^e cetjte;geftc , 202 
U^ndéavour arrive à Ota- 
hîâ ^ ^ébarquetipent ^ in- 
cicfcns-, règles établies pour 
trafiquer avec les Naturels 
du pays , &c. Cook , Tome 
iP^yfag^ôo 4 6$' Manière 
dont daux p^ahitiens fe 
chpififlent deux amis par 
mi les Ang^oîs, 68* Li 
berté que prennent les 
feriimes avec les Aa^ois , 
69. Vofc que coriimettent 
les * Otahiticns , 71. Les 
Anglois y bâtjflcni un Ob- 
fervatoire , 74. Un Ota- 
hitîen eft tué , 78. Suite^ 
du meurtre , 79. Jdanière 
dont ils idifpofen^ de leurs 
morts , 85. Muâque du 
pays , 881 Grande quantité 
de mouches , ihid. Sleflu* 
rçs que fe font ces peuples 
idans les chagrins , 97. Un 
des Chefs à qui le Capi- 
taine Cook donne k diijer, 
ne veut paj manger qu'on 
ne lui mette les alfmens à 
la bouche , 105* Vol du 
Quart de Nonante de nos 

^ Obfervatçurs , 106. Suîtel 
de ce vol, 106 â ill. Vi:! 
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^e k Tootahah ; ïïj 
Combat dç lutte > 1 17 
Grahies d^Eùrope femées 
dans riâe> 124. Nom? que 
donnent les Indiens aux 

fens du vaîffeau , 125» Ar^ 
rc cTtthe grofleur énoîme, 
122^ Queïqueç femmes 
vont àu Fort des Angloîs , 
.126^ Cérèm©ritc$ fingu* 
ïières > 127^ Les Otahitiens 
affiftent au Service divisi, 
des Angloîs; & le foir/ 
pour leur montrer le leur -, 
ton jeune homme & une 
Jeune fille, facrifient à Vé 
ïius devant toute ' Taffem- 
blée / 131 à ' I33> DïiR 
rentes avçntures , 135 
Amufemens iînguliers des 
Indiensw Combien ils ex 
cellent à nager , 143^ Rç 
marqua A|t ces amufe 
mens \ préparatifs pour 
obferver le paflage de Vé 
nus 5 146^ Ce qui arrive 
aux Anclpis dans leurs Forts , 
134. M. Banks couche 
chez Obérèa, & on lui vo 
le fes habits, 135. Il va 
prcfque nud à un fpe€kacle 

e3ur trouver le Capitaine 
oolCii & d'autres à qui on 
avoit également volé leurs 
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habits,; 14Î* Defcription 
partiailière des funérailles 
parmi les Otahitiens , 15? 
a i6i- Obfcrvations géné- 
rales fur ce fujet -, bandes 
de Ménétriers ambulans 
d'OtaÉiti , 162. Vol com- 
mis au Fort -, fuite de ce 
vol , IJ2 à 163- Cuiûne 
des Ôtahftîens 5 divers inci- 
déus , 169. Les Otahitiens 
nentcrrcnt point leurs 
morts -, cérémonies fin^- 
lîères du Chef du deuii; 
manière dont les Otahi- 
tiens arrangèrent M, Banks , 
qui voulut affifter aux fu- 
nérailles -, convoi , 172 & 
fiiiv. Vifite que rend au3c 
Anglois l'héritier préfomptif 
de la Souveraineté de Tlfle, 
170. Ordre de fucceffion 
chez ce peuple , 171* Na- 
vigràon autour de llfle , 
172. Difïérens mcidens 
dans cette expédition j <ief- 
cription d'un Morai oà les 
Otahitiens enterrent les os 
des morts & vont rendre 
un culte religieux , 178. 
Les divers cantons de l'Ifle 
font en ^ guerre •, quinze 
mâchoires d'hommes fraî 
ches fùfpendues à. m plan 
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cBer Ipagt 182. On vole le 
manteau de M. Banks : 
Suites dp ce vol, 184* Cxi^ 
riofité (îngulière , 187. Fri- 
ponnerie cj*un Otahitien , 
196. M. Banks fuit ie^ cours 
de la principale rivière de 
rifle; yeftige d'un feu fou 
terrain \ préparatif pour 
quitter Tlfle -, ce que dit 
Tupia aux An^ois fur Ota- 
hîti & les environs, 197 
Obftacle que rencontre t/L 
Banks , 10^. Deux Mate* 
lots Angfois voulant quit- 
ter la fociété Européenne , 
fe fauvent dans rintériour 
de rifle pouf vivre avec les 
Otahitiens *, ils étoient de- 
venus amoureux de deux 
In^ennes ; le Capitaine 
ne leur permet pas d'ac- 
complir ce projet , dont 
les mites ai^roient pu être 
fi inftruâivés y précautions 
qu'il emploie pour les re- 
couvrer 5 difpute , 204 
Départ de Tllfe, après un 
féjour de trois mois , 212. 
Fruits que s y procurèrent 
les Anglois , 213. Prix 
qu'ils en donnèrent , ibid. : 
Quelles font les> meHIeuresr 
^AVcbaxylifes .pour trafi-l 
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quer avec les Naturdis 4» 
pays , page zi4- Defcripttan 
Jartrcufière de riOe /J'OlJi- 
hiti, âe fes produâiom & 
de fes î habitais -, habille- 
mens ;.ihabîtktions 5 nour- 
riture ; . vie ^omeft'ique & 
amufemtos ^e ces Infu- 
laires, 115 & fidv. I^ en- 
fans font entièrement nuds 
ju^u'à :râge de fix à fept 
ans , 2^1. Ptoprcté. de ces 
Infulaîrés, 241a aS4* I^ef- 
cription. d*un de leurs ïe 
pas , 241* Ces Indiens 
mangent feufe -, bizarrerie 
de cet ufage \ 245 < L^ 
nourriture des fename» Ift 
apprêtée par des. . gardons 
qu'on entretient pour cek , 
246. Infirumens de .mufiT 
que , 247. Vers » po'çôe 
& chanfons de ce périple , 
24p. Chandelles dont ils 
fe fervent , 250* Danfe lu 
brique des fiUes-.& des gar 
çotis-, .2 5 iV Société dans 
laquelle fe réunifient .un 
très-grand nombre . d'hom- 
mes & de femmes ) & où 
chaque homme a. la joiiit 
fance die toutes Jes, femmes 
& ichaque femme la jonîf- 
{v^^ de tous les.hommÇ) 



Tùm. \Tê^ 
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252. . Manufa(!îures -, piro 
gués ,♦. 257 & jfZttV. Naviga- 
tion des Otahitièns 5 2$ 5. 
Ce que c'eft que leur étoffe , 
comment ils la fabriquent, 
fans autre inftrumerlt qu'un 
maillet de bois, "260. kà- 
nicre dont ils la teignent 
i6i à 265. Hameçons t 
comment " ils viennent à 
bout de les faire , 268. 
Quelle eft la quantité d'ou- 
tils des Otahitiens , 2yà 
Leur fagacité à prévoir le 
tcms-, ce qui les dirige ep 
mer , 280. De la diviiîçfn 
des tems à Otahiti 5. ma- 
nière de compter & de ckî^ 
culer ies diftances v langues'^ 
maladies -, funérailles & 
«iterrémens ; religion 5 
guerre , armes & çoiavôr- 
nement des Otahitiens 
Ofervations générales 
Tufage des Navigateurs qui 
iront dans les mers du Sud, 
a82. Ravages effrayans qu a- 
voit fait à Otahiti la ma- 
ladie* vénérienne lors de 
Farrivée du Capitaine Cook 
292^ Plus, de la moitié de 
fbn équipage iycontra6te„ 
293 â 294. ITiéoIogie de 
ce peu]^le 3i maiûcre dont 



Cap» 



Tom. 



Pûff, 



P4 



i 



«3f* 



. qfnABt £ 



fi cSJjfiqÙje U /formation de 
riintvers & lé bien & le 
ftiâl ,:30q( Prêtres , ibid. 
Leiir cmStcte eft hérédi- 
taire , 5Ô4. Ge que ceft 
que le mariage à Otahitî 
505. Ce peuple a: adopté la 
circoncifion v en quoi ell^ 
. diffère de ^Ue des Juifs ^ 
fflid. Manière Bizarre dont 
jfe tr^nfmet Tautorité des 
Éarées , &â 3,0"J^Si Tadul? 
tère & le vol font* fréquens 
& fi on le punit j jii fi* 

N. B. VEquipagç du 
Capitaine Cook çl refîé trois 
mois à Otahkî. Il cfl parlé 
de cette IJle depuis la pagp 
So du quatrième .volume , 
jufquàia page ^t 6 du même 
molume. On y yaconu wt 
grand nombre a aventures & 
dincidtns fiirvemis aux An 
^ois : on n^ a, pas pu Us in- 
diquer dans cette Table* 

OuRïiY (Me d*} ^{à découverte, 
fa fituation , 



pAtME ( Me de ) ^' 
FiUiiSER ( cap } 3^ 
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